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: | Je vous demande pardon, Ji. je vous fais un mauvais préfent ; a) 
& On pas que j'aye Ji mauvaile opinion de cette piéce que je veuille 4% 
+ \ condamner les aplaudiffemens qu'elle a recès, muis parce que je ne K: 
À  croirai jamais qwun ouvrage de cette nature foit digne de vous être N 
préfenté. Aujfi vous fuplierai-je trés-humblement de ne prendre pas 
tant garde à la qualité de la chofes qu'au pouvoir de ce dont Ë 
elle part ; C’efl tout ce que peut vous offrir un honune de ma fortes €ÿ ES 
Dieu ne n'ayant pas fait naître allez confidérable pour ètre utile a & 
votre fervice, je me tiendra trop récompenfé.. d’ailleurs, ff je puis 4 % 
contribuer en quelque facon à vos divertiflemens. De fix comédies > 
qui me font échapées , fi celle-ci weft la meilleure, Cet la plus heu- & 
_reufe, €S toutefois la plus malheureufe en cepoint, que n'ayant pas # Ë 
ex l'honneur d'ètre.vñe de vous, 5l lui manque votre aprobation, ë) 
fans laquelle fa gloire eff encor douteufe, & wofe s'affurer fur les ) 
acclamations publiques. Elle vous la vient demander, MADAME, Te 
avec cette protection qu'atitrefois Mélite a trouvé fi favorable.  Jefpere LE 
que votre bonté ne lui refufera pas lune © autre, ou que J? vous ë) 
défaprouvez fa conduite, du moins-vous agréerez mon zéle, € me 7 
permettrez de me dire toute m1@ vie, Le 
“ 


MADAME, 
| > 
Votre très-humble, & tres- ES) 
obéiflant ferviteur , CS 
CORNEILLE. ë\ 
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G PLÉIRANTE, père de Célidée, 
LYSANDRE, amant de Célidée. 
DORIMANT, amoureux d'Hipolyte. 
CHRYSAN FE. mer d'Hipolyte. 
GBLEDEÉEEÉ. fille de Piéirante. 
HIPPOLYTE, file d Ébtylnte - 
ARONEE. écuyer de Lyfandre. 
CLÉANT E, écuyer de Dorimant.. 
F L ORECE, faivante d'Hipolyte- 

Le Libraire du palais. 

La Lingère du palais. 


y Le Mercier du palais. _ _—— D 
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AC TER RUE MI ER. © 


SCENE RREMIERE 


rron n: 


À R o NTE 
Fe EN jenele puis, que veux-tu que j'y fañle? 
= Pour tout autre fujet, mon-maître. n’eft que glaces, . 
Elle -eft trop. dans, fon cœur, on ne l'en peut. chaflers. 
Et c’eft folie à nous que de plus y penfer. 
J'ai beau devant les yeux ui remettre Hipolyte.. 
Parler de fes attraits, élever fon mérite, 
Sa grace, fon efprit, {à naïffance, fon bien, 
Je n'avance non plus.qu'à ne lui dire rien :. 
L'amour, dont malgré moi fon ame eft pofédée ;. 
Fait qu’il en voit autant, ou plus en Célidée. : 
FLORICE. 
Ne HS pas pote à la longue on ie o 


LA GALERIE DU PALAIS, 


La oise fuit la peine, efpérons jufqu’au bout. 
Je veux que Célidée ait charmé fon courage, 
L'amour le plus parfait n’eft pas un mariage; 


Fort fouvent moins que rien caufe un grand changement: 


Et les occafions naiflent en un moment. 
ARONTE - 

Je les prendrai ne quand je les verrai naître. 
ELO RICE. 

Hipolyte en ce cas faura le reconnaitre. 
ARONTE. 

Tout ce que j'en prétens c’eft un entier fecret. 

Adieu, je vais trouver Célidée à resret, 

FLORTICE. 
De la part de ton maitre ? 


Re ONCE E. 
Oui. 


ELORICE 
Se Si jai bonne vüe, 
La voilà que fon père amène vers la rue. ee 
Tirons nous à quartier. Nous; jouerons mieux nos jeux, 
S'ils Mapercoivent point que nous parlions nous deux, 
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LS 
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OC EN EL, 
PLEIRANTE, CÉLIDÉE. 


LÉ MRANTEÉ. 

Ë pente plus , ma fille, à me cacher ta flamme; 
N’en concoi point de honte, & n’en crain point de blâme; 
Le fujet qui l’allume a des perfections 
Dignes de poféder tes inclinations ; 

Et, pour mieux te montrer le fond de mon courage, 


_ J'aime autant fon efprit, que tu fais fon vifage. 


Confeffe donc, ma.fille, & crot qu'un fi beau feu 
Veut être mieux traité que par un défaveu. 


CÉLIDÉFr 


Monfieur, ilelt tout vrai, fon ardeur légitime 


À tant gagné {ur moi, que j'en fais de leftime; 
Fhonore fon mérite, & n’ai pi m'empêcher 

De prendre du piaifir à m'en voir rechercher + 
J'aime fon entretien, je ehéris a préfence; 


Mais cela n°eft enia qu’un peu de complaifance, 


Qu'un mouvement léger qui pañle en moins d'un jour. 
Vos feuls commandemens produiront mon amour; 
Et votre volonté de la mienne fuivie . 


PEETR AN TE 


: Favorifant fes ‘vœux feconde ton envie. 


Aime, aime ton Lyfandre ; &, puifque je confens:, 
Et que je t'autorife à ces feux innocens, 


- à Donne lui hardiment une entière affurance, 
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Qu'un mariage heureux fuivra fon efpérance ; 


Engage lui ta foi. Mais japercois venir 

Quelqu'un qui de fa part te vient entretenir. 

Ma fille, adieu. Les yeux d'un homme de mon âge 
Peut-être empècheraient la moitié du mefage. 


CÉLIDÉE. 
1 ne dieu tien de lui qu’il faille VOUS céler. 
sent PLEITRANITE" ee 
Mais tu . fans moi plus libre à lui ie > Dé 


Et ta civilité, fans doute un peu forcée, 
Me fait un compliment qui trahit ta penfée, 


sie _ ee 


CÉLIDÉE, ARONTE 


| CÉLIDÉE 
Que fait ton maître, Aronte ? 


ee À R_O- N_ + Fe 
Il m'envoye aujourd’hui 


- Voir ce que fa maltrefle a. rélolu de lu 


Et comment vous voulez qu'il pañe la journée. =. 
GÉLIDIÉ : 

je LL. chez Daphnis toute laprès- dinée ; 

Et, sil m'aime, je crois que nous l’y pourons voir, 


ARONTE. - 
Ne penfez qu'à Ly bien. recévoir. = 
| CÉLIDÉE.. 
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CÉLIDÉE 
S'il y manque, il verra {à parefle punie. 
Nous y devons diner fort bonne compagnie ; 
J'y mène du quartier Hipolyte & Cloris. 
ARONTE 
Après elles & vous il n’eft rien dans Paris; 
Et je ren fache point , pour belles qu’on les nomme; 
Qui puifent attirer les yeux d’un honnète homme. 
Fete CÉLIDÉ E 
Je ne fuis pas d'humeur bien propre à t’écouter , 
Et ne prens pas plaifir à m’entendre flatter. 
Sans que ton bel cfprit tâche - plus dy a 
Méle toi de. POrtEe ma féponfe à ton maitre. 
ARONTE. feu. 
Ciel fuperbe humeur! quel arrogant maintien! 
Si mon maître me croit, vous ne tenez plus rien ; 
Il changera dobjet, où ÿy perdräi ma peine; 
_ fon amour he vous rend + trop vaine. 


LOGRRÈGS 


Ps LE NE [y 


LA LINGÈRE, LE LIBRAIRE. 


| On lire un re. € v0ÿ le libraire, la lingere, ES le 
mercier chacun dans leur ou 


à LÉ ÉINS É R E, 
Ous avez fort la prefle à ce livre nouveau ; 


A CE pour vous faire riche. 
G À 0e Tome VIII. 


LE LIBRITOL 

On le trouve fi beau, 

Que c’eft pour mon profit le meilleur qui fe voie. 
(a lo lingere.) 
Mais, vous, que vous vendez de ces toiles de foie ! 
LA LINGÉRE. 

De vrai. bien que -dabord..on.en, vendit fort peu, 
A préfent Dieu nous aime, on Y court comme au feu ; 
Je n'en faurais fournir autant qu'on m'en demande ; 
Elle fied mieux auf que celle de Hollande, 
Découvre moins de fard dont un vifage elt peint, 
Et donne, ce me femble., un plus grand luitre au teint. 
Je perds bien à gagner de ce que ma, boutiques 
_ Pour ètre trop- ét ire empêche ma pratique 5 ; 
À peine y puis-je avoir deux chalans à: la. fois. 
Je. veux changer de, place avant qu'il foit ua mois 5 
J'aime mieux en payer le double, &: davantage » : 
Et voir ma. marchandife. en, plus. bel étalage. 
- LE CLEBRALRE. 
Vous avez bien raifons mais à ce que j'entens. . 


Les 
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G DORIMANT, CLÉANTE, le Libraire. (2 
) ÿ) 


e LE LIBRAIRE à Dour 7Æ 
(e 7 NEGañeur , vous plait-il voir quelques livres du tems? : ë) 
& | DORIMANT. _ G 
KL Montrez m'en quelques-uns. | AL 
& LE LIBRAIRE, ; Ÿ 
Sd | Voici ceux de la mode, C& 
A RE - —. OR R & M À NE :- à 
G Otez moi cet tro ts “nom feul M red Æ 
ED C’eft un impertinent, ou je n’y connais rien. € 
re PE LIbRAIRE 2e 
0) - Ses œuvres. toutefois À vendent aflez. bien. e 
& =  DORIMANT. Ÿ 
= & Quantité ee ne fongent qu’à la rime. : (£ - 
4 = LE LB RSAMEREE 
S — “Moñfieur, en voici deux dont on fait grande eftime. PE 
2) Confidérez ce trait, on le trouve divin. AA 
| é DORIMANT. E) 
| S Il nef que mal traduit du cavalier Marins = ra Ê 
Le Sa veine au derneurant me femble afez HE ù 
e | “LE LIiBR4AbRS Fe 
+ ) Ce fUE fon coup d’effai que cette Héniédie. : NE 
CG ns DOREN ENT. & 
Cela n'elt res tant. mal pour un. commencement ; & . 
je pion re Beth. N 
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La plûpart de fes vers coulent fort doucement. :) 
Qu'il a de mignardife à décrire un vifage! e 
— 5 € EN LT E) 
 HIPOLYTE, FLORICE; DORIMANT, À) 
CLÉANTE, le site > la Lingère. ? = : 
; ë (ls 
HIPOLYTE à la lugère. o) 
Mi montrez nous quelques collets d' CE | 
quelques collets d'ouvrage. Ÿ 
LA ELENGERE ms à 
Je-vous en vais. montrers+de toutes je facons. = € È 
DORIMANT ” Libraire. 4) 
Ce vifage vaut mieux que toutes vos chanfons. Fe 
| LA LINGÉRE à Hipobre. S 
Voilà du point d’elprit, de Gènes & dEfpagne. Ÿ | 
HI POLE TE = f% 
— n ef guére bon qu'a des gens de campagne. : E). 
Fe Li É ENSGÉRSE;: 6. 
Voyez bien, s’il en eft deux pareils dans Paris. . = E) 
| HIPOENTYTIES 5) 
Ne les vantez point tant, & dites nous le: prix, : ( 5 
RA-ELN GER ee eur ee S 
Qtand vous aurez choifi. - A 7 
E. 
Que t’en nn Florice ? à — 


F Le OR CE. - a 


Ceux-là font allez beaux ; mais — mauvais Ravices 


Donner remonsn, 
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À En moins de trois {avons on ne les connait plus. Ÿ 
Fa | | HIPOLYTE. Æ 
sg Celui-là, qu’en dis-tu ? 5) 
G FER ORICE = 
E 2) L'ouvrage en ef confus, ë 
e Bien que l’invention de près oit aflez belle. 7 
EE Voici bien Votre fait, n’était que la dentelle SN 
LS Ef fort mal aflortie avec le pañlement; 5) 
es Cet autre n'a de beau que le couronnement. | 4 ee 
2) | Li LDINCÉRE à | 
Le Si vous pouviez avoir deux jours de patience, 7 
& Il m'en vient, mais qui font dans la mème excellence, EE 
Ée) ; (CDorimant. parle bas au Libraire. ) _ 4 
CG _—— HBLAQR | C Lee CS 
À À. Il vaudrait mieux attendre. E) 
ee | HIPPOLYTE :) 
C + 7 Hé bien. nous attendrons S 
2 Dites nous au plus tard quel jour nous reviendrons, . 5) 
G LA LINGÉRE __ Le 
à } Mercredi j’en attens de certaines nouvelles. 1 É- 
Ur - Cependant Vous faut-il quelques autres dentelles ? Ÿ : 
Ç HIPOLYTI. TE 
4 . J'en ai ce qu'il men faut pour ma provilion. S 
CG LE LIBRAIRE à Dorimam Ÿ, 
FD. J'en vais fubtilement prendre l’occafñon. : ( - 
(e - . (4 la Lingere.) E) 
) La connaistu, voifine ? EE Le Ê - 
Ge ee LALINCÉ RE. ù ; 
2) - _ Oui, quelque peu de vüe; Pa. 
ee  -  . | B ii S 
. A PRE ET 
RE PSY, : ; ÿ 7 a } F 
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Quant au refte, elle m'eft tout-à-fait inconnue. 
(Dorimant tire Cléante au milieu du théatre €S lui 
parle bas. ) 

Ce cavalier fans doute y trouve plus d'apes 
Que dans tous vos auteurs ? 
CLÉANTE à Dorimant. 

— Je ny. FRORGEE ee 
=. 0 R 5 M ANT | = 
Si tu ne me vois la, je ferai dans la falle. 

. (A prend un livre [ur la boutique du libraire. ) 
Je connais celui-ci, à veine eft fort égale, 
Il ne fait point de vers qu'on ne trouve charmans. 
Mais on ne parle plus qu’c ’on_fafle. 
Jai vû que notre peuple en était fdolatée, 

LE LIBRAIRE 
La mode et à préfent des piéces de théâtre. 

_ DOREMANT 

De vrai, chacun s’en pique , & tel y met la main, 


= Qui n get su. Pefprit d’ajufter un quatrain, 


mers | 
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4) LYSANDRE, DORIMANT; ke Li- 


G -. braire, Le  - 
ED \  — | : 

= Le ES ee Fe 

(e ra LYSANDRE. 
+) E te prens fur le livre. 


DORIEIMANT. 
Hé bien, qu en veux-tu dire? 
Tant d’excellens efprits qui fe mêlent d'écrire, 
Valent bien qu'on. Jeur donne une heure de loifir. 
LYSANDRE À 
YŸ trouvés-tu toujours une heure de plaifr ? 
or font bien des vers, mais peu la comédie. 
ee ÉÉOREMANE _ 
- Ton goût; je m'en allure , eft pour fe Normandie £ 


LYSAND RE. = 
Sans rien _fpécifier. -pEU.. méritent. le voir. 
Souvent eur entreprile excède leur pouvoir; 
Et tel parle d'amour fans aucune pratique. 
DO RIMANT. : 
: On n'y fait guère alors que la vieille + 
Faute de Ja connaitre on l’habille en fureur... 
Et loin d'en faire envie, on nous en. Fait horreur. 
Eui feul de fes effets a droit. de. nous inftruire : 
Notre plume. à lui ul. doit. fe lailer conduire.: 
Pour en bien CiIcoUrIr à il faut lavoir bien fait: 


(es 18 LA GALERIE DU PALAIS, : 
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e L Y s . NDRE.,. 
N Qui te retient ici? 

DORIMAN _ 
G L’hiftoire en eft plaifante, 
2) Fantôt comme j'étais fur le livre occupé, 
té Tout proche on eff venu choifir du point-coupé, 
6 LYSANDR E. 
F2 


| Qui ? —— is | 
À AS D OR TRS 
| : Celt la queftion ; maïs s’il fut s’en remettre 

É - À ce qu'à mes regards {a coëffe a pû permettre. 
SR Je n'ai rien vû d'égal; mon Cléante la fuit, | 
ë Et ne reviendra point qu’il n’en {oit bien inftruit.. 

ik q 
7: Qu'il n’en fache le nom» le rang & la demeure, 


ET E 


L_Y S:ASNSDERE 
Ami, le cœur ten dit. 

DORIMANT. 

. Nullement, ou je meure:: 

Voyant je ne fais quoi de rare en {à beauté. 

J'ai voulu contenter ma curiofité, 

ee LYSANDR E. 

Ta curiofité deviendra bientôt flammes 

Cet par-là que l’amour fe gliffe dans une ame. 
À la première vûe un objet qui nous plait 

N'infpire qu'un defir de favoir quel il eft;, 

On en veut aufli-tôt aprendre davantage, 

. Voir fi fon entretien répond à fon vifage, 

S'il eft civil ou rude... importün ou charmeur.…. 

Eprouver fon: efprit > Connaître fon humeur :: 

De-là cet examen fe tourne en 2 

On cherche fi fouvent É bien de f. Piélence. 
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Qu'on en fait habitude, & qu’au point d'en fortir , 
Quelque regret commence à fe faire fentir : 
On revient tout rèveur, & notre ame bleflée, 
Sans prendre garde à rien, cajole fa penfée, 
Ayant rèvé le jour, la nuit tout à propos 
On fent je ne fais quoi qui trouble le repos. 
Un fommeil inquiet fur de confus nuages, 
Ælève inceffamment de flatteufes images, ; NS 
Et fur leur vain raport fait naître des fouhaits ; 
Que le réveil admire, & ne dédit jamais; 
Tout le cœur court en hâte après de fi doux guides; 
Et le. moindre Jarcin que font fes vœux timides 
Arrète le “arron. & le met dans les fers. 

:  DORIMA N T. 
Ainfi tu fus épris de celle que: tu fers ? 

LYSAN DRE. 

C’eft un autre difcours, à préfent je ne touche 
Qu'aux rufes de l'amour contre un efprit farouche, 
Qu'il faut aprivoifer prefque infenfblement, : 
Et contre fes froideurs combattre finement, 
Des naturels plus doux. . 


ss | | 
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+7 DORIMANT, LYSANDRE, CLÉANTE. 


$ | DORIMANT. 


7. 
Ç | H: an elle sapele7 
ET  CLÉANTE 
G Ne m'informez de rien qui touche cette belle, 
Eh _ Trois filoux rencontrés vers le milieu du pont, 


Et, fans. quelques amis “qui m ont tiré de peine , 


G Chacun l’épée au poing, m'ont voulu..faires -affront 


D) _ Contre eux ma refffance eût peut-être été vaine; 
(3 Is ont tourné le dos me voyant fecouru, 
>) Mais ce que je fuivais tandis eft difparu. 


A DORINMADT. 
| Les traîtres ! trois contre un! t’attaquer! te fürprendre! 
Quels Flan, Ners moi s’ofent ainfi méprendre ? 


* Re Inde. 
4) Je ne connais qu'un d'eux, & ceft là le retour | 
E De quelques tours de main qu'il recut l’autre jour. 
1e Lorfque m’ayant tenu quelque propos d’yvrogne, 
A Nous. eûmes prife enfemble à l'hotel. de Bourgogne. 
Ce DORIMANT. 
| Qu'on le trouve où qu’il foit . quune grèle de bois. 
à Affemble fur lui {eul le châtiment des trois; 
; Et que fous l’étrivière 1. puifle tôt connaître. : 
Ca Quand on {6 prend aux miens, qe on s'attaque à leur maitre, NN 
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LYSANDRE 
Jaime à te voir ainf décharger ton COUrOUX ; 


(e Mais voudrais-tu parler franchement entre nous? 2 
é 


DORIMANT. 
Quoi! tu doutes encor de ma jufte colère ? 
LYSANDRE 
n |! En ce qui le regarde elle n'elt que légère: 
ré En vain pour fon fujet tu fais lintéreflé, 

Il a parlé des coups dont ton cœur eft bleffés 
Cet accident ficheux te vole une maitrefles 
Confeffe ingénument , c’eft là ce qui te prefle. 

 -DORIMINT. 
Pourdtont te. confeller ce. que tu vois allez? = ea 
Au point de fe former mes defleins renverlés ; _—— 
Et mon defir trompé, pouflent dans ces contraintes .. 
SOUS de faux. mouvemens, de véritables plaintes, 
LYSANDRE. 
Ce defir , à vrai dire, eft un amour naifant , 
Qui ne fait où fe prendre, & demeure impuifant; 3 
_ I s'égare & fe perd | dans cette. incertitude ; 
_. renaiflant toujours “de ton inquiétude ; 
Il te montre un objet d'autant plus fouhaité 
Que plus fa connaïffance a de difficulté. 
C'eft par-là que ton feu. davantage s'allume : 
Moins on la pû connaître , & plus on en préfume ; 3. 
Notre ardeur curieufe en augmente le prix. 
DORIMANT. 
Que tu Ris, cher ami, lire dans les efprits! 
Et que, pouf bien juger d’une fecrette flamme, 
| C iij 


Tu pénètres avant dans les refloits d’une ame! 

LE S À N° D RE. 
Ce n vel pas encor tout, Je veux te fecourir. 

. DORIMANT. 
Oh! que je ne fuis pas en état de guérir! 
L'amour ufe dur moi de trop de tyrannie, 
ne R Ex. 

Souffre. que je te mène en une Conpaenie à 
Où l’objet de mes vœux m'a donné rendez-Vous; 
Les divertiflemens t'y fembleront fi doux, 
Ton ame en un moment en fera fi charmée, 
Que tous fes déplaifirs diffipés en fumée, 
On gagnera fur toi fort ailément ces pain 
D'oublier un objet que fu ne connais point. 
Mais garde toi fur-tout d’une jeune voifine, 
Que ma maîtrefle y mène ; elle eft & belle & fine, 
Et fait fi dextrement ménager fes attraits, 
Qu il eff pas bien aifé d’en éviter les traits. 

DORIMANT. 
Au hazard, fai de moi tout ce que bon te fémble. 

LYSANDRE. 

Donc, en attendant l'heure, allons diner enfemble, 


OMEDI E. Acre L 2; 


SC EN EX 


HIPOLVTE FLORTCE 


HT P Le) L LÉ E. 
AP Mme railles toujours. 


ET 9 KR ICE. 
S'il ne vous veut du bien, 

Dites aflurément que je my connais rien, 

. Je le confidérais tantôt chez ce libraire; 

_ Ses regards de fur vous ne pouvaient fe diftraires 
Et fon maintien était ‘dans. une. émotion, 
Qui finftruifait aflez de fon affection. 

T1 voulait vous parler, & n’ofait l’entreprendre, 

ÉIPOLYEÉE. 
Foi, ne me parle point, ou parle de Lyfandre : 
C'eft le feul dont la vüe-excita mon ardeur. 
FEORICE, 

a k Jul FL pos ANQus na que. de Ja froideur, } 
N’a point d’aflez  — traits pour toucher fon courage; 
Son brafier ce trop grand, rien ne peut Pamortirs 
En vain: fon écuyer tâche à Pen divertir, : 
En vVäin jufques aux cicux portant votre debit. : 
I} cherche à lui jetter quelque amorce du change, 
Et lui dit jufques-là que dans votre entretien 
Vous témoignez fouvent dé lui vouloir du biens 
Tout cela ef qu autant de paroles perdues. 


ER 
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HIPOESAE 

Faute d'être, fans doute, aflez bien entendues! 
REORICT. 

Nesle préfumez pass, äl faut: avoir recours : : 

À de plus hauts fecrets qu’à ces faibles difcours. … 

Je fus fine autrefois, & depuis mon veuvage 

Ma rufe chaque jour s'eft accrue avec l’âge : 

Je me connais en monde, & fais mille reflorts 

Pour débaucher une ame , & brouiller des accords. 

| LPO dE, 

Di promtement, de grace. 

FLORECE. “ 
| À préfent l'heure prefle 3 


scer Raai ee | 


 CELIDÉEMHIPOLYTE, FLORICE. 


CÉLIDES . he 
Force de tarder tu m'astimie eh OU: ov 
Il eft tems, & Daphnis par un page me mande, 7 
Que pour faire fervit on n'attend que ma bande; 
Le carofle eft tout: prèt; allons, veux-tu venir ? 
ee  BiPOLY TE 


A SAR D a ace A 


FOOT 


RS EUR LT RE PART 


rs | e ‘ COS 7 css, 
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CÉLIDÉE 
SI ofit y manquer, je te donne promefle 
Qu'il pourrait bien ailleurs chercher une maitrefle, 


SSS ee Fin du premier acte, = : 


ee L USE 
FRE aveseses rs 
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DS CE NE PR R E M 1 E RE 


D 


Se 


= 


| H FROLYIE 
N E me contez point tant que, mon. vifage ft beau, 


Ces difcours n’ont pour moi rien ‘du tout de nouveau, 


Je le fais bien fans vous, & j'ai cet avantage, 


Quelques perfections qu foient. fur mon vifage ; 
Que fuis la premiére à n’en apercevoir. 


Pour me les bien aprendre il ne fut qu'uñ miroir, 
a vois en un moment tout ce que vous me dites. 
DORIMANT. 
a \ — Mais vous  . voyez pas tous vos. rares mérites ; ie 
Cet efprit tout divin & ce. doux entretien 


Ont des charmes puiflans dont. il: ne montre tien. 
ÉEPOELY TE. 

Vous les montrez afez par cette après-dinée 

Qua caufer avec moi Vous vous êtes donnée; - 

Si mon difcours n'avait quelque charme caché, 

Ïl ne vous tiendrait. pas. fi long-tems attaché. 2. 

Je. vous juge De fase, & plis aimer “Votre aile, 


SGA 
He D STE 


CRÉRRCCEOU sec 
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Que d'y tarder ainfr fans que rien vous y plaife; 
Et fi je préfumais qu'il vous plût fans raifon, . 
Je me ferais moi-même un peu de trahifon ; 
Et par ce trait badin qui fentirait l’enfance ,. 
Votre beau jugement recevrait trop d’offenfe. 


S Je fuis un. peu timide, & düton me jouer , - 
À 


Je n’ofe démentir ceux qui m ’ofent louer. 


É = + DORIMINT 
; Auf vous n° avez pas le moindre lieu de craindre 
*. Que on puifle, en vous un. ni vous flater, ni feindre, 
CG On voit un tel éclat en vos brillans apas, 
€ Qu'o on ne Fe rte ni ne l’adorer pas. 


Ka - Nine fi. pas! rate VOUS obez “dire? — 
= DORIMANT. 
Que mon cœur déformais vit deffous votre empire , 
Êt que tous mes defleins de vivre en liberté 


CG = N'ont tien.eu d’aflez fort contre votre beauté. 
Le HIPOLYTE. 


Que mes perfections vous donnent dans la ac? 
—— DO RIM À N 1. 
Le rares qualités dont vous êtes pourvüe 
Vous ôtent tout fujet de vous en étonner, 
- HPP OL TE. 

Ceffez aufi, monfieur, de vous l’imaginer. 
Si vous brûlez pour moi, ce ne font pas merveilles ; 
J'ai de pareils difcouts chaque jour aux oreilles ;. 
Et tous. — . delprit en font autant que vous. 
= DORIMANT. 

=. _ En amour toutefois je les furpañle tous. 


| e Je mai point confuité pour vous donner mon ame, 
Votre premier afpect fut allumer ma flammes. 
es Et je fentis mon cœur, par un fecret pouvoir , 
- GE Auf promt à brûler, que mes‘ yeux à vous voir. 
UE | ee ÉEROEYTE 
CG Avoir connu d’abord combien je fuis aimable, 
+) Encor qu’à votre avis il foit inexprimable , 
€ Ce grand & promt cffét maflure puifamment ss 
2) De la vivacité de votre jugement. 
5 L Pour moi, que la nature à faite un peu groffière, 
À Mon efprit qui na pas cette vive lumière 
Conduit trop pelamment toutes {es fonctions, 
Pour n'avertir fi-tôt de vos perfeions, - 
Je vois bien que vos feux.méritenterécompenf, 
 DORIMANT. 
RS 
a — 
Excufez moi, je parle tout de bon. - 
DORA NE 
Le terms de cet oreucil me fera la raifon ; < 
Et nous verrons un jour, à force de fervices, 
- Adoucir vos rigueurs, & fnir mes fuplices 


ee 


A 
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S CE N E-TIIL 


Y. DORIMANT,: LYSANDRE, & 
GC a) 


C Lnfindre frs de Célidée ; € pale D CE “arrêter > es £ a luant SD 


- Jens D : 
Ë 


HIPORRRE Se  - 


D VPavenir.…. Tout béan coureur, tout: beau, IE 
On w'eft pas quitte ainfi pour un coup de chapeau, 
Vous aimez l'entretien de votre fantaifie ;: 
Mais pour un cavalier c’eft peu de “oies 
Et cela meflied fort à des, hommes de cour 
= L. n’accompagner pas leur falut d'un. -bonjour. 


_ D 0. d’un fujet ses de nous plaire 


La préfence d’un tiers n’elt jamais néceffaire ; 

- De peur qu'il en reçüt quelque importunité , 
Pa mieux aimé manquer à la civilité, 

ÉIPROETIE — 

Voilà parer Mon coup. dun galant artifce, à 

- Comme f je pouvais. 


> éux-tu Florice ? 
= Se  . ba à Hipolyte. ) : 
2 } — — Diui que je m'en vais. Mellieurs > pardonnez mois 


@ 0 in DU nl 


[@ On me vient d'aporter une facheufe loi ; 

4) | Incivile à mon tour, il faut que je vous quitte. 
# Une mère mapelle. . 

Ne | .  DORIMANT 

PA _ Adieu, belle Hipolyte, 


_E L P O LS LE E. 
< Mais, vous, ny fongez plus. 


| N ne. fouvenez-vous . 


$ CE N ET LIL 


(LYSANDRES DORIMANT. 


= LYSANDRE 
Qui. Dorimant, ce mot ta rendu tout confus ? 
DOREMANT. — 
Ce mot à mes defirs laife peu defpérance. 
DL Y S À N:D-RE. 
Tu ne la vois encor qu'avec indifférence ? _ 
 DORIMANT. = 
Comme toi Célidée. 
Er À N D R E. - 
=. Elle eut donc chez Daphnis- 
Her  — {on entretien des charmes infinis ? 
- ke l'avais bien dit 
Demeuretait éprife, C -puifamment émüe. 
tu mas f-tôt oublié la beauté — 


que ton ame à fa vüe 


none 


& 


rescousse, 
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Ta 
e Qui Êt naître au Pare ta curiofité ? ) 
ED EE Du moins ces deux objets balancent ton courage ? 72 
e DORIMANT. : 5) 
G Sais-tu bien que c ’eft là juffement mon vifage, 1) 
- £. ) Celui que j'avais vû le matin au palais ?- “a « - 
CC HE YSANDEr. | &) 
A * ce compte. : D» + 
EE DORIMANT. n 
Jen tiens, ou lon n’en tint jamais, “, 
LS ANDRE. # ce 
C'eft: confentir bien-eûr à perdre ta franchile. Ÿ 
 — - D O RIMANT. CS 
Ton nee: aux Jeux ” me lont prife. S 
Puifque tu les conuais, je ne ne Sn ton-mal > Q. 
DORIMANT. Ÿ) 
Leur coup > Pour les connaitre, en ef} moins fatal? F% 
LYSANDRE. : LE 
_ Non; mais du moins ton cœur n’elt us a la torture . À | 
__ De voir tes vœux forcés d'aller à lavantures” —. (€ 
= . cette belle: humeur de Pobjet Qui La pris... 4 
= _DORIMANT. VE 
Sous un accueil.riant cache un fubtil mépris. = Lu. 
Ah! que tu ne fais pas de quel air on me traite = as 
__LANSANDRE RE 
_Je t'en avais jugé lame fort fatisfaites > 7) | 
= Et cette gaie humeur, qui brillait. dans fes yeux, (£ 
Me en ne pour toi quelque chole de mieux. ; 
DO RIM AN T. | * 


Cette belle, SE vrai, quoique toute de glace, 


me 
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Mèle dans fes froideurs je ne fais quelle crace, 
Par où tout de nouveau je me laifle gagner, 

_ Et confens, peu s’en faut, à men voir dédaigner. 

_ Loin de s’en affaiblir, mon amour s’en augmente ; 
Je demeure charme de ce qui me tourmente, 

Je pourrais de toute autre ètre le polleffeur, 
Que fa poñeffion aurait moins de douceur. 

- Je ne füis. plus à moi “quand: j Je vois. Hipolyte _ 
Rejetter ma louange, & vanter fon mérite, 
Négliger mon amour enfemble & laprouver, 

Me remplir tout d’un tems d’efpoir & m'en priver, 
Me refufer fon cœur en acceptant mon ame, 
Faire état de mon choix en méprifant ma flamme, 
Hélas! en voilà trop ; le moindres -derces-traits 
À pour me retenir de trop puifans attraits 5 
Trop heureux d’avoir vû {a froideur ue 
: N e fe point offenfer d’une ardeur avouée, 
 LÉFSANDRE- 
Son adieu toutefois te défend dy. onger , Re 

_ Et ce  — ten devrait. dégager. 

DORIMANT. 

Qu un . capricieux dun tel adieu. Sofente, 
Il me donne un confeil plutot qu’ une défene; - 
Et, par ce mot d'avis, fon cœur fans anntié 

, Du tems que ÿy perdrai montre quelque pitié. 
=. LES AN DE E. 

. ue, ou confeil, de rien ne defefpère; 
Je te répons. déja de Pefprit de fa mere, 

Pleirante fon voifine Jui Done pour toi, 


” 
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Il peut beaucoup fur elle, & fera tout pour moi. 
Tu fais qu’il m'a donné fa fille pour maïîtrefe. 
Tâche à vaincre Hipolyte avec un peu dadreffe, 
Et n’apréhende pas qu'il en faille beaucoup ; 
Tu verras fa froideur fe perdre tout d'un coup. 
Elle ne fe contraint à cette indifférence, 
Que pour rendre une entière & pleine déférence; 
Et cherche, en déeuilant fon propre fentiment, 
La gloire de n’aimer que par commandement. 

D ORIM A NT. 
Tu me flattes, ami, d’une attente frivole, 

LS AN DRE: 
L'effet fuivra de Se 

RIMA N T. 

Mon cœur, fur ta paiol 
_ Ne Le réfout qu’à peine à vivre plus content. 

LYSANDR E. 
Il fe peut affurer du bonheur qu’il prétend; 
J'y donnerai bon ordre. Adieu. Le tems me prefe, 
Et je viens de fortir d'auprès de ma maïîtreñe;. 
Quelques commiflions, dont elle ma chargé , 
Mobligent maintenant à prendre ce congé. 


à 
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DORIMANT Jeul. 


D. Jeux ! qu’il eft mal- ait qu’une ame ee. atteinte 
Concçoive de lefpoir qu'avec: un peu de crainte ! 

Je doïs toute croyance à la foi d’un “Aie 7 

Et wofe cependant m'y fier qu'à demi. 


SE ÆN EE 


DORIMANT, FLORICE 


A. D OR EMEA NT 
 . ÿte d’un mot sr ce D — 


Te elle encor en haut 2: 
Æ I © R LL CE 


* Encore. 


DORIMANT. 


+ Adieu. Florice. 
Nous la verrons demain. =. | : 


pposenenenonemeco 
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HIPOLYTE, FLORICE, 
ÉORICÉE 


1 vient de s’en aller. 


Sortez. : 
HIPOE TEE - 


Mais falait-il ainfi me rapeller, 

Me fuppofer ainfi des ordres d’une mère ? 

Sans mentir, contre toi em fuis toute en colère. 

À peine ai-je attiré Lyfandre en nos difcouts » 

Que tu viens par plaifir en arrêter le cours. 
HLORICE 

Hé bien, prenez-vous-en à mon impatience 

De vous communiquer un trait de ma fcience : 

Cet avis important tombe dans mon efprit, … 

Méritait auffi-tôt qu’ Hipolyte Paprits 

die Vais , fans perdre tems, y difpofer Aronte. 
HÉPO EYE 

J'ai la mine, après tout, d'y trouver mal mon compte. 
_ELO RICE 

Je fais ce que je fais, & ne perds point mes pas ; 

Mais de votre côté ne vous épargnez pass 

Mettez tout votre efprit à bien. mener la rufe, 

 — he 
Il ne faut Tone par-là te préparer d’excufe. 


AE 


à 2 - 
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7 Va, fuivant le fuccès, je veux à l'avenir 
A } Du mal que tu m'as fait perdre le fouvenir. 


>] 
% $ CE NE PIL 
S 


G HIPOLYTE,.CÉLIDÉE. 
É ._ HIPOLYTE frapan à la porte de Célidée. 
Ç ee es-tu [à ? 

é CSS IDÉE e 
S Que me veut. Hipolyte? 

S Se HP OLYTE. 

x Délaffer mon efprit une heure en ta vifite, 

ED \! Que J'ai depuis un jour un importun amant! 

% Et que, pour mon malheur, je plais à Dorimant F 
Q CELIDÉE 

à Ma four , que me dis-tu ? Dorimant t’importune ? 
KE Quoi! jenviais déja ton heureufe fortune ; 

n Et déja’ dans Pefprit je fentais quelque ennui 


PD’avoir connu Lyfandre auparavant que lui. 

ù HSE 
Ah! ne me taillé point. Lyfandre qui t’engage, 
Ef le plus accompli des hommes de fon âge. 

| _ CELIDE ES 

Jete jure, à mes yeux l’autre left bien autant. 
Mon cœur a de la peine à demeurer conftant 3 
Et pour te découvrir jufqu'au fond de mon atne » 


À 

Vs 

a. 
9 
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< E Ce n’eft plus que ma foi qui conferve ma flamme ; 
à) Lyfandre me déplaît de me vouloir, du bien. 
ee Plût aux dieux que fon change autorisât le mien, 


1 LA f A f] 
Que ma légéreté le pût nommer vengeance: 


@ Ou qu'il ufit vers moi de tant de négligence, 
Ed 

&. 

s Si j'avais un prétexte à me mécontenter , 


_Tu.me verrais bientôt réfoudre à le quitter. . 
+ PPPOL VLE | 
| Simple, préfumes-tu qu’il devienne volage, 
Tant qu'il verra lamour régner fur ton vifage ? 
& Ta flamme trop vifble entretient fes ferveurs, 
- de fes feux dureront autant que tes faveurs. 
LGHLIDÉ | 
ï fembles à que rien ne le retienne, : 
Que parce que fa flamme a l’aveu de la mienne. 
HEPOLYTE. 
Que fais-je ? Il n’a jamais éprouvé tes rigueurs. 
L'amour en même tems fut embrafer vos cœurs; 
Et ième jofe dire, après beaucoup de monde, 
Que fa flamme vers toi ne fut que la feconde. 


a 
IL fe vit accepter avant que de s'offrir ; S 
4% 


X 


Il ne vit tien à craindre, & n’eut rien à foufrir; 


T1 vit fa récompenfe aquife avant la peine, S 
Et devant le combat fa victoire certaine. ‘4 

Un homme eft bien cruel quand il ne donne pe Æ 
Un cœur qu’on lui demande avec tant d’apas. E) 
Qu’à ce prix la conftance ef une chofe aifée! : f% 
Et qu'autrefois par-là je. me. vis. abufée! | =. NY 
Alcidor, que mes JEUX. avaient fi fort épris, +: 52 


Etes À 


Courut au changement dès le premier mépris. 
La force de lPamour paraît dans la fouffrance. 
Je:le tiens fort douteux s’il 4 tant d’aflurance. 


Et qu’on en voit céder à la moindre rigueur! : 


CELIDÉE. 


Toutefois un dédain éprouvera fes feux : 
Ïl me rendra conftante, ou me fera volage; 


Suivant ce qu'il aura d’amour où de froideur, 
Je fi ma nouvelle ou_ma shssmières -ardeur. 


HIPOLYTE. 


Au, travers de tes yeux lui trahira ta feinte, 
+ Lui d'eux dédira l'autre, & toujours un fouris 
Lui fera voir aflez combien tu le chéris. 
CELIDÉE. 

-Ce weft qu'un faux Ses qui te le perfuade. 
Jarmerai de rigueur jufqu'à la moindre œillade; 
Et réglerai fi bien toutes mes actions , 

Qu'il ne poura juger de mes intentions. = 


HERO ÉVITE. 

Pour le moins auffi-tot que par cette conduite 
Tu feras de fon ‘cœur füuMifamment inftruite _ 
S'il demeure. “conftant . l'amour &: la pitié, 
Avant que dire adieu, > fénoueront Pamitié, 


Qu'on en voit s’affaiblir pour un peu de longueur ! 


Je connûis mon Lyfandre, & fa flamme eft trop forte 
Pour tomber en foupcon qu'il m'aime de la forte, 


Ainfi, quoi qu'il en foit, aurai ce que je veux j 


S'il m'aime, il me retient; s’il change , il me dégage, 


En Vain. tu ty réfous ; ; ton ame ut peu contrainte 


CO M EDIE. “a AE 39. 


Till 
Il va bientôt venir. Va-t-en, & fois certaine 
De ne voir d'aujourd'hui Lyfandre hofs de peine, 
“HÉP OC TE . 
Ét demain ? 
Je t’irai conter fes mouvemens , 
Et touchant l'avenir prendre tes fentimens. 
O dieux! fi. je pouvais changer fans infamie!! 
REPOS DE: : 
dde. N'’épargne en rien ta plus fidèle amie, 


CA In D RS ANR 


CELIDLB fu 


Uel étrange combat! Je meurs de le quitter, 
Et mon refle d'amour ne le peut maltraiter. : 
Mon ame veut & nole,. &. . bien que refroidie - >. 
N’aura trait de mépris fi je ne létudie.. — 
Tout ce que. mon Lyfandre a ‘de tone 
Se vient offrir. en foule à mes affections. 
Je vois mieux ce qu'il vaut lorfque je labandennes 
Et déja. la grandeur de ma perte. m'étonne. 


4 


Pour régler fur ce point mon efbrit balancé, 
J'attens fes mouvemens fur mon dédain forcé ; Æ 

Ma feinte éprouvera fi fon amour, elt ‘vraie. 

Hélas! fes. yeux. me dont une nouvelle plaie. 
Prépare toi, mon cœur, & laile à mes difcours 
Affez de liberté pour trahir mes amours. 


FOSC LORIE 
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SEsC A EENN EE IX. 
LYSANDRE, CELIDÉE, 


CELFDÉE, 
Uoi 2? J'aurai. donc de vous encor une vifite ? 
Vraiment pour aujourd’hui ; je men eftimais quitte, : 
ES ANDRE, :. 
Une par jour fuit, fi tu veux endurer 
Qu’autant comme le jour je la fafle durer. 
GELIDÉE. 
Pour douce que nous foit l’ardeur. quisnousconfume, 
Tant d'importunité n’eft point fans amertume, 
LYSANDRE. 
Au lieu de me donner ces apréhenfions, 
Apren ce que jai fait fur tes commiffions. 
: CELIDÉE. 
Je ne vous en Chargeai qu'afin de me défaire 
D'un entretien chargeant , & qui m'allait déplaire, 
ES ANDRE, 
Depuis quand donnez-vous : ces. qualités aux miens € 
=  CELIDES = 
Depuis que. mon. efprit n’eft plus de vos liens, 
L+ SANDRE. 
Eflce donc par gageure, ou par galanterie ? 
_— CELIDÉE- | 
Ne. vous flattez point tant que ce oit raillerie. 


F0 


. 
ë 
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Ce que jai dans lefprit je ne le puis céler, ; E) 
Et ne fuis pas d'humeur à rien diffimuler. fl E 

LV SUN D KR + : S 
Quoi? que vous ai-je fait? d’où provient ma difgrace ? ps 
Quel fujet avez-vous d'être pour moi de glace? ES 
Ai-je manqué de foins? ai-je manqué de feux ? à) 
Vous ai-je dérobé le moindre de mes vœux ? £ 
Ai-je trop peu cherché l’heur de votre préfence ? NN 
Ai-je eu pour d’autres yeux la moindre complaifance À 1) 

GELIDÉE 


Tout cela n’eft qu’autant de propos fuperflus. 

Je voulus vous aimer, & je ne le veux plus. 

Mon feu fut fans raifon , ma glace Peft de même : 

Si Pun eut quelque excès je- rendrai l'autre extrême. 


ES AN DRE. 
Par cette extrémité, vous avañcez ma mott. 
CELIDÉE. 
" m importe fort peu quel fera votre fort. 
Nbre ut È 
Quelle: nouvelle amour, ou plutôt quels caprice art ES 
_ Vous porte à me traiter. “avec cette fnjuftice : Le 
Vous de qui le ferment m'a recû pour époux? 
G E-byl-D ÊtE, 
J'en: perds le, fouvenir: aufli-bien. que de vous: 
LS Æ N D:R:E; : 
Evitez-en la honte;:& fuyez-en de pére + 
CELID É E;= 
Je les. veux accepter “pour . der ‘ma | Bari, 


P; Crnee  Tôme VI I T 


Ke 
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LYSANDRE, : 5) 


… Un reproche éternel fuit ce tour inconftant. : 
| CEÉRDÉE É 
. Si vous me voulez plaire, il ea faut faire autant, Pas 
LYSANDRE. S 
Eff-ce là donc le prix de vous avoir. fervie? : £. 
Ah! ceffez vos mépris, ou me privez de vie. Œ 
| SCBabS D ÉE | Ÿ, 
Hé bien: Hoit, un adieu les va faire ceffers 6 £ 
Aufli-bien ce difcours ne fait que me laffer.. ë) 
EYSANDRE. a 
Ah! redouble plutôt ce dédain qui me tue, . ë) 
Et laife moi le bien d’expirer ati Vue à 4e 
Que jadore tes Jeux. tout. ctuels-qu ls me _ KE 
Qu'ils recoivent mes vœux pour le mal qu'ils me font, F) | 


Envente à me gèner queue rigueur nouvelle 
Traite, fi tu le veux, mon ame en criminelle: 
Di que je fuis ingrat, apelle moi léser, 
Impute à mes amours la honte de changer: 
Dedans. mon defefpoir fais éclater ta joies 

_ Et tout me fera doux, pourvû que je te voie. 
Tu verras tes mépris mébranler point ma foi, 

Et mes derniers foupirs ne voler qu'après toi. 2 
Ne crain point de ma: part de reproche ou d'injures | F) = 
Je ne tapellerai ni lâche, ni parjure : | Ÿ } 
Mon feu fuprimera ces titres odieux ; da 
Mes douleurs céderont au pouvoir de tes yeux; ë) 
Et monfidèle amour, malgré leur vive atteinte. E 2) 
Pour Padorer encor étoufera ma: plainte. - = 


HEIE + 


OC CRUS eue Drusceuses ,e 


à - F COMÉDIE, Acre IL 


CGE-LIDÉE 
Adieu. Quelques encens que tu veuilles m’offrir, 
Je ne me faurais plus réfoudre à les foufrir. 


CE N L x 


LYSANDRE feut. 


É Crée, ah tu fuis! tu fs donc, & tu n’ofes 

e Faire tes Yeux témoifis d’un. trépas que tu caufes. - 
Ton efprit infenfible à mes feux innocens, 

Craint de ne lètre pas aux douleurs que je fens. 

Tu crains que la pitié qui fe glife en ton ame, 

N°y rejette un rayon de ta premiére flamme, 

Et qu’elle ne t’arrache un foudain repentir , 

Malgré tout cet orgueil qui: n’y peut confentir, 

Tu vois: qu’un defefpoir defus mon front exprime 

En mille traits de feu mon ardeur & ton crime. 


Mon vifage t’accufe, & tu vois dans mes yeux N 
Un portrait que mon cœur conferve beaucoup mieux. 4) 
Tous mes foins, tu le fais, furent pour Célidées C% : 
La nuit ne na jamais retrace d'autre idée ; = &) 
Et tout ce que Paris a d'objets ravifans 4 
N'a jamais ébranlé-le moindre demes fens. LE 


Ton exemple à changer en vain me follicite; È 
Dans ta volage humeur j'adore ton mérite ; 


RÉ ORCRUOUOC 


D LA GALERIE DWPADAS, — % 
F ù 
(3 Et mon amour plus fort que mes reflentimens E) 
1) Conferve fa vigueur au milieu des tourmens 7 
7, Revien, mon cher fouci, puifqu’après tes défenfes ë 

C Mes plus vives ardeurs font pour toi des offenfes, - 
4 + Voi comme je perfifte à te défobéir, 

GC Et par-à, fi tu peux, pren droit de me haïr. 

aù S n ; ë B . 

£) Fol, je prèfume. ainf.rapeller linhumaine , 

é Qui ne veut pas avoir de raïifons à fa haine: 

C .  Puifqu’elle a fur mon cœur un pouvoir abfolu, 
A Il lui fufit de dire: Ænf je l'ai voulu. 

CG Cruelle, tu le veux! C’eft donc ainfi qu’on traite 
D Y Les fincères ardeurs d’une amour ft parfaite? 
& 4) : P 

@ Tu veux donc me trahir? tu le veux, &tasfoi. 
à \ N’eft qu'un gage frivole-à qui vit fous ta loi ? 


Mais je veux l’endurer fans bruit, {ans réfiftance. 
Tu verras ma langueur, & non mon inconftance; 
Et de peur de t’ôter un captif par ma mort, 
J'attendrai ce bonheur de mon funefte fort. : 
Jufques-là mes douleurs, publiant ta victoire, 
Sur mou front pâlifant éléveront ta gloire, 

Et fauront en tous lieux hautement témoigner, 
Que fans me refroidir tu mas pû dédaigner. 


Fin du fecond ae. 
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APCOR EE HE 


D) GENE P RE M SES EE 
LYSANDRE, ARONTE 


| LYSANDR E 
.Ù me “donnes, Aronte, bn étrange remède ? 
AR O NT 

Souverain toutefois au mal qui vous pofède. 
Croyez mOi ; jen ai va des fuccès merveilleux 
À remettre au devoir ces efprits orgueilleux. 
Quand on eur fait donner un peu de jaloufie, 
Ïs ont bien-tôt quitté ces traits de fantailiez 
Car enfin tout Péclat. de ces. emportemens 
Ne peut avoir pour but de perdre leurs amans. 

LYSANDRE. 

Que voudrait donc par-là mon ingrate maitrefe ? 
- ARONTE. 

Elle vous joue un tour de la plus haute adreñle. 
Avez-vous bien pris garde au tems de Les mépris ? 
Fant qu'elle Vous a cri “—légérement épris , 
Que votre. chaine encor -métait pas aflez forte, 
Vous a-t-elle es souverné de la forte ? 


D 


Pare ARR TROIE 
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Vous ignoriez alors lufage des foupirs:;. | 
_ Ce n'étaient que douceurs, ce n’étuent que plaifirs: 

Son efprit avifé voulait par cette rufe 

Etablir un pouvoir dont maintenant elle ufe. 

Remarquez-en l’adrefe; elle fait vanité 

De voir dans fes dédains votre fidélité. 

Votre humeur enduränte à ces rigneufs l'invite. 

On voit par-à vos feux, par vos feux fon mérite; 

_ Êt cette fermeté de vos affections <= 

Montre un effet puidant de fes perfedions: 

Ofez-vous efpérer qu'elle foit plus humaine, 

Puifque fa gloire augmente, augmentant votre peine ? 

Rabattez cet orgueil , faites lui foupconner #5 

Que vous vous en piquez juiquàs Pabandonner. 

La crainte d’en voir naître une fi jufte fuite, 

À vivre comme il faut laura bientôt réduite ; 

Elle en fuira la honte, & ne fouffrira pas 

Que ce change Ss’impute à fon. manque d’apas. 

Il eft de fon honneur d'empêcher qu’on préfume — 

Qu'on cteigune ailément les flammes qu’elle allume. 

Feignez d'aimer quelqu'autre, & vous verrez alors - 


Combien à vous reprendre elle fera d'efforts. 7 
Pourrais-tu me juger capable d'une feinte? 2 
: RO NT FE — È 
Pourriez-vous trouver rude un moment de contrainte ? +. 


: LXSAN D EE. 
Je trouve fes mépris plus doux à. fuporter, .… 0 
Pour les faire finir il faut les imiter, = 


ESA SN DRE 
Faut-il être inconftant pour la rendre fidelle ? 
a ARONTE. 
I faut fouffrir toujours, ou déguifet comme ee 
LS ND | 
Que de raifons , ÂAtonte, à combattre mon cœur; 
Qui ne peut adorer que fon premier vainqueur ? : 


Du moins, auparavant que l'effet en éclate, 


Fais un effort pour moi ; va trouver mon ingratesz 


Mets-lui devant les yeux mes fervices pañés., 
Mes feux fi bien recûüs, fi mal récompentés , 


L’excès de mes tourmens & de fes injuftices. ee 
Employe à la gagner tes m leurs, rartifices. 


Que n’obtiendras-tu point . par ta dextérité 


Puifque tu. viens_à bout de ma. fidélité ! : 
AR ON TE. 
Mais, mon pofible fait, fi cela ne fuccède ? 
LYSANDRE 
Je feindrai dès demain qu’Aminte me * poffède. 
a au RON SE A 


Aminte ! Ah, commencez la feinte dès demain, 


Mais n allez point courir au fauxboure faint Germain” 
Et quand penferiez-vous que cette ame, cruelle 
Dans le fond du marais cn seche da nouvelle? =. 
Vous feriez tout un fiécle à Jui vouloir du bien, 1 
Sans que votre arrogante ‘en aprit jamais rien. ee 
Puifque vous voulez femdre il faut, fcindre à à fa vüé, 
Qu'auffi-tôt votre feinte. en pue. être aperçüe » ee 


ee , © elle biche les yeux Se fon efprit: jaloux, 


ER EE 


2S1Y; 
5 Cut au À st 
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LA GALERIE DU PALAIS, 


Et porte jufqu’au cœur d’inévitables coups. 
Ce fera faire au vôtre un, peu de violences. /: 
Mais tout le fruit confifte à feindre en fa préfence. 


D $ 
LE 


Hipol yte en ce cas ferait fort à propos; 

Mais je crains qu’un ami n’en perdit le repos. 
Dorimant, dont fes yeux ont charmé le courage, 
Autant que, Célidée en, aurait de honbisce. 


ARONTE a 
es verrez ñ qe rallumer fon amour , : Fe «2 
Que la feinte n eft pas pour durer plus d'un jout ; E) 
Et vous aurez après un fujet de rifée 2 7 é 


Des foupcons mal fondés de fon ame abufée, 

DNS N DR 
Va trouver Célidée. & puis not is éfoudrons 
En ces extrémités quel” avis nous prendrons, 


SSDASDEL. St Pos No. 0er Site 
STARE I 


VOLS É: ? 
\ ÊNE FFE F ip ÉSS CHE 


ATV TE: 


mn ONTE 


SAT que. pour. Tapas je me rompe. Ja 
Mon mellige e ef tout fat, & fe réponte pre. : 
Bien loin que. mon difcours pôt 1. perfuader = 
Elle n'aura jamais “voulu me “regarder. . 
Une promte, retraite au, feul. DOM de, Lyfandre, a 
Cet par. où fes dédains Je feront. ait enten dre. = = 


HIOES 


Mes amours du. Lo ne pe dont que, trop apris Re. 


BEA 
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Avec quelles couleurs il faut. peindre un mépris. 
À peine faifait-on femblant de mme éonnaitre; 
De forte. 


É CIN TT: 


0 c. L Fe 


FLORVCE; ARONTE 


#8 c5Æ LO:R I GE. er 
Z'KRonte, hé, nn qu’ "as-tu fit vers ton maître ? 
Le verrons-nous bientôt ? 
"A R O N + E. 
= N'en Lois plus en lu 
Dans une  — au. re tard je.te. le rens id. 
a F ÉORICE 
Prèt à lui témoiguer ee 
A RONTÉ 
, - Tout prêt. Ad Je tremble 
Que de chez Célidée. on ne nous voye. enfemble, a 


HER ELET 
PAT ENNIMPEES CNT 3, 5e 
He 
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. 
S 

SC HANE DRE où k G 

HIPOLYTE, FLORICE. ) 


D HIPOL LE ) 
"Où vient que mon abord l’oblige à te quitter 2. ë) 


FLORI CE. 
_ Tant s’enfaut qu'il vous fuie,. il viént de me conter... 
Toutefois je ne fais fi je vous le dois dire. 
HLEOEY 1% 
Que tu te plais, Florice, à‘me! mettre en martyre? 
à PÉORICE. + 
- Il faut vous préparer. à des. ravifemens + 
HIP O Leu 
Fa longueur m'y prépare avec bien des tourmens, 
DIR ces difours font mourir Fpol Fe 
LLOPIC 
Mourez donc prointement que je VOUS.  reffuicite. _—. 
CE 
L'infiportile femme! Enfin, diras-tu ee 
Re Ô- RI C E. ee 
L'impatiente: flet Enfin, tout ira ue _.  _— 
HIPPOLYTE. 
Enfin, tout ira bien, Ne fauraije autre chofe® 
: —HÉORICE 
I faut que votre elprit là-deflus fe . 
Vous ne POUViez tantôt fouffrir de longs propos, 
ÊT =. VOUS. obliger ; jai tout dit. en trois es 


RECOURS RSR er eu nt 


G -CoM ED LE, ACTE IIL SI 


Mais ce que: maintenant vous n'en pouvez aprendre, 
Vous l’aprendrez bien-tôt plus au long de Lyfandre. 
HIFOLYTE. — 
Tu ne flattes mon cœur que d’un efpoir confus. 
| “FEORICE. 
Parlez à votre amic, & ne vous fâchez plus. 


Or ne. V. 


SÉLEDÉE. HiLOLYTEZ, 
-ELORICE. _. 


ER T Se 


M ACÉLLD ÉE.. 
On abord mpstens romt votre conférence : 
Zu men voudras du mal 
be POLY LE 
Du mal? Et Paparence? 
Je ne fais pas aimer de fi mauvaife fois 
Et tout à l’heure encor je lui parlais de toi. 
GÉLIDÉE. 
Je me retire donc afin. que fans contrainte, .. 
ÉFP OL TE. 
Quitte cette grimace, & mets à part la ire 2 
Tu fais la réfervée en ces occafons; : 
À Mais tu meurs de favoir. ce.que uous en difions. 
Fe La GCÉLIDÉE. 
< . Tu meurs : le conter plus que moi de 


eco rorereseee, 
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Et tu a pour crime un. ne -de odiée 
Puis donc que tu le. veux, ma. curiofité., 
|  HIBOLYTE 
Vraiment tu me confons de ta civilité 
CÉLIDÉE. 
Voilà de tes détours, & comme tu différes 
À me dire en al point vous teniez mes affaires. 
a  HIPOiT RE ere COS 
Nous ados. . deffein  d’éprouver ton amant, 
Tu las vû réuffir à ton contentément ? 
: CÉLIDBÉE 
. viens te voir exprès pour en dire Pifue 
Que je m'en fuis trouvée heureufement décüe, 
Je préfumais beaucoup..de dese cafeons , 
Mais je m'attendais pas tant de foùmiflions. 
Jamais le: défefpoir, qui faifit fon courage, : 
_ N’en put tirer un mot à mon défavantage: 
Ïl tenait mes dédains encor trop précieux, 
Et fes ‘reproches même étaient officieux. 
-Auffi,.ce grand amour a rallumé-ma: flamme. 
Ée change ia plus rien qui. chatouille mon ame; 
H n’a plus de douceur pour. Mon efprit DRE : 
Auf ferme à préfent qu'il le: croit nconftant. - 
MLORJEES 
Quoi que vous ayez vû de fa perfévérance, 2 : 
N’en prenez pas encor une -entiére aflurance, 
L'efpoiside vous fléchir a pile premier jour 
Jetter fur fon. dépit ces béaux dehors d'amour; 
Mais vous. verrez bientot: que pour qui le méprife Æ 
Toute légéteté lui femblera permife. 


Ær 


RERO 
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- J'ai vu des amoureux de toutes les façons. 
HÉTPOL TYPE 
Cette bizarre humeurweft jamais fans foupcons, 
L'avantage qu’elle a d’un peu d'expérience, 
Tient éternellement {on ame en défiance; 
Mais ce qu’elle te dit ne vaut pas Pécouter. | 4 
Le CGÉEÉTDLE | 
Et je ne fuis pas fille à m'en épouvanter. 
Je veux que ma rigueur à tes yeux continue 
Et lors fa fermeté te fera mieux connue. 
Tu ne verras des traits que d’un amour fi fort, 
Que pose elle-même avouera qu elle a tort, 
EP © EL. se Æ E- 


Ce fera trop pores paraitre mie” 
io ir. 
Tu connaîtras par-là combien il m’eft fidelle. 
Le ciel à ce deflein nous l’envoye à propos. 
= HÉPO ER, Y LE 
Et quand te réfous-tu de le mettre en HSE — 
= C Ë Le Ds É E. — 
Trouve bon ; je te prie, Me onpe peu de feinte. 
Que mes feux violens s’expliquent fans contrainte : 


SANTO 


Et pour le rapeller des portes du trépas, 
Si jen dis un peu trop, ne t’en offenfe pas. 


; ever sg We ee 
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SC EN E FL 
LYSANDRE, CELIDÉE, HIPOLYTE, 
FLORIC EF. | | 


Erveille des beautés, feul objet qui n'engage. … 7æ 


CÉLIDÉE ë) 


N’oublierez-vous jamais cet importun langage? 


| (= 

Vous obltiner encor à me perfécuter, Ë 
C’eft prendre du plaifir à vous voit maltraitens NS) 
Perdez mon fouvenir avec Votre cfpérance, Se 
Et ne naccablez plus de cette déférence. S 

Il faut pour m'arrèter des entretiens meilleurs. :) 

JL ISANDRE (C& 

Quoi ? vous prenez pour vous ce que j’adrefe ailleurs ? ë) 
Adore qui voudra votre rare mérite , À A 


Un change heureux me donne à la belle Hipolyte. 
Mon fort en cela feul a voulu me trahir, 
Qu'en ce change mon cœur femble vous obéir ; 
Et que mon feu pañlé vous va rendre fi vaine, 
Que vous imputerez ma flamme à votre haine, 
À votre orgucil nouveau mes nouveaux fentimens, 
D'effet de ma raifon à vos commandemens. 

— .CÉLIDÉE. | 
Tant s’en faut que je prenne une fi trifte gloire; 
Je chaffe mes dédains mème de ma mémoires 
Et dans leur fouvenir rien ne me femble doux, 


nenenenesr 


| Se" de 
ù 
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D —— 
(à Parce qu’en le gatdant je penferais à vous. 
LE YSANDRE à Hipolyre. 
Beauté, de qui les yeux. nouveaux rois de mon ame, 3 
Me font ètre léger fans en craindre le blâme.,. 
H:ELP-O LATE 
Ne vous emportez pas à ces propos perdus, 
Et. ceflez de m'offrir des vœux qui lui font dûs. 
Je penfe mieux valoir que le refus d’une autre, 
Si vous voulez venger fon mépris par le vôtre, 


Ne-:venez point du moins m’enrichir de fon bien ; 
Elle vous traite mal, mais elle n’aime rien. 

Vous, faites- en autant, fans chercher de retraite 
AUx importiitéss dont cle set Le. se 


LYS. A N D R F. 
Que fon exemple encor réglât mes actions! 
Cela fut bon du tems de mes affections. 
À prélent que mom cœur adore. une autre reine, 
À préfent qu'Hipolyte en eft la fouveraine.. 
=. pH QLYRE.. 7 
ET 
cet elle ul lement. que. vous voulez Aatter. 
LISANDRE. 
C’eft elle feulement que jé dois imiter. 
. HP 0 VE; 
Savez-vous. he à à quoi la -raifon vous ge? SR 
C'eft à: me- > néeligers comme:je vous ne é- GE 
: a LYS A >N DER- Er cn. ED 
Je ne puis-iiter ce: méptisidez messfeux, 
À moins;qu'a:votre tour vousinvoffriez des; vœux: 
Dotinezim'en les moyènssevous:en : verrez Piues 02 


G RÉ SET 


H IP OÆYMRE. 
J'apréhenderais fort ‘d’être trop bien recte, 
Et qu'au lieu du plaifir de me voir imiter, 
Je n’euñle que l'honneur de me faire écouter, 
Pour avoir que la honte après de me dédire, 

ÉSYES A NEDER €: 
Souffrez donc que mon cœur fans exemple foupire , 
Qu'il aime fans exemples &-que mes pailions 
S’écalent feulement à vos perfeétions. Fos 
Je vaincrai vos rigueurs par mon humble fervice, 
Et ma fidélité. 
"cérinté 


Viens avec moi, SCC " 


a Le 


HIPOLYTÉ ÉYSANDRE 


HiP OL Y TE. tie she ire 
Üoi! fans la retenir ‘vous la” daim rentrer ! 
Allez, Lyfandrescallez;:ceftlafleznde contraiites 52716 
J'ai pitié du tourment que vous donnent ces feintes 
Suivez ce bel objet dont lés charmes! puiffans , 
Sont & feront toujours: abfolus {ur vos: fens. 
Quoi: qu'après. “esidédains. un peu d’orgueil publie À 
Son mérite eff: Le. ‘grand pour Janine en on l’oublie ; 


2 FLE 
RES SES SRE" 
COMEDIE Acrs IIL 7 4) 
Elle a des qualités, & de corps & d’efprit, à 
Dont pas un cœur donné jamais ne fe reprit. | C£ 
ÉY SEA ND K°E. €) 
Mon change fera Voir l'avantage des vôtres, + 
Qu’en la comparaifon des unes & des aütres | e 

Les fiennes déformais n’ont qu'un éclat terni, 4 


- Que fon mérite eft grand, & le vôtre infini. - 
— PRIE OLT IE 
Que emporte fur. elle..aucune préférence ! 

Vous tenez des difcours qui font hors d’aparence ; 
Elle me pale en tout; &, dans ce changement, 
Chacun vous blimerait de peu de jugement. 

| ESA NDRE. FRE T 
as, cet en manquer. Fe , 
Et choquer la raifon qui veut que je vous aime. 
Nous fommes hors du temps de cette vieille erreur, 
Qui faifait de l'amour une aveugle fureur; 

Et l'ayant aveuglé, lui donnait pour conduite 

Le mouvement d’une ame, & furprife, & féduite. 
Ceux qui l’ont peint fans yeux ne le connaïffaient pas 3 
Cet par les yeux qu'il entre, & flous dit vos apas. 
Lors notre efprit en juge, & fuivant le mérite, 

Il fit croitre une ardeur que cette vüe excite. 


a 2 ee re Æ 
RER A 


M'en blämer en 


Fes SAT A 


Si la mienne pour vous fe-relâche un moment, 
Ce lors que jé croirai manquer de jugements 
Et la mème raïfon qui vous rend admirable ; 
_ Doit rendre comme vous ma flamme | jee 
H I PO. de Séits 

Épargnez avec moi ces propos aRodtés. 
-P, Corneille Tome VTIT. H 


msn 
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Encor hier. Célidée avait Les qualités; 
 Encor hier en mérite.elle était fans pareille. 

Si je fuis aujourd’hui cette unique merveille, 
Demain quelqu'autre objet dont vous fuivrez fa loi, 
Gagnera votre cœur , & ce titre fur moi. 

Un efprit inconftant a toujours cette. adreffe. 


RE + = ER TRS Er > “ 
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CRHYSANTE, PLEIRANTE, 
HIPOLYTE, LYSANDRE. _ 


CUS INTE 
M oufeur. j'aime ma fille avec trop. de tendrefle , 
Pour la vouloir contraindre en fes affections. 
Fin PEETRAN TE. 
Madame, vous faurez fes inclinations. > — 
Elle voudra vous plaire , & je l’en vois fourire. 
=  _ - C2 Lyfandre. ) | 
Allons, mon. cavalier, jai deux mots. à vous dire, 
—— 
Vous en aurez réponie avant qu’il foit trois jours. 


érerueus. 
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SC NE 


GCHRYSANTE, HIPOLYTE 


D. ixGe H R de Fe A N 2% E 

ÉVinorais tu bien quels étaient nos difcours ? 
Hit PO E TE. 

Il:vous parlait d'amour, ‘peut-être? 


CH RER E 


… Oui; que t'en femblef 
es. ©: Yi E Ee 
be _ Go " - vous feriez … nids 
C HR:Y SAN T E: 
Tu me donnes vraiment un gracieux dctour. 
C'était pour ton fujet qu'il me parlait d'amour. 
; ÉTPOEXTE. . 
Pour noie Ces. jours ‘pañlés un pou qui m'adore. 
Du moins à ce.qu'il dit, m mégalait à lautore: - 
Je me raillais alors: de farcotr paraifon : 
Mais, fi cela fe its il avait bien raifon. 
| CHR YSANTEE, 
Avec tout ce babil tu n'es qu'une étourdie. eh 
Le bon homme elt: bien loin: de cette maladies + 1 
- À veut te marier, mais c’elt à Dorimants 
Voi fi tu te réfous d'accepter. cet_amants 
HILPOE + Æ. he 
Deffus tous mes defirs vous êtes “ablolue ; 
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- Et, fi vous le voulez, my voilà réfolue. 
Dorimant vaut beaucoup , je vous le dis fans fard: 
Mais remarquez un peu le trait de ce vieillard. - 
Lyfandre & longtems a brûlé pour fà file, 
Qu'il en faifait déja Papui de fa famille; : 
€ À préfent que fes feux ne font plus que pour moi, 
à 


Il voudrait bien qu’un autre eût engagé ma foi, 
ñ Afin que fans «efpoir-dans “cette amour nouvelle , 
SC Un nouveau changement le ramenât vers elle. 
: £ D N’avez-vous point pris garde, en vous difant adieu; 
x Qu'il a prefque arraché Lyfandre de ‘ce lieu? 
E is CHR YSANEE 
Le 4 Simple, ce qu’il en fait ce: n’eft qu’à fa prière ; 
: À Et Lÿfandre tient mème. à faveur-finguhères®. + 
=) HROPDONPT TE 
ë: Je fais que Dôrimant eft un de fes amiss 
ES Mais vous voyez d’ailleurs que le ciel a permis 
A Que pour mieux vous montrer que tout n’eft qu’artifice 
G Lyfandre me: faifait fes-offrés de fervice. ©: 7 
£) (& SRE ENS =. 2: 
% Aucun des deux-neft homme à fe. jouer de nous : 
G _ Quelque fecret myftère efl caché lä-deflous. 


Allons, pour en tirer la vérité plus claire, : 
Seules dedans ma chambre examiner affaires - 
Ici quelque importün pourtait nous aborder. 


HIPOLYTE, FLORICE. 


] HIPPOLYTE, 
’Aurai bien de la peine à la perfuader. 
a Florice ! en quel point laiffes-tu Géhdée : < 
FLORICE. 
De honte & de dépit tout-à-fait poflédée. 
FE L e O L + T E. 


Cent chofes à la fois, 
: Sélon que le hazard les mettait fous fes doigts; 
Ce m'était qu'un prétexte à faire fa retraite. 
HPPOTYTE- 

Elle t’a témoigné d’ètre fort fatisfaite ? 

Sans - je vous amule € en difcours fuperfus ; 
Son vifage fufñit pour juger du furplus. 

HIPOLYTE regarde Célidée qui entre. 

— $s pleurs ne fe fauraient empècher de ces 


: Et j'en pie ne o Ê n'aimais Re Po 
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 Punifez vous, mes Yeux , d'avoir trop préfumé 
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s.C E N E XL. 
CELIDÉE. feuke. 


Érsuces témoins dun feu mal allumé, 
Soyez-les de ma honte, -& vous fondant en larmes; ; 


Du pouvoir de. vos charmes, 


De quoi vous a fervi d'avoir fà me Hatter, 
D'avoir pris le parti d’un ingrat qui me de 
S’il ne fit le conftant qu’afñin de me quitter. 


Avecque plus de pompe ? = 


Quand je m'en veux défaire, il eft parfait amant; 
Quand je veux le garder, il n’en fait plus de compte; 
Et n'ayant pû le perdre avec contentement, — 

Je le perds avec. honte. 


Ce que jeus lots de joie augmente moit regret. 
Par mon defefpoir davantage 4 pique. 
GS F le crus “conftant , mon ee — fecret, 
É mia si. Lu publique. = = 


LS 


ec traître avait re qu: rabors: he: D 
Cétait à Dorimant livrer toute mon ame ; ; 
Et la conftance plut à cet efprit léger, 

ue panoitir ma flamme. 


Autant que j'eus d peine à lé éteindre en naifant ; 


F7 ae Vevr etes edenrue, 


V 


a 


(Ve eV ere Vertes rer, 
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7. Autant m'en faudra-til à la faire renaître , 
N De peur qu'a cet amour d’être encor impuiflarit , 
és Il n'ofe plus paraître. 
S Outre que dans mon cœur pleinement exilé, : 
É Et n’y confervant plus aucune intelligence, 
{ PE 
À I ft trop glorieux pour n'être rapellé 
ED —  Qu'a fervir ma vengeance, 
(ES Mais ÿapercois celui qui le porte en fes yeux. 
) Courage donc, mon cœur, efpérons un peu mieux, 
à Je fens bien que déja vers lui tu te r’envoles ; 
À 
2) Mais pour t’accompagner je mai point de paroles. 
- à = Ma honte & ma. douleur fürmontant mes defirs, 
À N’en laifflent le pañage ouvere qu'à mes foupirs. 
LA 


G SC EN E XI 
8 


E DORIMANT , _CELIDÉE* -CEÉANTE. 
ÿ | : £ 

: DORIMANT 

D. ce profond penfer, pâle, trifte, abattue . 


Ou quelque grand-malheur de Lyfandre vous tue, 
Ou bientôt vos douleurs l’accableront d’ennuis, 


- CÉLT D É EE. à 
G - I eff caufe en effet de lé état où je fais : 
NS Don Dee én JR à façon “qu'un ami S’imagine, 


none susénruss-e 
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FRA ESS 


DORIMANT. 
. Vous n’achevez point ? faut-il que je devine ? 
CFD EE: 
Permettez que je cède à la confufon, 
Qui m’étouffa la voix en cette occafon. 
J'ai d’inctoyables traits de Lyfandre à vous dire ; 
Mais ce refte du jour fouffrez que je relpire, 
Et m’obligez demain que je vous puide voir. 
DORIMANT. 
De forte qu'à préfent on n’en peut rien favoir ? 
Dieux! elle fe dérobe, & me laifle en un doute... 
Pourfuivons toutefois notre première route ; 
Peut-être ces beaux yeux , dont l'éclat me furprit, 
De ce ficheux foupcon purgerontemonsefprit: 
Esp —— ne | | 


SC EN LE XITIT 


DORIMANT, FLORICE, 
._ GLÉANTE, 


FLORICE, 


Qr vous plaîit-il ? 


__  DORIMANT. - 
_ ....Peuton voir Hipolyte?. S) 


HT 


Ve SU AR se RCE 
suemeun sw NE 
— 5 Aors IIL D 


a FLORICE 
Elle vient de fortir pour faire une vilite, 
DO TM A NT 
Ainfi tout aujourd’hui mes pas ont été vains. 
Florice, à ce défaut, fai lui mes baife-mains. 
HE RLORECS Je 
Ce font des complimens qu’il fait mauvais lui faire : 
Depuis que ce Lyfandre a tâché de lui plaire, 


Elle ne veut plus être au logis que pour lui ; 
Et tous autres devoirs lui donnent de ennui. 


— _… En du froifiéme aûle. 


PET TPS SR ET 


= se Fe 


P. de Tome VIII : à 


à CC DE IT 


HIPOLYTE, ARONTE, 


FEPOLYTE. 
A Cet excès d'amour qu'il.mefaifait paraître .. 
. Je me croyais déja. maitrefle de ton maître: 
Tu mas fait grand dépit de me défabufer. 
Qu'il a l’efprit adroit quand il veut déguifer! 
Et que pour mettre en jour ces complimens frivoles, 
Il fait bien ajufter fes yeux à fes paroles! 
Mais je me promets tant de ta dexterite’, 
Qu'il tournera bientôt la feinte en vérité. 


ARONTE, 
Je n’ofe lefpérer. Sa païlion trop forte 
Déja vers fon objet malgré moi le remporte; 
Et, comme s’il avait reconnu fon erreur, 


Mème il ma commandé d'aller vers fa cruelle, 
_ Lui jurer que fon. cœur n’a brûlé que pour cle, 
fon orgueil par des Sotimiili e 


nine 


$ S CE NE Pi RE M IE. RE 


Vos yeux lui font à charge, & fa feinte en horreur. 


COMEDIE Acre IV. 


- HIPPOLYTE. 

Jentens aflez le but de tes commiflions. 

Tu vas tâcher pour lui d'amollir fon courage ? 
ARONTE. 

Femploye auprès de vous le tems de ce mellage, 

Et la ferai parler tantôt à mon retour | 

D'une facon mal propre à donner de l'amour ; 

Mais après mon raport, fi fon ardeur extrème 

Le réfout à porter fon meffage lui-mème, | 

Je ne répons de rien. L'amour qu'ils ont tous deux 

Vaincra fon artifice, & parlera pour eux. 

_ IPOLYTE 

e encor ma flamme, 

ut pouvoir fur fon ame, 

Ainfi tout eft à nous, s’il ne faut qu’empècher 

Qu’un fi fidèle amant n’en puifle raprocher. 


ARONTE. 
Qui pourrait toutefois en détourner Lyfandre, 
Ce ferait le plus für. | 


—_ N'ofestu l'entreprendre? 
À RON TE. - 
Donnez moi les moyens de le rendre jaloux, 
Et vous verrez après frapet d'étranges coups. - 
a  HÉLOLSTE = 
L'autre jour Dotimant toncha fort ma rivale, 
- Jufues là qu'entre eux deux fon ame était égale; 
Mais Lylandre depuis, endurant f rigueur, 
Lui montra tant d'amour qu'il regagna fon cœur. 
ee La 


ÀARONTE: | 
Donc à voir Célidée & Dorimant enfemble, 


Quelque dieu qui vous aime ‘aujourd’ hui les affemble, : 
É BE PRO:LAYeT: E 


© Fai les voir à ton maître, & ne perds point ce tems, 
Puifque de là dépend le bonheur que jattens. 


SSSR RTE EE EE PRES meer eee 
BUTS SAR SSP Cr T RE Or ENS ETE 
: : 
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DORIMANT, CÉLIDÉE. 
ARONTE à 


R ES ESS LEE 
= RTS SES 


rat r 
Ronte, un mot. Tu fuis? Crains-tu que je te voye ? 
0 N. EE | 
Non, mais preflé d'aller où mon maître m envoye , 
J'avais doublé le pas fans vous apercevoir, | - 
ee. DORIMANT. 
D'où vienstu? 
— ARONTE. 
D'un logis vers Fe. croix. ‘du biroir. 
DORIMANT.  — 
C'eft donc en ce marais que finit ton ve ? 
ARONT E. : 
Non, je cours au palais faire encor un meffage 
= DORIM AN “Le 
Et c'en “ _ chemin dé. pañer Je ai . 
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AR ON EE 
__Souffrez que j'aille ôter mon maître de fouci ; 
Il meurt d'impatience à force de 
DORIMANT. 
Et touchant mes amours ne peux-tu rien a 
As-tu và depuis peu l’objet que je chéris ( 
LhR- ON TE, ù 
Oui; tantôt en Dre j'ai rencontré | Cloris. 
D:O RIM À N T. 
Tu cherches des détours, je parle d'Hipolyte.. 
GÉ-LAID-ÉE, 
Et: c'eft. la feulement le difconrs qu'il évite. 
Tu venferres, A: \ronte ,-& pris au dépourvû, - 
En vain tu. Veux cacher. cé que nous avons vi. 
Va ,-ne fois point, honteux des crimes de ton maître: 
Pourquoi défavouer ce. qu'il fait trop paraître ? 
Il la fert à mes yeux, cet infidèle amant , 
Et te vient RENE Jui faire un pa - = 
fort. de 


RER 
LS É REA pr 


LL III. 


DORIMANT, CÉLIDÉE, 


CÉLIDIE. 
Près cette retraite; & ce morne k lence : 
Pouvez-vous bien. ERÇOr. demeurer en balance? 
É ii} :S = 


Dasss 
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DORIMARNE 


Âronte , en me parlant, était tout interdit; 
Et-fa confufon portait fur fon vifage 

“Allez & trop de jour pour lire fon mofage: 
Traître, traître Lyfandre , eft-ce donc là le fruit 
Qu'en - mes feux ton amitié produit? 

CHERS 

Connæiflez ei l'humeur de l'infidelle ; 
Votre amour feulement la lui fait trouver belle : 
Son objet, tout aimable & tout parfait qu'il eft, 


Et votre affection de la fienne fuivie, 

Montre que c’elt par-là qu'ilenianpristenvie, 
Qu'il veut moins Vacquérir que vous le dérober. 

DORIMAN T sontrant Jon épée. 

Voici dans ce larcin qui le fait fuccomber. 
. En ce defflein commun de fervir Hipolyte, 

Il faut voir feul à feul qui des deux la mérite; 
- Son fang me répondra de fon manque de foi, 
7 Et me fera raifon & pour vous & pour moi. 
Notre vieille union ne fait qu aigrir mon ame ; 
Et mon amitié meurt Voyant naître fà flamme. 


-CÉLIDÉÈE. 


Ef-ce faire juftice à ce jui couroux 
Pouvez-vous prélumer , après {a tromperie ; 
Qu'il ait. dans les combats moins de fupercherie À 


\ 


Je n’en ai que trop vü, mes yeux men ont trop dit. 


N'a de charmes pour lui que depuis qu'il vous plaits 


Voutoir quelque Melure Entre un perñide & vots 


Certes, pour le Pins cell trop vous négliger, se : 
Et chercher à vous perdre au lieu de vous venger. 


_DORIMANT 
Pourriez-vous aprouver que je prifle avantage 
Pour immoler ce traître À mon peu de courage ? 
J'achéterais trop cher la mort du fuborneur, 
Si pour avoir fa vie il m’en coûtait lPhonneur ; 
Et montrerais une ame & trop baffle &: trop noire, 
= De ménager mon fans aux dépens de ma gloire, 
| CÉLIDÉE. 
Sans les voir l’un ni Pautre. en péril expofés, 
I eft pour vous venger des moyens plus aifés. 
Pour peu que vous fufiez de mon intelligence, 
_ Vous auriez bien-tôt pris une digne vengeance ; 
Et vous-pourriez fans, bruit ôter à Pinconftant. .. 
Quoi? ce qu'il. m'a volé? - 
| CGCÉRIDÉE 
Non, mais du moins autant. 
 —. D'OR FM ANT. 
La faiblefle du fexe en ce point vous confeille : : 
I fe croit trop vengé quand il rend la pareille ; 
Mais fuivre le chemin que vous voulez tenir, 
C’eft imiter fon crime au lieu de le punir 3 
Au lieu de lui ravir une belle maîtrefle., 
Ceft prendre à fon refus une beauté qu'il laifle, 
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CÉLIDÉE, DORIMANT;, LYSANDRE, 
g ARO N TE dus le Fond du éhéaire. 


DO REMANT. 
CS lui faire plaifir au lieu de Pafliger : ie 
Ce fouffrir un affront, & non pas fe venger. 
J'en pers ici le tems. Adieu; je me retire; 
Mais avant qu'il foit peu, fi vous entendiez dire 
Qu'un coup fatal & jufte ait puni limpofteut , 
Vous pourez ailément -endeviner lanteur. 
CÉELIDÉE 

De grace, encor un mot. Hélas ! il m din 
_ Aux cuifans déplaifirs que ma douleur me donne. 
Rentre, pauvre abufée, & dedans tes malheurs ; 
Situne les retiens, cache du. moins tes pa : 


SGEN Ep. 


LYSANDRE, ÉRONTE 


ARO N FE; 
Hs bien, qu’en-dites-veus, & que vous ble d'elle? 
_  LYSANDRKE- 


Hélas ! pour mon smalheur | {u nes ge — fidelle. 
ee ee N’exerce 


poser 


ee COMEDIE. Acre IV. 
5 
js; N’exerce plus tes foins à me faire endurer ; 
AN Ma plus douce fortune eft de tout ignorer. 
Je ferais trop heureux fans le raport d’Aronte, 
ARONTE. 


Encor pour Dorimant, il en a quelque honte; 
Vous voyant il à fui. 
ÉYS ANDRE 
é Mais mon ingrate alots, 
Pour empècher fa fuite, a fait tous Les efforts, 
Aronte; & tu prenais fes dédains pour des feintes! 
Tu croyais que fon cœur eût point d’autres atteintes, 
Que fon efprit entier fe confervait À moi, 
- Et parmi fes rigueurs woubliait point fa foi! 
À vous dire le vrai, j’en fuis trompé moi-même, 
Après deux ans pañlés dans un amour extrème, 
Que fans occafon elle vint à changer ! 
Je me fuffe tenu coupable dy fonger. … , 
Mais puifque fans raifon la volage vous change, 
Faites qu'avec raifon un changement vous venge. 
- Pour punir comme il faut fon infidélité, 
Vous n'avez qu’à tourner la feinte en vérité. 
EPS EN DRE 

Miférable, eflce ainfñi qu'il faut qu’on me foulage? 
Ai-je trop peu fouffert fous cette humeur volage? . 
Et veux-tu délormais que par un fecond choix 

Je m'engage à fouffrir encor une autre fois ? 

Qui ta dit qu'Hipolyte à cette amour nouvelle 
Se rendrait plus fenfble, où ferait plus fidelle. 
P. Corneille. Tome VIIL K 


ÿ 
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é ARONTE. 


Vous en devez, monfeur, préfumer beaucoup mieux. 


| L FSAN DRE. 
S Confeiller importun, ôte toi de mes yeux. 
AR ONTE 


Son ame, . . 
LYSANDR E: 
_Ote-toi, dis-je, & dérobe ta tèté 


e Aux violens effets que ma colère aprête. 
£) Ma bouillante fureur ne cherche qu’ un objet, 
x Va, tu l’attirerais fur un fang trop abjet. 
A | 
S SAC RENPET FL 
A 
2) LYSANDRE feu 
S Ï: faut à mon couroux de plus nobles victimes; 
G 1] fut qu'un mème coup me venge de deux crimes; 
26 Qu’après les trahifons de ce couple indifcret 
a : L'un meure de ma main, & l’autre de regret. 
K Oui, la mort de lamant punira la maïîtrefle 
ED Et mes plaifirs alors naitront de fà trifteffe. 
a Mon cœur à qui mes yeux aprendront fes. tourmens 2 
Ed Permettra le retour à mes contentemenss;. 
À À Ce vifage fi beau, fi bien pourvh de charmes, 
CG N’en aura. plus pour moi, s'il nelt couvert de larmes. 
$) Ses douleurs feulemen & ont droit de me. guérir; 
a Pour me réloudre à vivre, il faut da voir mourir, 


Pris NN 


PORC 
neue à 


Frénétique tranfport, avec quelle infolence 
 Portez-vous mon.efprit à tant de violence ? 

Allez, vous avez pris trop d'empire fur moi; 
Dois-je être fans raifon parce qu'ils font fans foi? 
Dorimant, Célidée, ami, chère maitrelle , | 
Suivrai-je contre vous la fureur qui me preffe ? 
Quoi! vous ayant aimés ,” “pourrais-je vous haïr ? : 
_ Mais Vous pourai-je aimer, quand vous nrofez trahir ? 
Qu'un rigoureux combat déchire mon courage ! 

Ma jaloufe augmente, & redouble ma rage; 

Mais quelques fiers projets qu'elle jette en mon cœur ; 
L'amour. ah? ce mot feul me range à la douce He 
Cëlle que nous aimons jamais ne nous oHenls ss 
Un mouvement fecret “prend. toujours fa défente : 
L'amant fouffre tout delle, & dans fon Changement : 
_ Quelque irrité qu'il foit il eft toujours amant. 
Toutéfois fi l’amour contre elle m'intimide , - 
Revenez, mes füreurs ; pour ptite te perde 3 

- Arrachez-lui mon “Dico ; HE Pelle Here o 2H07 
Net pas le jufte prix d'une déloyaute. D 
Souffrirai-je à mes yeux que par Les artifices 

Il récueillit les fruits dûs à mes longs fervices 2. 

S'il faut vous épargner le fujet de mes feux ; 
Quece traître du moins réponde pour tous ue . 
Vous me devez fon fang pour expier foñ crimes , 
Contre fa lâcheté tout vous ef légitimes 

Et quelques châtimens.. Mais, dieux! en ici? 


Re. 


eee 
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HIPOLYTE, LYSANDRE 


HIPOLTEÉE. 
Ous avez dans Pefprit quelque pefant foucis 
Ce vifage enflammé, ces yeux pleins de colère, 
En font voir au dehors. une marque trop claire. 
Je prens affez de part en tous vos intérêts, 
Pour vouloir en aveugle y mêler mes regrets. 
Mais fi vous me difiez ce qui caufe vos peines. . « 
LYSANDRE | 
Abe .m d’impofez point def cruelles gènes 5. 
Ceft irriter mes maux que de me fecourir; 
La mort, la feule mort a droit de me guérir, 
| HIPPOLYTE. 
Si vous vous. obftinez à m'en taire a caufe : 
Tout mon pouvoir fur vous. n’eft que fout peu de chofe.. 
LYSAINDRE 
Vous l'avez. fouverain , hormis en ce feul point. 
HEROLY EE. | 
Laiffez-le-moi -par-tout, où ne m'en laifez. point. . 
Celt n’aimer qu'à demi qu'aimer avec rélerves 
Et ce n’eft pas ainfi que je veux qu’on me ferve. 
I faut m'aprendre tout, & lorfque je vous voi. 
Etre de. belle humeur, ou n’ètre plus à moi. 
 LYSANDRE. 
Ne Fe .  - d'efforts. à vaincre mon filences. 


Vous uferiez fur moi de trop de violence. 
Adieu. Je vous ennuie; & les grands déplaifirs 
Veulent en liberté s’exhaler en foupirs. 


SZ 


SCOÉ NE  PUL 


HIPOLYTE foule. 


- 7 Cr donc là tout l’état que tu fais d'Hipolyte? 

Après des vœux offerts, c’eft ainfi qu’on me quitte ? 
és Qu'Aronte jugeait bien, que ces feintes amours = 
G Avant qu'il fût longtems, interrompraient leur cours! 
À 

Dans ce peu de fuccès des rufes de Florice, 

Ç Jai manqué de bonheur, mais non pas de malice 3, 
> 


Et fi jen puis jamais trouver Poccafon, 


Es J'y mettrai bien encore de la divifion. 
Ç Si notre pauvre amant eft plein de jaloufie. 


Ma rivale qui fort n’en eft pas moins faifie. 


SC E.N EE TIX 


HIPOLYTE, GELIDÉE. 


. CÉLIDES. 
N. "Ai-je pas tantôt vû mon. _perfide- avec vous:?- 
Il a bientôt quitté des entretiens fi doux. 
5 K 


ROCCO ÉRUEREI 
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FÉFIPOERS FPE. 
Qu'y feraitil, ma fœur ? Ta £dèle Hipolyte 
Traitefcet inconftant ainfi qu'il le mérite. 
Il a beau m'en conter de toutes les facons , 
Je le renvoye ailleurs pratiquer fes lecons. 
CÉLDBDÉE 
Le parjure à préfent eft fort fur ta on. ? 
SÉFEÉOEL APE 
Il ne tient pas à Jui que je ne fois un anges 
Et quand il vient enfuite à parler de {es feux, 
Aucune paflion jamais n’aprocha d'eux. | 
Par tous ces vains difcours il croit fort qu'il noblige, 
Mais non la moitié tant qu’alors qu'il te néglige ; 
Cet par-là qu'il me penfe. acquérir puiffamment 
Et moi, qui tai toujours chérie uniquement , 
Je te laifle à juger alors fi je lendure. : 
CÉLIDÉS. 
C'eft trop prendre, ma fœur, de part en mon injure; 
Laiflele méprifer celle dont les mépris 


Sont caufe maintenant que d’autres yeux l'ont DES. 

Si Lyfandre, te plait, pollède le volage; 

Mais ne me traite point avec défavantage; 

Et fi tu te réfous d'accepter mon amant, - 

Relâche moi du moins le cœur de Dorimant. 
HÉPOËLYTÉ-: 

Pourvû que leur vouloir fe range fous le nôtre, 

Je te donne le choix, & de lun, & de ns 

Ou fi lun ne fufht à ton jeune defir ,° 

Défai moi de tous. deux, tu me feras plais. s 

4 J'eftimai fort Lyfandre avant que le connaître; 


RSS 


W. 
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Mais depuis cet amour que mes yeux ont fait naître, > 
Je te répute heureufe après l'avoir perdu. 
Que fon humeur eft vaine, & qu’il fait l’entendu ! S 
Que fon difcours eft fade avec fes fatteries ! Fr 
Qu'on eft importuné de fes afféteries! > 
Vraïment fi tout le monde était fait comme lui, à 
Je crois qu'avant deux jours je fécherais d’ennui. ff à 
CÉLIDÉE. EN 
Qu'en cela du deftin l'ordonnance fatale Ÿ 


À pris pour nos malheurs une route inégale ! 
L'un & l’autre me fuit, & je brûle pour eux; 
L'un & l’autre t’adore, & tu les fuis tous deux. 

| HERO LY EE. 
Sr nous changions de fort, -que nous ferions contentes ! 

CÉLIDEL 
Outre , hélas! que le ciel s’opofe à nos attentes, 
Lyfandre n’a plus rien à rengager ma foi. 
HA POÉE-Y TE. 

Mais l’autre, tu voudrais... - 


PE EE 


SCENE X 


PLEIRANTE, HIPOLYTE, 
 CÉLIDÉE 


PLEIRANTE 


= Ne E rompez pas pour moi; 
 Crnignez-vous qu'un ami fache de vos nouvelles ? 


NN 


VER 
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. Nous caufions de mouchoirs , de rabats , de dentelles , 
De ménage de fille. 
PLÉIRANTE. 
Et parmi ces difcours 
Vous confériez enfemble un peu de vos amours ? 
Hé bien, ce ferviteur, l’aura-t-on agréable ? 
ELLE P: ©. L LE. 
Vous m'attaquez toujours par quelque trait femblable. 
Des hommes comme vous ne font que des conteurs. 
Vraiment, c’eft bien à moi d’avoir des {erviteurs! 
PLÉIRANDE 
Parlons , parlions français. Enfin pour cette affaire 
Nous en remettrons-nous à l'avis d’une mère? 
HE POSE 
Jobéirai toujours à fon commandement. 
Mais de grace, monfieur, parlez plus clairement : 
Je ne puis deviner ce que vous voulez dire. 
PLÉIRANTDE. 
Un certain cavalier pour vos beaux yeux foupire, . = 
ET PO CPE | 
Vous en voulez par-hà. 
PE ÉIRANTE. 
Ce n'eft point fixion - 
Que ce que je vous dis de fon affection. 
Votre mère fut hier à quel point il vous aime, 
Êt veut que ce {oit vous qui vous donniez vous-même. 
HIPOESTE 
Et ceft ce que ma mère, afin de m'expliquer, 


Ne 
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PASS CSEUSON 
C COME DIE AcrelV. : 8r ) _ 


7 Ne m'a point fait l'honneur de me communiquer; e 


À Mais pour l'amour de vous je vais le favoir d'elle. (Re 
$ : se 


| | 
< IN 
SCENS | S 
PLEIRANTE, CÉLIDÉE. 


EPLÉIRANTE | 
La compagne eft du moins auffi fine que belle, 
Elle a bien fü, de vrat, fe défaire de vous. 
PLÉLRANTEÉ 
Et fort habilement fe parer de mes coups. 
CÉLTDÉE 
_ Peut-être innocémment ; faute d'y rien: comprendre. - 
+ RL ER A NT Es 3 
Mais faute, bien plutôt, d'y vouloir ‘sien entendre. 
Je fuis des plus trompés fi Dorimant lui plait, 
 CÉLIDÉE, 
Y prenez-vous, monfeur, pour lui quelque intérêt ? 
PLÉTRANTE — 
Lyfandre m'a prié d'en porter la parole. , 
CELIDIÉ 


Lyfandre ! DREES 
Out, to Eylandre. 
BP. Corneille Tome VIII. Re 
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CELIDÉE 
Et lui-même cajole... 
PLÉTRANTE 
Quoi? que cajole-t-il ? 
— CELIDÉE 
Hipolyte à mes yeux. 
RÉ DR ANT, 
Fole, il maima jamais que toi deffous les cieux s 
Et nous fommes tout prêts de choifir la journée, 
Qui bientôt de vous deux termine l’hyménée. 
Il fe plaint toutefois un pen de ta froideur ; 
Mais pour l'amour de moi montre lui plus d’ardeur; 
Parle, ma volonté fera-t-elle obéie ? ji 
ECREÉDEL … 
Hélas, qu’on vous abufe après m'avoir trahie! 
Il vous fait, cet ingrat, parler pour Dorimant, 
Tandis qu’au mème objet il s'offre pour amant, 


Et traverfe par-là tout ce qu'à fa prière, 
Votre vaine entremile avance vers la mère. 
Cela, qu'eft-ce, monfieur, que fe jouer de vous? 
| PÉLÉIRANTE 
Qu il eft peu de raifon dans ces efprits jaloux ? 
Hé quoi? Pour un ami s’il rend une vilite, 
Faut-il s’imaginer qu'il cajole Hipolyte ? 
CELIDÉE, 
Je fais ce que j'ai vû. 
L LÉIRANTE 
— Je-fais ce qu’il m'a die, 
Et ne veux plus ni tout Houfliir de. contredit, 


FRERES 
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Mon choix de votre hymen en fa faveur difpole. 
CELIDÉE. 
ne moi plutôt, monfieur, toute autre chole, 
PE EI RANTE 
Quelle bizarre humeur! quelle ineégalité, 
De rejetter un bien qu’on à tant fouhaité ! 
La belle, voyez-vous, qu’on perde ces caprices; 


… Il faut pour néblouir de meilleurs artifices. 


Quelque nouveau venu vous donne dans les yeux, 
Quelque jeune étourdi qui vous flatte un peu mieux; 
Et parce qu'il vous fait quelque feinte carefle, 

Il faut que nous manquions vous & moi de promeffe. 


- Quittez pour votre bien ces fantafques refus. 


CELEPÉE.. 


BDÉÉIRANTE. 
Quittez-les, dis-je, & ne conteftez plus. 


bu 


CÉLIDÉE feu. 


Eco commandement d’un incrédule père ! 
Qu'il me fut doux jadis, & qu’il me defelpère' 
J'avais, auparavant qu'on m'eût manqué de foi, 
Le devoir & l'amour tout d'un parti chez moi; 
Et ma flamme d'accord avecque fa puiflance 
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Uniflait mes defirs à fon obéfflance ; 

Mais hélas! que depuis cette infidélité 

Je trouve d’injuftice en fon Autorite! 
Mon efprit s’en révolte, & ma flamme bannie 
Fait qu'un pouvoir fi faint m'eft une tyrannie, 
Dures extrémités où mon fort eft réduit! 

On donne mes faveurs à celui qui les fuit, 
Nous avons l’un pour l’autre. une pareille haine : 
Et l'on m’attache à lui d'une éternelle chaîne. 
Mais s’il ne m'aimait plus, parleraitil d'amour 

A Celui dont je tiens la lumière du jour ? 

Mais s’il m'aimait encor, verraitil Hipolyte ? 
Mon cœur en mème tems fe retient & s’excite, 
Je ne fais quoi me flatte,. & je fensdéja bien. 
- Que mon feu me dépend que de croire le fien. 
Tout beau, ma pallion, c’eft déja trop paraître; 
ÂAttens, attens du moins la-fienne pour renaître. 
À quelle folle erreur me laillai-je emporter ? 

Il fait tout à deflein de me perfécuter. - 
L’ingrat cherche ma peine, & veut par fa malice, 
Que Pordre qu’on me donne augmente mon fuplice, 
Rentrons, que fon objet préfenté par hazard, 

De mon cœur ébranlé ne reprenne une part. 

Ceft bien aflez qu'un père à foufrir me defline. 
Sans que mes yeux encor aident à ma ruine. 
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LA LINGÉRE, - | MERCIER. 


L A Le GÉ R E apres qu . fe four Pi une ; boëte qui 


” entre leurs boutiques. 


at tout à bas, puis après on verra. 
Ardez, vraiment c’eftmon, on vous Pendurera. 
Vous êtes un bel homme, & je dois fort vous craindre! 
LE ME À CRE 
Tout et fur: “mon. tapis, qu’ avez-VOUS: à VOUS plaindre ? 
LA LINGE 
Auf votre tapis. eft tout fur mon battant; 
Je ne m'étonne plus de quoi je gagne tant. 
LÉ MERCIER 
2e criez bien haut, faites bien l'étourdie , 
Et puis on vous jouera dedans la sue 
LA LINGÉRE 
le voudrais Pavoir vû, ue “quelqu” un s'y se mis, 
Pour en avoir raïon nous manquerions d'amis { 


On joue ainfi le monde? 
LE NE RCPER. a 
- Après tout ce langage, 
Ne me repoufez pas mes boëtes davantage . 
Votre caquet m'enlève à tous coups mes chalands. 
Vous. vendez. dix rabats ‘contre noi deux galans. 
Pour conferver là. paix, depuis fix mois ue 
: | Ris 


re 
& d 
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_ La Lingere, FLORICE, le Mercier, le Libraire, 
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Sans vous en dire mot, {ans le moindre murmure; € 


Et vous me harcelez, & fans caufe, & fans fin. 


Qu'une femme hareneufe eft un mauvais voifm: 
Nous n’apaiferons point cette humeur qui vous pique; 
Que par un entre-deux mis à votre boutique ; 
Alors n'ayant plus rien enfemble à démêler, 

Vous n'aurez plus auf fur quoi me quereller. 

| LA LINGÉÈRE 

Juftement. 


SC D-N E XF. 


CLÉANTE. 
LA LINGÉRE 4 rie 


3 D E tout loin je vous ai reconnue. 
| +R LORICE, 
Vous vous doutez donc bien pourquoi je fuis venue 
Les avez-vous recûs. ces points-coupés nouveaux? 
| BU DÉNGRRE 
_ Ils viennent d’arriver. 
| FLORIEE 
__—_— Voyons donc les plus beaux. 
LE MERCIER + Clante.quipafe … 
Ne vous vendrai-je rien, monficur ? des bas de foie, 
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Des gans en broderie , ou quelque petite 2 
CLÉANTE au Libraire 
Ces livres que mon maître avait fait mettre à part, 
Les avez-vous encor ? 
EE ECRRAIRE de Jes livres. 
Ah! que vous venez tard! 
Encor un peu, ma foi, je m'en allais les vendre. 
Trois jours fans revenir! je m’ennuyais d'attendre. 
sr. 
Je Pavais oublié. Le prixt : 
LE LEBRRATRE 
a _ Chacun le fait; 
Autant de Es c'e un- “marché tout fait. 
SLA LANGER ÉE. Horice, 
_ Hé bien, qu'en dites-vous ? 
FLORIE E. : 
| J'en fuis toute ravie 
Et nai rien encor vi. de pareil en ma vie, 
os aurez votre sie Fe Foi fl _SiQe mon raport. 


ee 


Que cette autre me one que à aime | Pouvrags ! 
Moñtrez m'en cependant quelqu’ un à mon ufage. 
LA LING Ê RE. 
Voici de quoi vous faire un affez beau collet. 
FE se GRECE 
Je pénfe en vérité qu il ne ferait point laid 3 
Que me coûtera-t-il ? = 
: ÉAILANGÉRE 
 … Allez, faites moi vendres 
+ Et pour amour de vous je ne voudrai rien prendre. 
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À 
Fr? = 
& Mais avilez alors à me récompenfer. 
ED \ FE ORETCE, 
Gé L'offre n’eft pas mauvaife, & vaut bien y penfer. 


Vous me verrez demain avecque ma maitrefle. 


9 ER 


z 
S FLORICE, ARONTE, Le Mercier , 
… La Lingére. 


A FLORI G E. ee 

.Ronte, hé bien, “quels PAUIES produira hotre on 
: ARON TE. 

De fort mauvais pour moi. Mon maître au defefpoir 

Fuit les yeux dHipol yte, & ne veut sors me voir. 


FLO I € Ë. : | _ 
Nous fommes donc ainfi bien loin de notre compte ? 
AARCO:NTE. 
Oui, mais tout. le malheur en tombe fur Aronte, 
= LLORIGE. ne 
Ne te débauche point, je veux Rire ta paix. 
ON 


SO COUTOUX né grand pour 


FLORICE. - 
Si vient encor: jchez nous, ou Ches fa Cél idée . 
Je te rens. auffi-tôe. haie. accommodée. 


ARONTE 


ner 
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ARONTE 
Situ fais ce coup-là, que ton pouvoir eft grand! 
Vien, je te veux donner tout-à-lheure un galant, 
UE ME RCIER | 
Voyez , monfieur, j'en ai des plus beaux de la terre; 
En voilà de Paris, d'Avignon, d'Angleterre. 
ARONTE apres avoir regardé une boëte de rubans. 
Tous vos rubans n’ont point d’aflez vives couleurs, . 
Âllons, Florice; allons, il en faut voir ailleurs. 
: LAiLINCe EL 
Ainfi, faute d’avoir de belle marchandife, 
Des hommes comme vous perdent leur chalandife. 
DS Mahler … 
Vous ne la perdez pas, vous; mais Dieu fait comment : 
Du moins, fi je vends peu, Je vends loyalement, 
Et Je n'attire point avec une promefle | 
De fuivante qui m'aide à tromper fa maïîtrefe. 
ÉA LINGÉRE 
Quand il faut dire tout, on s’entreconnait biens. 
Chacun fait fon métier, &... Mais je ne dis rien, 
PE MERCIER. 
Vous ferez un grand coup, fi vous pouvez vous taire. 
LA LINGÉRE 
Je ne réplique point à des gens en colère. 


Fin du quatrième aile 
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ÉYSAiNDERE 
Éitue vengeance, imprudentes chaleurs, 
Dont limpuiflance ajoute un comble à à mes malheurs, 
Ne me confeillez plus la “mort de ce faullaire; 
J'aime encor Célidée, & n’ofe lui déplaire. 
Priver de la clarté ce qu'elle aime le mieux, 
Ce n'eft pas le moyen d'agréer à fes yeux. 
L’amour en la perdant me retient en balance ; 
Il produit ma fureur, & romt fa violence: — 
Et me laiffant trahi, confus & méprifé; 
à veut que triompher de mon cœur divifé. 
- Amour ) cruel. auteur de a longue mifère, 
Ou permets à la fn d'agir à ma colère, = 
Ou, fans m’embarrafler d'inutiles tran{ports , 
- Auprès de ce ‘bel œil fi tes derniers eftorts. 
Vien, accompagne-moi chez ma belle inhumaine, 
Et. comme dè mon cœur, triomphe de fahaine, 
Contre toi nr 1 Vengeance a mis les armes bass | 
Contre fes cruautés ren. les mèmes combats: à 
Exerce ta puidance à fléchir la farouche ;- 3 


Je SAavev ere, 
coMEDIE Mers Vi. 


Montre toi dans mes veux, & parle par ma bouche; 
Si tu te fens trop faible, appelle à ton fecours: 
Le fouvenir de mille & de mille heureux jours, 

_ Où fes defits d'accord avec mon cfpérance, 
Ne laiaient à nos vœux aucune différence. 
Je penfe avoir encor ce qui la fut charmer , 

. Les mêmes qualités quelle voulut aimer, 

- Peut-être mes douleurs ont changé mon vifage , 
Mais .en revanche aufli je laime davantage. 
Mon refpect s’eft accrû pour un objet fi cher ; 
Je ne me venge point de peur de la fâcher. 

_: Un infidèle ami tient fon ame captive | 
Je le. Lais:-je 1 is, & je foufre qu le vives  ” 

Je tarde trop; allons. où Vaincre Les refus, ei 

Ou me venger fur moi de ne lui plaire plus; 
Et tirons de fon cœur, malgré fa: flamme éteinte, 
La pitié par ma mort, où l'amour par ma plaintes 
Ses rigueurs par-ce ferme perceront le fein. 
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_ Comme un ami fi rare auprès d’elle me fert. 
: LYSENDRE 
Parlez plus franchement. Ma rencontre importune 
Auprès d’un autre objet trouble votre fortune; 
Et vous montrez aflez par ces faibles détours, 
Qu'un témoin comme moi déplait à vos amours. 
Vous voulez feul à feul cajoler Célidée : 
La querelle entre nous fera bientôt yuidée : 
Ma mort vous donnera chez elle un libre accès , 
Ou ma jufle vengeance un funelte fuccès. 
DORIMANT. 
Qu’elt ceci, déloyal ? quelle fourbe Æ la vôtre? 
Vous m'en difputez une, afin d'acquérir l’autre! 
Après ce que chacun a vü de votre feu. .: 
C’eft une lâcheté-d'en fire un deéfaveu. 
LYSANDRE. 
Je ne me connais point à combattre d’injures. 
t DORIMANT. 
Auf veux-je punir autrement tes parjures, 
Le ciel, le jufte ciel, ennemi des ingrats, 
Qui pour ton châtiment a deftiné mon bras, : 
re . moi feul Hipolyte eft nue 
ee. = ENS À ND RE = 
a. ton Hipolyte. 
D. O. RIMAN T. 
_  Ettoi ta Célidée, 
L VS A N D RE 
do. + de fin de crainte dun combat. 
 DORIMINE. 
Tu svimpures Ra cr nte & ‘ton cœur s'en abat 
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 — … LYSANDREL 

S Laifons à part les noms, difputons la maîtreñe; 


Et, pour qui que ce foit, montre ici ton adrefñe. 
DORIMANT. 
C'eft comme je lentens.. 


s (Lyfandre & Dorimant mettent Pépée à la main.) 
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$ CELIDÉE, LYSANDRE, DORIMANT. 


# 
S . CELIDÉE 


-O Dieux! ils font aux coups. 
: Ça iLyfandre: ) 
Ah, perfide !{uf:moi ee toit CONFOURS SLT 
La moft de Dorimant me:ferait: trop funeite. dr 
DO MEANE RE 
üne autre fois nous -vuiderons le refte, 
CEE FDÈE. x. Dorimant, 
Atrète, cheb irmat loss 
: + S: A =. D. R E: 
ir82 Eu: redulés ,: role p£ sf 
DORIMANT ra sr … 
Je. füis ‘cette un Sa non pese +a: valeur: 
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LYSANDRE, CELIDÉE. 


: L SSANDRE, 
Na Suivez pas du moins ce perfide à ma vûe. 
Avez-vous réfolu que fa fuite me tue ? | 
Et qu'ayant fà braver fon plus vaillant effort, 
Par fR retraite infame il me donne la mort ? 
Pour en fraper le: coup ‘VOUS n'AVEZ qu'a le fuivres 
ER TE L DÉE. 
fi, peu dignes de vivres 
Qw'o on ne verra. . que je recule un pas, 
© De crainte dec cauler-un fi le trépas. 
| (ESS AN D RE. 
Hé bien, voyezle donc , maclaméctoute prête: . 
N'attendait.°que -voscyeux pour immoler. na têtes  — 
Vous lirez dans mou fing al vos “pieds ss 
Ce que valait laant quesvous caurez perdu :. 
Et, fans vousreprocher: sud cfuel outrage , 
Ma main de vos rigueurs ‘achévera! louviage.) 
Trop heureux miliel Pise. ft; Ljé plais en mourant 
À celle à qui jéipu déplaire : “en lPadorant ! 
Et f ma promte. mort fecohdant fon Envie, 
Laflure. du pouvoir: qu” elles avait fus. ma -Vie-) - 
- CELT DÉE. 
Vos yeux Le font mépris ; 


Moi, an: + 1 
Et quelque Hufon q 
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Vous fait imaginer d’être auprès d'Hipolyte. 
Allez, volage, allez où l'amour vous invite ; 
Dans ces doux entretiens recherchez vos plaifirs. 
Et ne m’empèchez plus de fuivre mes defirs. 
ETS A NDRE 

Ce neft pas fans raifon que ma feinte pañfée 
À jetté cette erreur dedans votre “penfée. 
T1 eff vrai; devant vous, forçant mes féntimens, 
J'ai préfenté des vœux, j'ai fait des complimens; 
Mais c’etaient complimens qui partaient d’une {ouche; 
Mon cœur que vous teniez défavouait ma bouche. 
 Pleirante, qui rompit ces ennuyeux difcours > 

Sait bien que mon amour men changea point de Cours. 
- Contre votre froideur une modelle plainte 

Fut tout notre entretien. au fortir de la Lies , 

Et je le priai lors . _ 
|  CHLIDET 
ue : -D'ufer de fon PONSCEr 
Ce m'était pas par-là qu'il me falait avoir, = 
Le mauvais traitem s ne font qu'aigrir 4 ames. 
= LYS ANDRE. 

Ce deleioié du mépris de mes flammes, 

Sans confeil, {ans raifon, pareil aux matelots 
Qu'un naufrage abandonne à la merci des flots, 
Je me fuis_ pris à tout, ne fachant où me ee 
” par mes cris d'a bord. = fait. entendre. 


- Jai Et agir He moi noie dé père; : 


D" Jai fait venir aux mains celui qu’on me préfères 


ess y ne MAS sy 
\ CHAR 


Et, puifque ces efforts n’ont réufli qu’en vain, 
J'aurai de vous ma grace, ou la mort de ma main. 
Choififlez, l’une ou l’autre achévera mes peines. 
Mon fang brûle déja de fortir de mes veines :| 

Il faut pour l’arrèter, me rendre votre amour: 


Je n'ai plus rien fans lui qui me retienne au jour. 
GED EE, 

Volage" falaitil pour un peu de rudelle = 

Vous porter fi foudain à changer de maitrefle ? 

Que je vous croyais bien d'un jugement plus meur! 

Ne pouviez-vous fouffrir de ma mauvaife humeur? 

Ne pouviez-vous juger que c'était une feinte 


À deflein d'éprouver quelle était votre atteinte? 
Les dieux m'en foient témoins, & ce nouveau fujet, 
Que vos feux inconftans ont choili pour objet, 
Si jamais j’eus pour vous de dédain véritable, 
Avant que votre amour parût fi peu durable. 

Qu’'Hipolyte vous dife avec quels fentimens 

Je lui fus raconter vos premiers mouvemens, 

Avec quelles douceurs je m'étais préparée 


À redonner la joie à votre ame éplorée. 

Dieu! que je füs furprife, & mes fens éperdus , 
Quand je vis vos devoirs à {à beauté rendus! 
Votre légéreté fut foudain imitée; _. 

Non pas que Dorimant m'en eût follicitée, 

Au contraire , il me fuit, & l’ingrat ne veut pas 
Que fa franchife cède au peu que jai d’apas. 
Mais, hélas! plus il fuit, plus fon portrait s’efface, 
Je vous fens malgré moi reprendre votre place, - 


êà 


Heure 
7” 
è 


runs rescsusett |) 
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L'aveu de votre erreur défarme mon couroux; 
Ne redoutez plus rien, l'amour combat pour vous. 
Si nous avons failli de feindre lun & lautre, 


\ 


Pardonnez à ma feinte, & j'oublirai la vôtre, 

Moi-même je l'avoue à ma confufion, 

Mon imprudence a fait notre divifion. - 

Tu ne méritais pas de fi rudes allarmes; 

Accepte un repentir accompagné de larmes; 

Et fouffre que le tien nous fafñfle tour à tour; 

Par ce petit divorce, augmenter fon amour. 
CL YSANDRE 


Que vous me furprenez! O ciel! eftil pote 


Que je vous trouve. encor à mes defirs {enfble ? 


Que j'aime ces dédains qui finiffent ainfi! 
CELIDÉE. 
Et pour l'amour de toi que je les aime aufh! 
E-YSA:N D.R E. 
Que ce foit toutefois fans qu'il vous prenne envie 
De les plus effayer au péril de ma vie. 
GEI D ÉE 


J'aime trop déformais ton repos & Je mien; 
Tous mes foins n’iront plus qu'à notre commun bien. 


Voudrais-je après ma faute une plus douce amende, 
Que leffet d’un hymen qu’un père me commande © 
Je t’accufais en vain d’une infidélité ; 

Îl agiffait pour toi de pleine autorité, 

Me traitait de parjure, & de fille rebelle. 

Mais allons lui porter cette heureute nouvelle. 

Ce que pour mes froideurs il témoigne PATES ; 
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Mérite bien qu’en hâte on le tire d’erreur. . 
LYS AN DR. 
Vous craignez qu'à vos yeux cette belle Hipolyte 
N'ait encor de ma bouche un hommage hypocrite, 
GELIDÉE 
Non. Je fuis Dorimant qu’enfemble japercoi; 
Je ne veux plus le voir, puifque je fuis à toi. 


2 
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DORIMANT, "HI E OL TE 


DORIMA N T. 
Utant que mon efprit adore vos mérites. 
Autant Veux-je de mal à vos longues vifites. 
| É PP'OE FE 
Que vous ont-elles fait pour Vous mettre en COUFOUX ? 


DOR 1 M À NL 

Elles m° étent le bien de vous trouver chez vous. 
J'y fais à tous momens une courfe inutile. — 
J'aprens_ cent fois le jour que vous êtes en ville: 
En voici prefque trois que je n ai ph vous voir, 
Pour rendre à vos beautés ce que je fais devoir 3 
Et n’était qu'aujourd'hui cette heureule rencontre , 

- Sur le point de rentrer, par hazard me les montre, 
Je crois que ce jour. même aurait encor. pañe.. 
Sans moyen de men. plaindre aux: yeux qui m' ont bleffé. 
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“HI PO L'YTE. 

Ma libre & gaye humeur ne peut fouffrir la plainte; 

Je n’en puis écouter qu'avec de la contrainte. 

Si vous prenez plaifit dedans mon entretien, 

Pour le faire durer ne vous plaignez de rien. 
DORIMANT. 

Vous me pouvez ôter tout: fujet de me plaindre. 
HI PO CN TTTE. 

Et vous pouvez auffi vous émpècher d'en feindre. 


DO RET NP ANT 
Eltce « en feindre un fujet qu'accufer vos rigueurs ? 


< HA PO EYE 
Pour voüs. en Fees à faux vous iqez ses sup 
| "DO REM A NT: À 
… . languir ma flamme qu'on +. + ? 
2 H LPO: LAN“: TE: 
Eteignez cette flämme où rien ne vous oblige. 
: “DKO RE MrAUN €, oi 
Vos charmes trop puiflans( me forcent à ces feux. 
| RERO LIX DE A. 
Oui mais. rien. ne-vous force à-vous aprocher d'eux. 
| DORIMAN T. 
Ma préfence vous fiche, &:vous ef. odieufe.: 
LH P ON FES a 
Non; mais toutice difcours la peut rendre ennuyeufe. 
HO RIM ANT 
Je vois bien ce que c’eft, je lis dans. ie Eur: 
a recû les traïîts d’un plus heureux vainqueur ; 
Un autre. d'un œil: Éph favorable , 


À mes foumiflions vous fait inexorable ; 
C'eft pour lui feulement que vous voulez brüler, 
HP O-E:- "FE. 
Il eft vrai. Je ne puis vous le diffimuler: 
Il faut que je vous traite avec toute franchife. 
Alors que je vous pris, un autre m'avait prile, 
Un autre captivait mes kaclinations. 
Vous devez prélumer de vos: perfections, 
Que fi vous attaquiez un cœur qui fût à prendre, 
Il ferait mal-aifé qu'il s’en pût bien défendre. 
Vous auriez eu le mien s’il n’eût été donné; 
Mais, puifque les deftins ainfi l’ont ordonné, 
Tant que ma paflion aura quelque efpérance , 
N'attendez rien de moi que de Lindiférence, 
À | DORIMANT. 
Vous ne m ’aprenez point le nom de cet amant. 
Sans doute que Lyfandre eft cet objet charmant, 
Dont les difcours flatteurs vous ont préoccupée. 
Hit PO EST E: 
Cela ne fe dit point à des hommes d'épée. 
- Vous expofer aux coups d’un duel hazardeux, 
Ce ferait le moyen dé vous perdre tous deux. 
Je vous veux, fi je: puis, conferver Pun & lautre; 
Je chéris perfonne, &-haîis fi peu la vôtre, 
Qu'ayant perdu Pefpoir de: le: Voir mon époux, 
Si ma mère y confent, Hipolyte elt à vous; 
: Mais. auili , : jufques-là plaignez votre infortune. 
Her D OR 1M A N "F: 
Permettez. pour. ce nom que je vous: importune ; - 
Ne me refulez plus de me le F ÉRAUSS 
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Que je fache en quel tems j’aurai droit d’efpérer, 
Un mot me fuffira pout me tirer de peine; 

Et lors j'étoufferai fi bien toute ma haine, . 
Que vous me trouverez vous-même trop remis, 


S CE NE PE 


PLEIRANTE, LYSANDRE, 
CÉLIDÉE, DORIMANT, 
Hier TE 


PLEIR À N T E. 
Si , mon cavalier, que je vous rende amis, 
Vous ne lui voulez pas quereller Célidée ? 
DORIMANT. 
L'affaire, à cela près , peut être décidées 
Voici le feul objet de nos affections  . 
Et Punique motif de nos. difénfons 
LYSANDRE. 
Diflipe, cher ami, cette jaloufe atteinte ; 
C'eft l'objet de tes feux , & cehi de ma feinte. 
Mon cœur fut toujours ferme ;; & moi je me dédis 
Des vœux que de ma bouche elle reçut jadis. 
Piqué d’un faux dédain, javais pris. fantaifie 
_ De mettre Célidée en quelque. jaloufe; 
Mais, au lieu dun efprit, pen ai fait deux ne 


Nouwars- so. vs! 
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PEERRÈNCE. 
Vous pouvez déformais achever entre vous; 
Je vais dans ce logis dire un mot à madame. 


FRERE VII. 


DORIMANT, LYSANDRE, CÉLIDÉE 
HIP O L Y cL E. 


| DORIMANT. 
Are. loin de m'aider, tu traverfais ma flamme ? 
| L.Y-S:A NDSR°E 
Les efforts que Pleirante à ma priére a faits 
T'auraient acquis déja le but de tes fouhaits ; 
Mais tu dois accufer les graces d'Hipolyte , 
Si ton bonheur. n'eft pas égal à ton mérite, 
HTEOLX TE. 
Qu’aurai-je cependant pour ns ation 
D’avoir fervi d'objet à votre fiction ? 
Dans votre différend je fuis la plus blefée, 
Et me trouve à à l'accord entiérement Rifée.. 


; -CÉLÉDÉE. 
N'y fonge plus, de grâce ; &, pour l'amour de moi, 
Trouve bon qu'il ait feint de vivre fous ta loi. 
Veuxtu le quereller lorfque je lui pardonne ? 
Le: droit dé lPamitié tout autrement ordonne, 

Tout: prêts d’être affémblés d’un lien conjugal, 
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Tu ne le peux haïr fans me vouloir du mal. !) 
% 


Jai feint par ton confeil, lui, par celui dun autre; 


Et bien qu'amour jamais ne füt.égal au nôtre, 
Je m'étonne comment cette confufon 
Laifle finir fi-tôt notre divifon. 
HIPOE Er 
De forte qu’à préfent le ciel y remédie ? 
CÉLIDEÉE. 
Tu vois; mais après tout, sil faut que je le die, 
Ton confeil eft fort bon , mais un peu dangereux. 
 HÉPOETLIE 
Excufe, chére amie, un efprit amoureux. 
Lyfandre me plaifait , & tout mon artifñice 
N’ällait qu’à détourner fon cœur de ton fervice, 
Jai fait ce que j'ai pù pour brouiller vos efprits; 
Jai, pour me lattirer, pratiqué tes mépriss 
Mais puifqu'ainfi le ciel rejoint votre hyménce... 
DORIMANT. 
Votre rigueur vers moi doit être terminée. 
Sans chercher de raifon pour vous perfuader, 
Votre amour hors defpoir fait qu'il me faut céder; 
Vous favez trop à quoi la parole vous lie, 
DÉPOLVY EE 
À vous dire le vrai, j'ai fait une folie: 
Je les croyais encor loin de fe réunir, 
Et moi, par conféquent, loin de vous la tenir. 
DORIMANLE 
Auriez-vous pour la rompre, june ame aflez légère? 
HIPPOLYTE 


Puifque je lai promis, vous pouvez voir ma mère. 


jrasass 
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LYSANDREÉ 
Si tu juges Pleirante à cela fufifant, | 
Je crois qu’eux deux enfemble en parlent à préfent. 
DORIMANT. 
LEA Après cette faveur qu’on vient de me promettre, 
Ç Je crois que ces devoirs ne fe peuvent remettre; 
à J'efpère tout de lui; mais pour un bien fi doux 
Je ne | : 
LYSAN DRE 


Arrête, ils s’avancent vers nous. 


ë 


S CE N FE D ER NE 


IRANTE, CHRYSANTE, 
LYSANDRE, DORIMANT, 

ÉLIDÉÉ, HILOLYTE, 
FLORIGE. . 


DORIMANT à Chryfante. 
Miame. un pauvre amant, captif de cette belle, 
Implore le pouvoir que vous avez {ur elle; 

Tenant fes volontés vous gouvernez mon fort. 
Jattens de votre bouche, ou la vie, ou la mort. 
 CHRYSANTE à Dorimant. 

Un homme tel que vous, & de votre naiflance, 
Ne peut avoir befoin d’implorer ma puiffance. 


com E mi, Ë. =. V. 10$ 


Si vous avez gagné {es inclinations, 
Soyez für du fuccès de vos affections. 
Mais je ne fuis pas femme à forcer fon courage ; 
Je fais ce qué la force eft en un mariage. 
Ji me fouvient encor de tous mes déplailirs ; 
Lorfqu’un premier hÿmen contraignit mes defirs : 
Et fage à mes dépens, je veux bien qu'Hipolyte 
- Prenne ou laifle, à fon choix, un homme de mérite. 
Ainfi préfumez tout de mon confentement ; 
jose ne prétendez tien de mon | commandement. 


DORIMANT a Hipolyte. 
Après un tel aveu. feriez-vous- inhumaine £  . 
F'HIPOLT 1e. Chnfante. _ 
* Madame, un mot de vous me mettrait hors de peine, 


Ce qué vous remettez à mon choix d'accorder, 
Vous feriez beaucoup mieux de me le commander, | 


PLEIRANTE 4 Chryfinte. 
Elle vous montre affez où fon defir Le portes #5 
CEHR- je SAN: PE: 
Puifqu'elle sy réfout , le refle ne m "importe, 
D O RIM ANT. 
Ce favorable mot. me rend le plus heureux 
De tout ce que jamais on a Vû d’amoureux, 
L YSANDRE. 
J'en fens croître la joie au milieu de mon ame. ; 
Comme fi de nouveau lon acceptait ma “flamme. 
HIPPOLYTE à Lyfandre. 
Ferez-vous donc enfin quelque chofe pour moi? 
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Tout. hormis ce. feul point, de lui manquer de foi, 

sE, IPOLVYITE. a 

Dar . à ceux. qui gagnés par Florice, 

Lorfque je vous. aimais, n'ont fait quelque fervice, 

ÉYSANDRE 

Je vous entens affez, foit. Aronte impuni, 

Pour fes mauvais confeils me fera: point: banni ; 

Tu le fouffriras bien , puifqu’ elle n'en fuplie. 

| 2 

ï nel rien que pour elle & pour toi je n'oublie. 

PERLE TRAN PE. 


Attendant que demain ces deux couples. d’amans 


Soient mis au pl us haut point de leurs contentemens , 
© Allons chez moi, madame, achever Ia journée, | 
CHRYSAN À 

Mon cœur ef tout ravi de ce double hyménée, 

FLORICE 

Mais aGn que la joie en Loit- ‘égale à tous =  —- 
(montrant Pleirante ) 

Faites encor celui de monfeur & de vous. 
CHRYSANTE. 

Outre l’âge en tous deux un peu. trop. refoidie ; 3 

Cela fentirait trop la fn de comédie, ù 


Fin du cinquième €S dernier ue. 
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nes, dont les demeures ne font féparées que par le travers 
d'une rue, & ne font pas d’une condition trop élevée pour 
foufrir que leurs amans les entretiennent à leur porte. Il 
eff vrai que ce qu'elles y difent ferait mieux dit dans une 
chambre ou dans une falle, & mème ce n’eft que pour fe 
faire voir aux fpectateurs qu’elles quittent cette porte où elles 
devraient être retranchées, & viennent parler au milieu de la 
fééne; mais c’elt un accommodement de théatre qu'il faut fouf- 


ffir, pour trouver cette tisoureufe unité de lieu qu'exigent . 


lés grands réguliers. Il fort un peu de Vexadte vraifemblance, 
& de là bienféance même; mais il cft prefque impoltble d'en 
ufer autrement, & les fpectateurs y font fi accoutumés , qu'ils 
n'y trouvent rien qui les blefie. Les anciens, fur les exem- 
ples defquels on a formé les règles, fe donnaient cette liber- 
té. Ils choiliffaient pour le lieu de leurs comédies, & mème. 
de leurs tragédies, une place publique; mais je m'aflure qu'à 
lès bién examiner, 1 y a plus de là moitié de ce qu'ils font 
dire qui férait mieux dit dans I mailon qu'en cette place. 
Je n’en produirai qu'un exemple, fur qui le lecteur en poura 
trouver d'autres, & 

“ L’Andricnne de Térence commence pat le vieillard Simon , 


- qui revient du marché avec. des valets chargés de ce qu’il vient. 
q] ICRL GE M : ges. qu 


d'acheter pour les nôces de fon fils; il leur commande. d'en. 
tre dans fa maifon avec leur charee, - & retient avec lui So- 
fig pour, lui aprendre que ces nôces ne font que des noces. 
féintes, à deflein de voir ce qu’en dira fon fl, qu’il croit 
engagé dans une autre affection dont il lui conte lhifioire. Je 
ne penfé pas qu'aucun me dénie qu'il ferait.mieux. dans {à falle 
à lui faîfe confidence dé ce fecret. que dans une rue. Dans 
la feconde fcène, il menace Davus de le maltraiter s'il fait au- 
cine fourbé pour troubler ces nôces ; il le menacerait plus à. 
propos dans fa maifon qu'en public; & la feule taifon qui le. 
fit parler devant fon logis, elt afin que ce Davus demeuré 
féul puife voir Myüs fortir de chez Glicère, & qu'il fe fañle 


une haifon d'œil entre ces deux fcènes ; cé qui ne regarde 


pas laction, préfente de cette première, qui fe pañerait mieux. 
dans la maifon, mais une action future qu'ils ne prévoyent 


2 
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2 
point, & qui eft plutôt du deffein du poëte qui force un peu £) 
la vraifemblance pour obferver les règles de fon art. que du E, 
choix des acteurs qui ont à parler, & qui ne feraient pas 
où les met le poste, s’il n’était queltion que de dire ce qu'il Ÿ 
leur fait dire: Je laife aux curieux à examiner le refte de 
cette comédie de Térence, & je veux croire, qu'à moins que 2 
d’avoir lefprit fort préoccupé d’un fentiment contraire, ils de- D 
meureront d'accord de ce que je dis. l 
Quant à la durée de cette piéce, elle eft dans le mème or- É 
dre de la précédente, c’elt-à-dire, dans cinq jours confécutifs. Ÿ 
Le ftile en eft plus fort, & plus dégagé des pointes dont j'ai x 
parlé, qui s'y trouveront affez rares. Le perfonnage de nou- ( 
_ rice, qui eft de la vieille comédie, & que le manque d’ac- S 
trices fur nos théatres y avait confervé jufqu'alors, afin qu'un LA 
homme le pût repréfenter fous le mafque, fe trouve ici mé- 1% 
tamorphofé en celui de fuivante, qu'une femme repréfente ë) 
fur fon vifage. Le caractère des deux amantes a quelque cho- &, 
fe de choquant, en ce qu’elles font toutes deux amoureules % 
d'hommes qui ne le font point d'elles, & Célidée particuliére. 
ment s'emporte jufqu'à s'offrir ellemème. On la pourrait ex- ÿ) 
cufer fur le violent dépit qu’elle a de s'être vüe méprifée par 
fon amant, qui en fa préfence mème a conté des fleurettes à QE 
une autre; & jaurais de plus à dire, que nous ne mettons D 
pas fur la fcène des perfonnages fi parfaits, qu'ils ne foient {u- 
jets à des défauts & aux faiblefles qu'impriment Îles pafhons: (KE 
mais je veux bien avouer que cela va trop avant, & pañe 
trop la bienféance & la modeftie du fexe, bien qu'abfolument 
ÿ] ne foit pas condamnable. En récompenfe , le cinquiéme acte 
eff moins trainant que celui des précédentes , & conclut deux 
mariages fans laiffer aucun mécontent, ce qui n'arrive pas dans 
celles-là. = 
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Je vous préfente une comédie qui wa pas êté également aimée de 
ED toutes fortes d'ejprits; beaucoup, © de fort bons , Wen oué pas fait 
CG grand état, € beaucoup d'autres l'ont mie au-deffus du rejie des 
NN) Ziennes. Pour moi, je lailfe dire tout le monde ; ES fuis mon profit 
ÉD “des bons avis, de quelque part que je les recoive. Je traite tou- 
% jours mon fujet le moins mal qw'ib meft pollible ; € après y avoir 
À corrigé ce qu’on my fait connaitre d'inexcujable, Je Pabandonne 
£ y au public. Si je ne fais bien, qu'un autre falle mieux , je ferai 
des vers à fa louange au lieu de le cenfurer. Chacun a fa métho- 
& de; je ne blime point celle des autres, &ÿ me tiens a la mienne : 
2) jufaua préfent je men Juis srouvé fort bien; J'en chercherai une 
* meilleure, quand je commencera à men trouver mal. Ceux qu Je 
KA four preffer à la repréfentation de mes ouvrages, wobligent mini 
ments ceux qui ne les aprouvent pas, peuvent Je difpener dy ve- 
nir gagner lu migraines ils épargneront de largen?, €S me feront 
ploifr. Les jugemens Jont libres en ces matiéres, 63, les gonts di- 
vers. J'ai vh des perfonnes de fort bon [eus admirer des endroits 
fur qui aurais pallé l'éponge, € J'en connais dont les poëmes 
réuflifent au théatre avec éclat , €S qui, pour principaux one 
mens, y employent des chofes que j’évite dans les miens. Is pen- 
ent avoir raifon, © moi aulli: qui d'eux ou de moi Je trompe © 
C'efl ce qui nef} pas aïfé à juger. Chez les philofophes ; tour ce qui 
Ù et poinr de le foi ni des principes, ef} difputable; ES. fouvent ils. 
l  foutiendront , à votre choix, le pour Cd. le contre d'une même propo- 
firion : marques certaines de, Pexcellence de lefprit humain, qu 
srouve des raifons à défendre tout, ou plutôt de Ja faiblee, qu 
P. Corneille. Tome VIII. : P £ 
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n'en peut trouver de convaincantes , ni qui ne puillent étre com 
battues © détruites par des contraires. Ainfi ce Hell pas merveil- 
le, Je les critiques donnent de mauvaifes interprétations à nos vers , 

de mauvaifes faces à nos perfonnages. Qu'on me donne , 4# 
monfeur de Montagne au chapitre 36. du premier livre, lation la 
plus excellente & pure, je m’en vais y fournir vrai-femblable- 
ment cinquante vicieufes intentions. C’ef au leffeur défintéreffé 
à prendre la médaille par le beau revers. Comme il nous à quelque 
obligation d'avoir travaillé à le divertir , j'ofe dire que pour recon- 
noïiffänce il nous doit un peu de faveur , © qu'il commet une ef. 
péce d'ingratitude, s'ilne fe montre plus ingénieux à nous défendre qwa 
mous condemner , © S'ilnaplique la fubtilité de [on efprit plutôt à colo- 
ver € jujifier en quelque forte nos véritables défauts, qu'à em fYou- 
ver Où | ny en à point. Nous pardonnons beaucoup de chofes aux 


anciens 3 NOUS adinirons quelquefois dans leurs écrits ce que nous. 


ne Jouffririons pas dans les nôtres; nous faifons des myfieres de leurs 
imperfections , S couvrons leurs fautes du non de licences poëriques. 
Le doëe Scaliger a remarqué des taches dans tous les latins, €à de 
moins fovans que lui en Yemarqueraient bien dans les grecs » €9 
dons Jon Virgile même à qui il drefle des autels fur le mépris des 
autres. Je vous laiffe donc à penfèr fi notre préfomption ne ferais 
pos ridicule, de prétendre qu'une exaëte cenfure ne pat mordre fur nos 
ouvrages, puilque ceux de ces grands génies de l'antiquité ne fe peu- 
vent pas Jouteniy contre un YIDOUYEUX ex0Men. Je ne me Juis ja- 
MOIS HNOSINÉ AVOY Tien Mis au Jour de parfaits je 1 efpere pas mé 
Me ÿ POVON Jamais arriver ; je fais néaumoins mon pollible pour 
en aprocher 3 €S Les plus beaux fuccès des autres ne produifent en 
moi qWune vertueule émulation qui me fait redoubler mes efforés 
afin d'en avoir de pareils. _ 
Je vois. d'un œil égal croître le nom d'autrui ,. 

Et tâche à m'élever anffi haut comme Ii, 

Sans hazarder ma peine à le faire deftendre.. 

La gloire a des tréfors qu’on ne peut épuifers 

Et plus elle en prodigue à nous favorifer à 

Plus elle en garde encor où chacun peut prétendre, 


Pouy venir à certe Suivante que-Je vous dédie, elle eff d'un genre 
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qui demande plutis un fiyle naïf que pompeux: les fourbes © les 
intrigues font principalement du jeu de la comédie , les pallions n'y 
entrent que par accident. Les règles des anciens font allez religieu- 
fement obfervées en celle-ci. Il n'y à qu'une athon principale à qui 
toutes les adtres aboutillent ; fon lieu n’a point plus détendue que 
celle du théatre, ©8 le tems nen eft point plus long que celui de la 
repréfentation , fi vous en exceptez l'heure du diner qui Je palle en- ») 
tre le premier 3 le fecond aûte. La haifon même des Jcénes, qui 
neft qu'un embeliffemens , © non pas un précepte, y eff gardée ; 6 É 
€S fi vous prenez la peine de compter les vers , vous n’en #rorverez à 
en pas un aëe, plus qu'en. l'autre. Ce weft pas que.je mme Jois affu- A 
jetti depuis aux mêmes rigueurs. J'aime à fuivre les règles; mais lom « 
de me rendre leur eflave, je les élargis © rellerre feton le beloin 
qu'en a mon fujet, ©ÿ je romps même fans Jcrupule celle qui re- % 
garde ln durée de l'attion, quand Ja Jévérité me [emble abfolument LE 
incompatible avec les beautés des événenens que je décris. Savoir » 
Les règles, € entendre le fecret de les aprivoifer adroïtement 

avec notre théatre, ce font deux Jüiences bien différentes ; €ÿ peur- 
être que pour faire maintenant véuffir une piéce, ce nef} pas allez 
davoir étudié les livres d'Arifloté © d'Horace. J'elpere un jour 
traiter ces mafiéres plus a fond, © montrer de quelle efpèce eff la 
vroilemblance qw'ont fuivie ces grands maitres des autres fiécles, en 
failant parler des hôtes, €ÿ des chofes qui wont point de corps. 
“Cependant mon avis eff celui de Térence. Puifque nous faifons des E 
poèmes pour être reprélentés, noëre premier but doit être de plaire E) 
à la cour © an peuple, © d'attirer un grand nombre à leurs A 
repréfentarions. Il faut, s’il fe peur, y ajouter les rezles, afin de {& 
ne déplaire pas aux favans, € recevoir un aplaudiffement univer- ) 
fel; mais fur-tout gagnons la voix publique ; autrement; notre préce LA 
aura beau être régulière, fe elle eft fiflée au théatre, les favans wo- 
feront Je déclarer en notre faveur , €S aimeronf tmieux.dire que 
uous aurons mal entendu les régles, que de nous donner des louan- 
ges quand nous ferons décriés par le confeutement général de ceux qui 
ue voyent la comédie que pour Je divertir. Je Jus, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble, & très-ohéifant ferviteur, 
CORNEILLE. 
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HORREUR 
S PCR 
GERASTE, père de Daphnis. 
POLE MO N, oncle de Clarimond, 
CLARIMO ND, amoureux de Daphnis. 
FLORAME, amant de Daphnis. 
THÉANTE, auf amoureux . de Daphunis. 
DAMON, ami . Florame & de Théañte, . 
DAPHNIS, maitreffe de Florame, aimée de Clarimond &M 
& de Théante. 
AMARANTE, fuivante de Daphnis, 
C ES IE, voifine de Gérafke, & f confidente, 
CLÉON, domeftique de Dia. 
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DAMO 


D A M O N. “re 

A ï, Jai beau têver, toute ma rèverie … = 
Ne me fait rien comprendre en ta galanterie. 
Auprès de ta maitrefle engager un ami, 

C'eft, à mon jugement, ne l'aimer qu'à demi. 

Ton humeur qui s’en lafle au changement l'invite, 
. Et n'ofant la quitter, tu veux qu'elle te quitte... 
D THÉANTES 
Ami,.ny rève pluss c’eft en. juger trop. bien. : © 
Pour tofer plaindre encor de n’y comprendre rien, 
Quelques puiffans apas que poflède Amarante, 

Je trouve qu'après tout ce weft qu'une {uivante ; 

Et je ne puis {onger.à fa condition, : 
Pidi: 34 
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e : Que mon amour ne cède à mon ambition. 

Én Ainfi malgré Pardeur qui pour elle me prefle, 
(x À la fin j'ai levé les yeux fur {à maitrefle, 

ES Où mon defféin plus haut & plus laborieux 

£J - $e promet des fuccès beaucoup plus glorieux. 
7 Mais lors , foit qu'Amarante eût pour moi quelque flamme, 

) … Soit. qu'elle pénétrât jufqu’au fond de mon ame, 

e Et que malicieufe elle prit du plaifir 

C : À rompre les effets de mon nouveau defir, 


Elle favait toujours nvarrèter auprès d’elle, 

“À tenir des propos d'une fuite éternelle. 
L’ardeur qui me brûlait de parler à Daphnis, 
Me fourniflait en vain des détours infinis; 

Elle ufait de fés droits, & toute impérieute, 
D'une voix demi gaie, & demi {érieule, 

Quand Jai des [erviteurs, cet pour nentretenir, 
Difait-elle , autrement, je les fois bien punir; 


x Leurs devoirs près de moi n’ont rien qui les excufe. 
& DAMON 
Cx Maintenant je devine à peu près une rule, 
à Que tout autre en ta place à peine entreprendrait. 
 — _ THÉANTE 


Tu fais comme Florame à tous les beaux vifages 
- Fait par civilité toujours de feints hommages, 
Et fans avoir d'amour, offrant partout des vœux, 
“Fraite de peu d’efprit les véritables feux. 
Un jour quil fe vantait de cette humeur étrange, 
À qui chaque “objet plait, &que pas un ne range, 
Et reptochait à tous que leur peu de: beauté 


Ç Ecoute, & tu verras fi je fuis. _mal-adroit. 
ce 


poux Shurvrususce 
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Lui laiflait fi longtems garder fa liberté ; 
Florame, di-je alors, ion ame indifférente 

Ne tiendrait que fort peu contre mon Amarante. 
Théante, me dit-il, il faudrait l'éprouver , 

Mais léprouvant peut-être on te feraÿ révers . 
Mon feu qui ne ferait que pure courtoife, 

La vemphrais d'amour, €ÿ toi de jaloufie. 

Je replique, il repart, & nous tombons d'accord 
Qu'’au hazard du fuccès il y ferait effort. 

Ainfi je Pintroduis ; & par ce tour d’adrefle, 
Qui me fait pour un tems lui céder ma maîtrefle » 
Engageant Amarante & Florame au difcours , 
J'entretiens à à loifir. ‘mess. nouvelles. amours. 


DAMON. 
Fut-elle fur ce point, où fâcheufe, ou facile? 


ÉBÉANTE, 
Plus que je n’efpérais je Py trouvai docile 
Soit que je lui donnaffe une fort douce loi, 
Et qu'il fût à fes yeux plus aimable que moi, 
Soit qu’elle fit deffein {ur ce fameux rebelle ; 
Qu’une fimple gageure attachait auprès d'elle. 
Elle perdit pour moi fon importunité, 
Et n’en demanda plus tant d’afliduité, 
La douceur d’être feule à gouverner Florame, 


Et ce qu’elle goûtait avec lui de plaifirs, 

Lui fit abandonner mon ame à mes defirs. 
DAMON. 

-On t’abufe, Théantes il faut que je te die 
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Ne fouffrit plus chez elle aucun {oin de ma flamme: 
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Que Floramé elt atteint de mème maladie , 
Qu'il roule en fon efprit mèmes defleins que toi, : 
Et que c’elt à Daphnis qu'il veut donner fa foi. 
À fervir Amarante il met beaucoup d'étude, 
Mais ce n'eft qu'un prétexte à faire une habitude : : 
Il accoutume ainfi ta Daphnis à le voir, 
Et ménage un accès qu'il ne pouvait avoir, 
Sa richefle Pattire , & fa beauté le bleffe; 
Elle.le pañle en bien, il légale en nobleffe; 
Et cherche, ambitieux , par fa poiellion, 
A'relever l'éclat de fon extraction, | 
Ïl a peu de fortune , & beaucoup de courage , 
Et hors cette efpérance, il hait le mariage. 
C’eft ce que l’autre jour en fecret il m'aprit, 
Tu peux fur cet avis lire dans fon elprit. : 
EH É AN TE. 

Parmi fes hauts projets il manque de prudence, 
Puifqu’il traite avec moi de telle confidence. 

D AN ON 
Croi qu'il m'éprouvera fidèle au dernier point, 
Lorique ton intérèt ne sy mélera point. 

= ie É NE. 

Je dois l’attendre ici. Quitte moi, je te pries 
De peur qi il n'ait foupcon de ta fupercherie, 
DAMON. 
Adieu. Je fuis à toi. 
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THÉANTE fl | LÉ 


PE quel malheur fatal RE 
Ai-je donné moi-même entrée à mon rival ? 7 
De quelque trait rufé que mon elprit fe vante, «& 
Je me trompe moi-mème en trompant Amarante, : ES 
Et choifis un ami qui ne veut que flôter Des 


Ce que par lui je 
Qu'importe toutefois 


le, & qu'il foupire ? 


Je fais trop comme il faut l’empècher d'en rien dire. k 
Amarante l’arrète, & j'arrète Daphnis; N 
Ainfi tous entretiens d’entreux deux font bannis ; , 
Et tant d’heur fe rencontre en ma fage conduite, Ç 

| Qu’au Jangage des veux fon amour ef réduite. . ) 

: Mais nefl-ce pas affez pour le, communiquer ? (é 
Que fautil aux amans de plus pour s'expliquer ? pN 
Mème ceux de Daphnis à tous coups lui répondent ; A4 
L'un dans l’autre à tous coups leurs regards fe confondent ; ») 
Et d’un commun aveu ces muets truchemens & ) 


Ne fe difent que trop leurs amoureux tourmens. 
Quelles vaines frayeurs troublent ma fantaife ! 
Que l'amour aifément panche aa jaloufie! 
Qu'on croit tôt ce qu’on craint enfées perplexités, 
Où les moindres {oupçons pañlent pour vérités ! 
Daphnis eff toute aimable, & fi: Florame l'aime. 
P, Corneille. Tome VIIL Q 
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Dois-je m'imaginer qu'il foit aimé de mêine ? 
Florame avec raifon adore tant d’apas, 
Et Daphnis fans raifon s’abaiflerait trop bas. 
Ce feu fi jufte en l’un , en l’autre inexcufable. 
Rendrait l’un glorieux, & lautre méprifable. 
Simple, lamour peut-il écouter la raifon ? 

Et mème ces raifons font-elles de faifon ? 
Si Daphnis doit rougir en brülant pour Florame, 
Qui l'en affranchirait en fecondant ma flamme © 
Etant tous deux égaux , il faut bien que nos feux 
Eui faflent même honte, ou mème honneur tous deux: 
Ou tous deux nous formons un deffein téméraire, 
Ou nous avons tous deux mème droit de lui plaire, 
Si l’efpoir m’elt permis , il y peut afpirer; 
Et s’il prétend trop haut, je dois defefpéren 

. Mais le voici venir. = 


EE 
THÉANTE, FLORAME. 
CCRÉANTTE 


ae =. fais. bien attendre, 
FL'ORLMBRS 


Encor eft-cetà regret, qu'ici je viens me rendre, 
Et comme ün criminel qu’on traine à la ‘prifon, 
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THÉANTE. 
Tu ne fais qu’en raillant cette comparaifon. 
EL © R À ME 
Elle n left que trop vraie. 
THÉANT_E. 
Et ton indifférence ? 
FLORAME. 
La conferver encor ! le moyen ? l’aparence ? 
Je m'étais plû toujours d'aimer en mille lieux ; 
Voyant une beauté mon cœur fuivait mes yeux; 
Mais de quelques attraits que le ciel leût pourvüe, 
J'en perdais la mémoire auffistôt que la vüe; 
Et bien que mes difcours lui donnaffent ma foi, 
De retour au logis je me trouvais à moi. | 
Cette facon d'aimer me femblait fort commode ; 
Et maintenant encor je vivrais à ma mode: 
Mais l’objet d’Amarante eft trop embarraffant; 
Ce n’eft point un vifage à ne voir qu'en pañant ; 
Un je ne fais quel charme auprès d’elle m’attache ; 
Je ne la puis quitter que Île jour ne fe cache; 
Mème alors, malgré moi, fon image me fuit, 
Êt me vient au lieu d’elle entretenir la nuit. 
Le fommeil noferait me peindre une autre idée ; 
J'en ai l’efprit rempli, j'en ai l'ame obfédée. 
Théante, ou promets moi de n’en plus aprocher, 
Ou fonge que mon cœur n’elft pas fait d’un rocher ; 
Tant de charmes enfin me rendraient infidelle. 
THÉANCE- 
nn fi tu VEUX ; je fuis afluré d’elle; 
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} — 
(à Et quand il te faudra tout de bon l’adorer , 
4 Je prendrai du plaifir à te voir foupirer; 
7 Tandis que pour tout fruit tu porteras. la peine 
6 D’avoir tant perfifté dans une humeur fi vaine, 
1) Quand tu ne pouras plus te priver de la voir, 
e Ceit alors que je veux t’en ôter le pouvoir; 
€ Et j'attens de pied ferme à reprendre ma place, 
É Qu'il ne foit plus en toi de retrouver ta glace, 
Tu te défens encor, & n’en tiens qu’à demi. 
ET | RÉORAME 
Ca Cruel, eft-ce là donc me traiter en ami 
FA) Garde pour châtiment de cet injufte outrage , 
4 Qu’'Amarante pour toi ne change de courage 5 
ë Et fe rendant fenfible à l’ardeur de mes vœux.. 
| .. LP IRIMNSRE 
PUS À cela près pourfui, gagne-la, fi tu peux ; 
G Je ne m'en prendrai lors qu'à ma feule imprudence ; 
ET Et demeurant enfemble en bonne intelligence , 
(e En dépit du malheur que j'aurai mérité, 
+) J'aimerai le rival qui m’aura fuplanté. 
(C6 - FLORAME. 
nn Ami, qu'il vaut bien mieux ne tomber point en peine 
é De faire à tes dépens cette épreuve incertaine! | 
S Je me confefle pris, je quitte, J'ai perdu ; 
FD Que veux-tu plus de moi? repren ce qui t'eft dû. 
G - Séparer. plus longtems. une amour fi parfaite! 
À ) Continuer encor la faute que j'ai faite! 
é: Elle wef que trop grande, & pour la réparer . 
e S J'empécherai. Daphnis de vous plus féparer. 


LA Pour peu qu'à mes difrours j je la trouve acceffble ; . 
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$. | | 

(ES = Vous JjJouirez tous deux d’un entretien paifible ; 
2 Je faurai Pamufer, & vos feux redoublés, 

(5 Par fon facheux abord ne feront plus troublés. 

e PHÉANTE 

AT Ce ferait prendre un loin qui meft pas néceflaire. 

(eS Daphnis fait d’elle-mème aflez bien fe diftraire;. 
Et jamais fon abord ne trouble nos plaifirs, 

Gé Tant elle eff complaifante à nos chaftes defirs. 

£) 
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a. AMARANTE, FLORAME. 
: THEANTEÉ 


THÉA N” T E 4 à 
Éploie il en eft tems, tes meilleurs artifices» 
Sans mettre toutefois en oubli mes fervices. 
Je-t’amène un captif qui te veut échaper. 7 
: AMARANTE 
Jen ai vû Peine que jai {à ratraper. 
= THÉANTE.. 
Voi qu’en fa liberté ta gloire fe Hazarde. 
AMARANTE. 
Allez ; laïfez-le moi, j'en ferai bonne ue 
) PE eft au jardin. 
FR  - FLORAME 
G =. Sans plus vous hu 
2 Souffre qu’au lieu de toi je l’aille entretenir. ë), 
CR : — 
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AMARANTE, FLORAME. 


NAT AR A NTE 
LS mon — , laiflez aller Theéante. 
Il porte affez au cœur le portrait d’Amarante ; 
Je n’apréhende point qu’on len puifle effacer ; 
C'eft au vôtre à préfent que je le veux tracer 3 
Et la difficulté d'une telle viétoire 
12 en augmente l’ardeur, comme elle.en croit la gloire. 
FLORAME. 
Aurez-vous quelque gloire à me faire fouffrir ? 
AMARANTE. 
Plus que de tous les vœux qu'on me pourrait offrir. 
FEORA:ME. 
Vous plaifez-vous à ceux d’une ame fi contrainte, 
Qu’une vieille amitié retient toujours en crainte ? 
AMARANTE. 
Vous n’ètes pas encor au point où je Vous veux ; 
Et toute amitié meurt où naiflent de vrais feux. 
F L OR À M E. 
De vrai contre fes droits mon efprit fe rebelle : 
Mais feriez-vous état d’un amant infidelle ? 
— AMARANTE. 
Je ne prendrai jamais pour un manque de foi. 
D'oublier un ami pour de donner à moi 
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FLO RÀ ME. 
Encor fi je pouvais former quelque efpérance 
De voùs voir favorable à ma perfévérance, 
Que vols pufiez m'aimer après tant de tourment, 
Et d'un Mauvais ami faire un heureux amant ! 
Mais, hélas! je vous fers, je vis, fous votre empire . 
Et je ne puis prétendre où mon defir afpire. 
Théante, ah, om fatal pour me combler d’ennui! 
Vous demandez mon cœur, & le vôtre eft à lui! 
Souffrez qu’en autre lieu j’adrefle mes fervices, 
Que du manque d’efpoir j’évite les fuplices. 
Qui ne peut rien prétendre a droit d'abandonner. 


fe 
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A 
S'il ne tient qu’à: lefpoir, je vous en veux donner. 
Aprenez que chez moi c’eft un faible avantage, 
De m'avoir de fes vœux le premier fait hommage; : 
Le mérite y fait tout; & tel plait à mes yeux, 
Que je négligerais près de qui vaudrait mieux. .: 
Lui feul de mes amans. régle Ja: différence, 
Sans que le tems leur donne aucune préférence 
— FLORAME 
Vous ne flattez mes fens que pour m’embarraffer.. 
AMAR ANTE, ARR S 
Peut-être, mais enfin il faut le confefler ... s 
Vous vous trouveriez mieux auprès de ma maîtrefle. 
| ELORAMES | 
Ne penfez pass. 
- : AMARANTE. ne | 
Non, non, c’eft là ce qui vous prefle: S 
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Allons dans le jardin enfemble la chercher. 


(4 parti). 


Que j'ai {ù dextrement. à fes yeux la cacher! 
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DAPEHNIS, THÉANTE 


| D APE NES. 
Ve comine. tous deux.ont fui notre rencontre, 
Je vous lai déja dit, & l'effet vous le montre, 
Vous perdez Amarante, &* cet ami fardé 
Si faifit nement dün bien fi mal gardé: 
Vous dèvez vous lafer de tant de patience; 
Et-votre füreté n'eft qu’en la défiance. 

THEANTE 
Je’ connais Amarañte; & ma facilité — = - 
Etablit mon repos fur à Adélités * : 160 
Elle rit de Florame , & de fes flatteries : 
Qui ne ont “> tout que des re 
EC “D “À Pr Le N° PS —. eue t 
Amarante, d. vrais n'aime pas À nacrs 
Mais votre peu dé foin ly pourfait engager, 
Où névlige aifément un homme qui néglige. 
Son naturel eft-vain , & qui là fert loblige, 
Es D’ ailleurs les nouveautés ont de puiffañs apass 
3 here, royer mb né s vous re fez pas. 
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Jai {à me faire jour jufqu’au fond de fon ame, 
_ Où j'ai peu remarqué de fa première flamme; 
Et s’il tournait la feinte en véritable amour, 
Elle ferait bien fille à vous jouer d’un tour. 
Mais afin que Piflue en foit pour vous meilleure, 
- Laiflez moi ce caufeur à gouverner une heure ; 
J'ai tant de paflion pour tous vos intérêts, 
Que j'en faurai bientôt pénétrer les fecrets. 


THE ANT ES | 
C’eft un trop bas emploi pour de fi hauts mérites; 
Et ES elle aimerait à oufiir fes. ve 


Vous: nven | verriez ects ee ee _ : 
Qu'il fe mette à loifir, sil peut, dans fon courage, 
Un moment de ma vûe en efface l’image. … : 
_ Nous nous reffemblons mal, & pour ce changement, 
Ælle a de trop bons yeux; &. trop de jugement. 


: D'APHNTIS. 
Vous le méprifez trop, je trouve ‘en lui des ones 5 
. Qui vous devraient du moins donner quelques allarmes, 
Clarimond n’a de moi que haine, & que rigueur; 
Mais, s’il lui refflemblait, il gagnerait mon cœur. 
THE AEN-PE | 
_ Vous en paie ainfi faute de le. connaître. … = © 
_ DA PH NES: 
Jr ef parle & ainfi fur ce qu'on voit paraître. 
à) THÉEANTE. 
LS E_ Quoi qu A en Dit, l'honneur de vous entretenir. ; 
g, P. Corneille Tome VIITL R 


D'APEHNES, 
Brifons là ce difcours, je l’apercois venir. 
Amarante, ce femble, en eft fort fatisfaite. 
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G DAPHNIS, FLORAME, THÉANTE, 
LT AMARANTE. 


THEANTE. 

E t’attendais, ami, pour faire la retraite. 
L'heure du diner prefle , & nous incommodons 
Celles qu’en nos difcours ici nous retardons, 

_ DAPHNIS. 
Il neft pas encor tard 
LIFE A N PSE: 
Nous ferions confcience 
D'abufer plus oo de votre patience. 
EEORAME. 
Madame, excufez done: cette incivilité , 
Dont. Theure nous impofe une néceffité, SR 
DÉPENS 
Sa force vous excufe, & je lis de votre ame 
Qu'à regret vous quittez l’objet de votre flamme. 
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DAPHNIS, AMARANTE 


DA PHN FES 
JEtte aMMiduité de Florame avec vous 
À la fin a rendu Théante un peu jaloux. 
Auf de vous y voir tous les jours attachée, 
Quelle puifflante amour n’en ferait point touchée ? 
Je viens d'examiner fon efprit en paffant; - ss 
_ Mais vous ne croiriez pas l'ennui qu'il en refent. 
Vous y devez pourvoir; &, fi vous Ste fage, : 
Il faut à cet ami faire un mauvais vifage, 
- Lui faufler compagnie, éviter fes difcours; 
Ce font pour lapaifer les chemins les plus courts; 
Sinon, faites état qu'il va courir au change. 
| AMARANTE 
I ferait en ce cas d'une humeur bien étrange. 
Aa prière’ feule, & pour le contenter, 
J'écoute cet ami quand il m’en vient conter; 
Et pour vous dire tout, cet amant infidelle | 
Ne m’aime pas affez pour en être en cervelle; = 
- Il forme. des. deffeins beaucoup plus relevés, 
Et de plus beaux portraits en fon Cœur ont. gravés. 
Mes yeux pour Paffervir ont de trop. füibles armes; 
I voudrait | pour m° aimer que j ’eufle d’autres charmes, 
Que Péclat de : mon Lang mieux foutenu de biens : 
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= Ne fût point ravalé par le rangs que je tiens; 
Enfin, que fervirait auf bien. de le. taire ? 
Sa vanité le porte au fouci. de vous plaire. 

| :DAPHNIS. : S 
En ce cas il verra que je fais comme il faut 
Punir des infolens qui prétendent trop haut, 
: A MAR ASN:FP'E. 
Je lui veux quelque bien, . puifque. changeant de flame 
Vous voyez par. pitié qu 3] me laiffe Florame, 
Qui n'étant pas fi vain, a plus de fermeté. 
DA PHON LS. 
Amarante, après tout ,- difons la vérité: 
Théante n'eft fi. vain qu'en votre fantaifie; 
Et fa froideur pour vous nait, de {a jaloufe : 
Mais, foit qu id change où non, ilnem importe en rien; 
Et ce sie je vous dis n se que pour votre biénis 
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AMARANTE faute 


PP peu qu’ on DE aux mouvemens de nee . 
On, ane tifément qu elle. en veut à Florane. 


Se 
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ET FE. vantais à à faux, 
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L'entretien que jen ai lui femblerait bien doux; 
"Et je crois que Théante en eft le moins jaloux. 
Ce meft pas _daujourd’hui que je m'en fuis doutée. 
Etre toujours. dés yeux fur. un homme arrêtée, 
Dans fon manque de bien déplorer fon malheur, 
Juger à fa façon qu'il a de la valeur , | | 
Demander - G Pelprit éh répond à la mine; Ÿ : 
Tout cela de fes feux eût inftruit la moins fine, 
Florame- en eft de même à 4l meurt de dui parler à 
Et s'il peut d'avec moi jamais fe déméler, 

C’en eff fait, je le perds. L'impertinente crainte! 


Que pnpene de PP. uné amitié fi ue > 


: le fe 
Où jamais de on. cœur ge 1e n'a | 
Je m'en veux. .mab èn> vain 3 : l'amour, a tant. se force : 
Qu'il attae che : mes eris à cette faufle amorce, …. 

Et feracfon poffble : à toujouts -conférver Hynos 

Ce doux extérieur. op: on me veut: priver. ë end 


PR TE 


st Hein En 


A e E: E 1 L. 


SCENE BE Vi E RL 


£ FRE LEA 


GÉRASTE. CÉLIE 


Re 


Tr …. FR 
H. bien, -j’en parlerai , mais fongéz. qu’ à votre âge 


Mille accidens fâcheux fuivent le mariage. 

On aime rarement de fi fages époux ; 

Êt leur moindre malheur c’eft d'ètre un peu jaloux, 

Convaincus au dedans de leur propre faiblefe, - 

Une ombre leur fit peur, une mouche jes blefle ; 

Et cet heureux hymen qui les charmait fi fort, 

Devient fouyent. pour eux un fourier de la mort, 
. _ Ci A S T E. 

 Excufe, où pour le moîns pardonne à ma folie; 

Le fort en eft jetté: va, ma chère Célie, | 

Va trouver la-beauté qui me tient fous à loi, 

Flatte-la de ma part, promets-lui tout de moi: 

| Didi que fi l'amour d’un vicillard Pimportune , 

Elle fait une planche à fa bonne fortune, 

Que l'excès de mes. biens, à force de préfens, 

Répare R vigueur qui manque à mes vieux ans, 


CROSS 
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Qu'il ne lui peut échoit de meilleure avanture. … 
“CÉLEE 
Ne m'importunez point de votre tablature 3 | 
Sans vos inftructions, je fais bien mon métier; 
Et je n’en laïfferai pis un trait à quartier. 
= CGÉRASTE. 

Je ne füis point ingrat quand on me rend office. 
Pein-lui bien mon amour, offre bien mon fervice, 
Di bien que mes beaux jours ne font pas fi RE 
Qu'il ne me refte encor. 

CÉLIE 

. Que vous m ’étourdiflez? 
Neft-ce point de. dit. que votre. ame ef éprife ? 
Que vous allez mourir, fi vous a avez Florile ? 
Repofez vous fur moi. 
GÉRASTE. 

: Que voilà froidement 
Me promettre ton aide à finir mon tourment ! 

CÉLIE. 
S'il faut aller plus vite, allons, je “vois fon Pre. 
Et vais, tout devant vous, lui propofer l'affaire, 

RER IS TE. 

Ce ferait tout gâter, arrête, & par douceur 
Effaye auparavant d'y réfoudre la fœur. 


# 


eue: 
é JL ATSUI TA se: 


Fe ie 


“RLORAME feul, 


si ne verrai-je finie 
-Cette. incommode aHedion , = 
Len L'impiroyable manie. 
 - ma pallion ? 
Je feins, & je fais naître un feu fi érable 


Qu’à force d’être aimé je deviens miférable 
Toi, qui m ’aflièges tout le jour , : 


Fâcheufe caule de ma peine ; SR 
Amarante, de qui Pamont 
_ Commence à mériter ma haine . | 
Ceffe de te donnef tant de foins fuperfus; 
1e te voudrai du bien de ne men vouloir plus, 
Dans une ardeur f violente , : 
Près de Pobjet de mes defirs 
- Penfes-tu que je me contente 
D'un regard, & de deux foupirs ? 
Et que je. fouffre encor. cet injufte partage, 


Où tu tiens mes. difcours , … Daphnis mon courage? . 
Si j'ai feint pour toi “quélques feux, 


Ceft à quoi plus rien ne m'oblige; 
Quand on a leffet de es vœux, 
Ce qu’on adorait fe néglige. 

Je ne voulais de toi qu’un accès chez Daphnis ; 


Amatante ; je Pais mes amours à us 2 
| | Théante 


eVeuese Soc 
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Théante repren ta maîtrefle . 
N'ôte plus à mes entretiens 
L’unique fujet qui me. bleffe, 
Et qui peut être las des tiens. 
Ettoi, puiflant amour, fais enfin que j’obtienne 
Un peu de liberté pour lui donner la mienne. 


A ITT. 


AMARANTE, FLORAME. 


es LE 2 É e- 


A M A R A N T E. Fe 
Üe vous voilà foudain de retour en ces lieux! 

DOS AaMr 

Vous jugerez par-là du pouvoir de vos yeux, 
AM ARAN FE. 

Autre objet que mes yeux devers nous vous attire, 

: LL OR ASME. 

Autre objet que vos yeux ne caufe mon martyre, 
AMNEAR AN TE. 

Votre martyre donc eft de perdre avec moi 

Un tems dont vous voulez faire un meilleur emploi, 
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DAPHNIS, AMARANTE, FLORAME 


æ 


DAPHNIS. 
Î$ Marante, allez voir fi dans la gakerie 
Ts ont bien-tôt tendu cette tapiflerie : 
Ces gens-là ne font rien f l’on na l'œil fur eux: 
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$ C E N EF 
DAPHNIS, FLORAME. 
= = 

] _ DAPHNIS. 

E romps pour quelque tems le difcours de vos feux. 

FLOREME 

N’apellez point des feux un peu de complaifance ; 
Que détruit votre abord, qu'éteint votre prélence. 

DAPHNIS. 
Votre amour eft trop forte, & vos cœurs trop unis, 
Pour l’oublier foudain à l’abord de Daphnis ; 

_ Et vos civilités étant dans l’impoflible, , 

Vous rendent bien flatteur, mais non pas infenfible. 
_- FLORIME 
Quoi que vous eflimiez de ma civilité, 
Je ne me pique point d'infenfibilité. 
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_ 
T: 
Ç Jaime, il n’eft que trop vrai; je-brüle, je foupire; ë) 
æ) | “ 


As Mais un plus haut fujet me tient fous fon empire. 
À DAPHNIS. 
Le nom ne s’en dit point? 
| : FLORAME 
€: . Je ris de ces amans, 
$ ) = Dont le trop de refpe& redouble les tourmens, 
= Es Et qui, pour les cacher fe faifant violence, 

C Se promettent beaucoup dun timide filence. 
) ae Pour moi, jai toujours crû qu'un amour vertueux 
e . N’avait point à rougir d'être préfomptueux. 

Je veux bien vous nommer le bel œil qui me domte, 


#2 Et ma témérité ne me fait point de honte. 


e | Ce rare & haut fujet.  .- 


SE 


À M À RANTE, DAPH. N 7 FE LOR À M E. 


AMARANTE. 


| Lou eft prefque tendu. 
| ET 
Vous n'avez auprès d'eux guèrés de tems perdu. 
| __ ANMARAN Pr 
J'ai vu qu'ils Pemployaient, & je fuis revenue. 


Si} 


fi 


N 
RE 
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PRET RATES EN OR PERRET NUE 


ÉCÉRÉNECO 
NT SUIVANTE, 


G DAPHNIS. 
4) J'ai peur de m'enrhumer au froid qui continue; 


a /Âllez au cabinet me quérir un mouchoir ; 
À + “ Fe ré / 
< 


J'en ai laifié les clés autour de mon miroir, 
D) Vous les trouverez [à 


RDS 


SCENE Fil: 
) 
< DAPHNIS, FLORAME. 


DAPHNIS.. 


MR 


Ju. crû que cette belle 
Ne pouvait à propos fe nommer devant elle, 
Qui recevant par-là quelque elpèce d’affront, 
En aurait eu foudain la touseur {ur le front. 
FLORAME. 
Sans affront je la quitte, & lui préfére une autre ; 
Dont le mérite égal, le rang pareil au votre, 
_ L'efprit & les attraits. également puiflans, 
Ne devrait de ma part avoir que. de lencens : 
Oui, fa perfection comme la vôtre extrème , 
N° a que vous de pareille, en un mot, cel. 


Pre 


Be 
RARES PAPE TENTE 


Moi-mème , 
Je vois s bien que c ceft à que vous voulez Venir, 
Non tant pour m ‘obliger, comme pour me punis) ee. 
Ma curiofi té devenue : 


Feet esewetes cire 
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A voulu trop favoir d’une flamme fecrette : 
Mais, bien qu’elle en recoive un jufte châtiment, 
Vous pouviez me traiter un peu plus doucement. 
Sans me faire roupir, il vous devait fufire 
De me taire l’objet dont vous aimez l'empire: 
Mettre en fa place un nom qui ne vous touche pas, 
Ceft un cruel reproche au peu que jai d’apas. 
FLORAM _E. 

Và le peu que'je fuis, vous dédaignez de croire 
Une fi malheureufe & fi bafle vi@oire. 
Mon cœur eff un captif fi peu digne de vous, 
Que vos yeux en voudraient défavouer leurs coups5 
Ou peut-être mon fort me rend f méprifible, 
Que ma témérité vous devient incroyable. . 

. Mais, quoi que déformais il men puife arriver, 
Je fais ferment... | 


- 


DAPHNIS, FLORAME, AMARANTE. 


AMARANTE. 


 _- \5. “clés ne Huräient Le trouver. 
| DAPENL | 
Faute d'un plus exquis _& comme par bravade, 
Ceci fervita donc de mouchoir de parade. 
: Si 


si 


$ 15 LÀ Sans: 
À À 


É: ; Enfin ce cavalier que nous vimes au bal, 
S Vous trouvez, comme moi, qu'il ne danfe pas mal ? 
D __ HLORAMT. 
< Je ne le vis jamais mieux fur fa bonne mine. 
+ DAPHNIS. 

Es Il s'était fi bien mis pour l'amour de Clarine, 
à (a Amaronte. ) 


É : À propos de Clarine, il m'était échapé, 5 
$ Qu'elle en a deux à moi d’un nouveau point-coupé. a 


Allez, & dites lui qu’elle me les renvoie. 


G - AMARANTE. | 
Il eft hors d’aparence aujourd’hui qu’on la voie; 


(à Dès une heure au plus tard elle devait fortir. 


Ç : | DAPHNIS. 


Son cocher n’eft jamais fi-tôt prèt à ati. : | 
G _ Et d’ailleurs, fon logis n'eft pas au bout du monde; 
À Vous perdrez peu de pas. Quoi qu’elle vous réponde, 
Dites lui nettement que je les veux avoir. 
ANEAER AN LE. 


À vous les raporter je ferai mon pouvoir. 
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FLORAME, DAPHNIS. 
LLORAMS 


ee a + naintenant mon fuplice, 
Sûre que fa  . w aura point. d'injufice. 


| ès : 
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DAPENTIS. 
Vous voyez qu’Amarante a pour vous de lamour, 
Et ne manquera pas d'être tôt de retour. 
Bien que je no: encor ufer de ma puiflance, 
Il vaut mieux ménager le tems de fon abfence. 
Donc pour wen perdre point en difcours fuperfus, 
_Je crois que vous m'aimez, n ’attendez rien de plus: 
Florame, je fuis fille, & je dépens d'un père, 
FLORAME. 
Mais de votre côté que faut-il que jefpère ? 
D À PH NAS. 
Si ma jaltoufe encor vous rencontrait ici, 
Ce qu'elle a de dun Li EN éclairoi, 
Laiflez moi feule, allez. 
EL O R A M ji 
| Se peut-il que Florame 
- Souffre d'être fitôt féparé de fon amet 
Oui, l'honneur d'obéir à vos commandemens 
Lui doit ètre plus cher que fes contentemens. 


sc DL NE À. 
DAPHNIS Jéuie. 


| M: amour par Les yeux plus forte devenue, 
L'eût bientôt emporte deffus ma retenue; 
Et je fentais mes feux tellement s’augmenter , . 
: Qu'il m'était plus en moi de les pouvoir domter. 


Rés merrosnememene 
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G J'avais peur d'en trop dire, & cruelle à moi-même, 
2) Parce que j'aime trop, jai banni ce que j'aime. 


PA Je me trouve captive en de fi beaux liens, 
ER À . , 0 : 
C Que je meurs qu'il le fache , & j'en fuis les moyens. 


ss Quelle importune loi que cette modeftie, 

d Par qui notre aparence en glace convertie, 
S Etouffe dans la bouche, & nourrit dans le cœur 
As Un feu dont la contrainte augmente la vigueur * 


Que ce pénfer m'’eft doux! que je Paime, Florame! 
Et que je fonge peu, dans l’excès de ma flamme, 
A ce qu’en nos deftins contre nous irrités 

Le mérite & les biens font d’inégalités! 

Aufli par celle-là de bien loin tu me pañes, 

Et l’autre feulement eft pour les ames bañess 

Et ce penfer flatteur me fait croire ailément 

Que mon père fera de mème fentiment. 

Hélas! c'eft en effet bien flatter mon courage, 
D’accommoder fon fens aux defirs de fon Âce ; 

Il voit par d’autres yeux, & veut d’autres apas. 


i@e 


En imememensnemess | 
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Se CSE N EL XE 


AMARANTE, DAPHNIS, 


] — AMARANTE 
E vous avais bien dit qu’elle n’y ferait pas. 
DAPHNIS. 
Que vous avez tardé pour ne trouver perfonne ! 
AM ARANTE: 
Ce reproche vraiment ne peut qu il ne m'étonne, 
Pour revenir plus vite il eût falu. sie re 
DAPHNES 
Florame cependant qui vient de s’en aller, 
A la fn, malgré moi, s’eft ennuyé d'attendre. 
AMARANTE. 
C’eft chofe toutefois que je ne puis comprendre. 
Des hommes de mérite & d’efprit comme lui 
N'ont jamais avec vous aucun fujet d’ennuis | 
Votre ame généreufe a trop de courtoilie. 
: DAPHNIS. 
Et la vôtre amoureufe un peu de jaloufie. 
AMARANTE. 
De vrai, je goûtais mal de faire tant de tours; 
Et perdais à regret ma part de fes difcours. 
DAPHNIS. 
Auf je me trouvais fi promtement fervie, 
Que je me doutais bien qu'on me portait enyie, 
P. Corneille. Tome VIIL T 


RARE 


En un mot l’aimez-vous ? 
=  AMÉERANTES- 
- _ Je laime aucunement, 
Non pas-jufqu’à troubler votre contentement ; 
Mais fi fon entretien n’a point de quoi vous plaire; 
Vous m’obligerez fort de ne m’en plus difiraire, 
nn DAPENES. 
Mais au cas qu'il me plût? = 
AMARANTE. 
Il faudrait vous céder, 
Ceft ainfi qu'avec vous je ne puis rien garder. 
Au moindre feu pour moi qu'un amant fait paraître, 
Par curiofité vous le voulez connaître ; 
Et, quand il a goûté d’un fi doux entretien, 
_Je puis dire dés-lors que je ne tiens plus rien. 
Ceft ainfi que Théante a négligé ma flamme. 
Encor tout de nouveau vous m’enlevez Florame, 
Si vous continuez à rompre ainfi mes coups, 
Je ne fais tantôt plus comment vivre avec vous. 
DAPHNTES | 
Sans colère, Amarante; il femble à vous entendre 
Qu'en mème lieu que vous je voulufle prétendre? 
Allez, aflurez vous que mes contentemens… 
: Ne vous déroberont aucun de Yos amans ; 
Et pour vous en donner la preuve plus exprefe, 
Voilà votre Théante avec qui je vous laie, 


FOURECORSRCRUE 
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SCENE “XIL 
THÉANTE, AMARANTE. 


THÉANTE. 
L U me vois fans Florame : un amoureux ennui 
Affez adroitement m'a dérobé de lui 
Las de cèder ma place à fon difcours frivole, 
Et w’ofant toutefois lui manquer de parole, 
Je pratique un quart d'heure à mes affections, 
AMAR AN PE: : 
Ma maîtrefle lifait dans tes intentions. 
Tu vois à ton abord comme elle a fait retraites. 
De peur d'incommoder une amour fi parfaite. 
THÉANTE. 
Je ne la faurais croire obligeante à ce point. . 
Ce qui la fait partir ne fe diratil point? 
_ AMARANTE. 
_ Veux-tu que je ten parle avec toute franchife ? 
C’eft la mauvaife humeur où Florame la mile. 


THÉANTE. 
AMARANTE. 


Oui. Ce caufeur voulait Pentretenir ; 
Mais il aura perdu le goût d'y revenir: = 
Elle na que fort peu fouffert fa compagnie, 


Florame 2 


LA SUIVANTE, 


…— Et l'en a chañlé prefque avec jonominie. 
. De dépit cependant fes mouvemens aigris 
Ne veulent aujourdhuitraiter que de mépris; 
Et l'unique raifon qui fait qu'elle me quitte, 
C'élt. l'eftime où te met près delle ton mérites. .. 
‘Élle ne voudrait pas te voir‘mal fatisfait, 
Ni rompre fur le champ le deflein qu’elle a fait, 
RH ÉANTE 
Ja regret. que Florame. ait recu cette honte: Pa 
Mais enfin auprès d'elle il trouve mal fon compte ? N 
= A M'A:R AN TE. | 4 
Auf c’eft-un difours. ennuyeux que k fen; 
Il parle: inceffamment {ans dire jadais riens 
Et n’était que pour toi je me/fais ces contraintes ; 
Je lenverrais bientôt porter ailleurs fes feintes. 
THÉANTE. 
Et je m'aflure aufli tellement-en ta foi, 
Que bien que tout le jour il cajole avec toi, 
Mon efprit te conferve une. amitié fi pure, 
Que fans être jaloux je le vois & l’endure. 
AN AR ANT E. 

Comment. le ferais-tu pour un fi trifte objet ? 2 
Ses imperfections ten tent tout füjet. … 
C'eft à toi d'admirer qu’encor qu'un beau vifage 
Dedans fes entretiens à toute heure t'engage, 
J'ai pour toi tant d'amour & fi peu de foupcon, 
Que js n’en fuis jaloufe en aucune façon. 
Ceft aimer puifamment que d’aimer de la forte 3. 
Mais mon. affedtion. ef bien encor plus forte. 

Te fi, & je le dis. ins { te mefeftimer 


ASRCEUES SMS MERS RS 0 


Je ne voudrais point d'heur qui vint avec ta moït; 


RL NL ES RS, PR > 
COMEDIE. Acte IL 


Que quand notre Daphnis aurait {ü te charmer, 
Ce qu’elle ef plus que toi mettrait hors d’efpérance 
Les fruits qui feraient dûs à ta perfévérance. 
Plat à Dieu que le ciel te donnât afñez d’heur 
Pour faite naître en elle autant que j'ai d'ardeur! 
Voyant ainfi la porte à ta fortune ouverte, | 
Je pourrais librement conféntir à ma perte. 

_ THÉANTE. 
Je te fouhaite un change autant avantageux. 
Plüt à Dieu que le fort te fit moins OUtrageux ; 
Ou que jufqu'à ce point il t'eût favorifée , 
Que Florame fût prince, & qu'il Peñt époufée! 
Je prife auprès des tiens:fipeu mes intérêts , 
Que bien que jen fentifle au cœur mille regrets, 
Et que de déplaifir il m'en coutât la vie, 
Je me la tiendrais lors heureufement ravie. 


AMAR À NT E. 


Et Damon que voilà n’en ferait point d'accord. 
EE _ __— 
Ï a mine d’avoir quelque chofe à me dire. 
AMARANTE. 
Ma préfence y nuirait: Adieu, je me retire, 
THÉANTE. 


A ° Ÿ — 
Âtrète ; nous pourrons nous Voir tout à loifirs 
Rien ne le prefle. — 
Tai EN 
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DAMON, THÉANTE. 


THÉANTE. 


A , que tu m'as fait plaifir ! 
J'étais fort à la gène avec cette fuivante. 
DAMON. 
Celle qui te charmait te devient bien pefante. 


THÉANTE. 
- Je Paime encor pourtant; mais mon ambition 
Ne laifle point agir mon inclination. 
Ma flamme {ur mon cœur en vain eft la plus forte: 
Tous mes defirs ne vont qu’où mon deffein les porte, 
Au refte J'ai fondé lefprit de mon rival. 


DAMON. 


THÉANTE. 
Qu'il n’eft pas pour me faire grand mal, 
Amarante m'en vient d’aprendre une nouvelle : 
Qui ee me permet 2e que jen fois en cervelle, 
- Ilavo.. 


Et connu ? 


DAMON. 
Qui ? - 
THÉANFE 
. Daphuis , & n’en a remporté 
Que ce qu Pelle devait à fa témérité, 


boom mins 


a j se vase 
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D À M O N. = ; 1) 
Comme quoi? { É 
THÉANTE. 
Des mépris, des rigueurs fans pareilles, 
DAMON. 
As-tu beaucoup de foi pour de telles merveilles ? 
THÉANTE. 
Celle dont je les tiens en parle aflurément. 
DAMON. 
Pour un homme fi fin on te dupe aifément. 
Amarante elle-mème en eft mal fatisfaite, 
Et ne t'a rien conté que ce qu'elle fouhaite, 
Pour feconder Florame. en fes intentions. 
On l'avait écartée à des commiflions. 
Je viens de le trouver, tout ravi dans fon ame 
D’avoir eu les moyens de déclarer fa flamme ; 
Et qui préfume tant de fes profpérités. 
Qu'il croit fes vœux reçus, puifqu'ils font écoutés ; 
Et certes {on efpoir n’eft point hors d’aparences 
Après ce bon accueil & cette conférence , 
Dont “Daphnis elle-même a fait l’occafon , 
J'en crains fort un fuccès à ta confufion. 
Tâchons d'y donner ordre ; &, fans plus de langage ; 
Avile en quoi tu veux employer mon courage, 
: THÉANTE. 
Lui difputer un bien où jai fi peu de part, 
_ Ce ferait m’expofer pour quelqu’autre au hazard. 
Le duel eft ficheux, &, quoi qu'il en arrive, 
De fa pofeffion l'un & lautre il nous prive, 
Puifque de deux rivaux, l’un mort, l’autre s'enfuit, 


ANSE 
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Tandis que de fa peine un troifiéme a le fruit, 
À croire fon courage en amour on s'abufe; 
La valeur d'ordinaire y fert moins que la rue, 
DAMON. 
Avant que pañler outre, un peu d'attention, 
THÉANT E 

Te viens-tu d'avifer de quelque invention ? 

D AM ON... 
Oui, ta foule maume en fonde lentreprife. 
Clarimond voit Daphnis , il l'aime, il la courtife ; 
Et quoiqu'il n’en reçoive encor que des mépris : 
Un moment de bonheur lui peut gagner Ce Prix 


THÉANTE. 


\ 


Ce rival eft bien moins à redouter qu’ à Due : 


DAMON. 


- Je veux que de fa part tu ne doives rien craindre, 

N'eft-ce pas le plus für qu'un duel hazardeux 

Entre Florame & lui les en prive tous deux? , 
THÉANTE 

Crois-tu qu'avec Klorame aifément on Pengage ? 

| DAMON, 

Je ly réfoudrai trop avec un peu d’ombrage, 

Un amant dédaigné ne voit pas de bon œil 

Ceux qui du même objet ont un plus doux accueil. 

Des faveurs qu’on leur fait il forme fes offenfes ; 

Et ; pour peu qu’on le poufle, il court aux violences. 

Nous les verrions par-là l’un &@& l’autre écartés, 

Lailler la place libre à tes félicites. 


Oui, mais s’il t’obligeait d'en porter la parole ? 


Et moi » pour te fervir, je courrais . au trépas, 
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. D AM ON. | 
Tu te mets en lefprit une crainte frivole. 
Mon péril de ces lieux ne te bannira pas; 


THÉA N TE 
En mème occafion difpolfe de ma vie, 
Et fois für que pour toi j'aurai la mème envie 
D À M O N. 
Allons ; ces complimens en retardent l'effet, 
THÉANTE 
Le ciel ne vit jamais un ami fi. parfait. 


Fin du fecond aite, 


S CC EN E 


AG PE TIL 
A : 
FLORAME, CÉLIE. 


E FLOR ÀAME. 

Nfin quelque froideur qui paraifle en Florife, 

Aux volontés d’un frère elle s’en eft remite. 
CÉLIE. 

Quoiqu’elle s’en raporte à vous entiérement ; 

Vous lui feriez plaifir d'en ufer autrement. 

Les amours dun vicillard font d’une faible amorce, 


FLORAME. 


Que veuxtu? Son efprit fe fait un peu de force ; 
Elle fe facrifie | à mes contentemens , 

Et pour mes intérèts contraint fes fentimens. 
Aflure donc Gerafte, en me donnant fà fille, 


Qu'il gagne en un moment toute notre familles 


boocc 


Êt que tout vieil qu'il eft, cette condition 


Ne laifle aucun obftacle à fon affection. 


Mais auf de Florife il ne doit rien prétendre , 
À rsins que fe ue à re jou our 
ES +, 
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€  Plaifez-vous à Daphnis? ceft là le principal. 
74 FLORAME 

G Elle a trop de bonté pour me vouloir du mal 

j D'ailleurs , fa réfftance obfcurcirait fa - gloire ; : 
e Je la mériterais, fi jé Ja pouvais croire. 
EN La voilà qu'un rival m’empèche d'aborder. 


Le rang qu'il tient fur moi m'oblige à lui céder ; 
Et la pitié que j'ai d’un amant fi fdelle 
Lui veut donner loifir d’être dédaigné d'elle. 


ele RE - 
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CS CENS 1e 
DAPHNIS, CLARIMOND. 


Cri M O N D. 
Es US Re dureront-ils toujours ? 
DAP- HN FS- 
Non ils: ne = 0 qu'autant que vos amours: 
CERRLIMO NE. 
_ Ceft prefcrire à mes feux des loix bien inhumaines ? 
| DiPENES. 
Faites finir vos feux, | le finirai leurs peines. 
CLARIMO ND. 
Le EE de forcer mon inclination ? 
| DAPENIS 
Le moyeil de une votre bftination? 


MA SUIVANTES 


C L'A RH MON D. 
Qui ne s’obftinerait em vous voyant fi belle ? 
DrAPHNIS. 
Qui pourrait vous aimer vous voyant fi rebelle ? 
CLARIMO N D. 
Eft-ce rébellion que d’avoir trop de feu ? 
D AP HN ES. 
Ceff avoir. trop d'amour, &. mobéir trop. peu. 
CLARIMO ND. | 
La puiffance fur moi que je vous ai donnée. 
D'APHNTIS. 
D’aucune exception ne doit être bornée, 
CLARIMON D. 
. Effayez autrement ce pouvoir fouverain. 
DAPHNIS. 
Cet. effai me fait voir que je commande en vais. 
 _… CLARIMO N D. 
Ceft un injufte effai qui ferait ma ruine. 
DAPHN L S.. 
Ce n'eft plus obéir depuis qu’on examine: 
CL AR IMMO ND. 
Mais l'amour vous défend un tel commandement: 
= …DAPENTLS.  — 
Et moi je me défens. un plus doux traitement, 
GLARIMOND. 
Avec ce beau vifage avoir le cœur de roche! 
= DAPANLS 


GLARIMON D. 


LAS es eue 


Si le mien Doc, ce n’elt qu'à votre aproche: 


Que je. fiche du moins d’où naient vos froideurs, 


AREAS 
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DAPHNIS. 
Peut-être du fujet qui produit vos ardeurs. 
CLARIMOND.. 
Si je brûle, Daphnis, c’eft de nous voir enfemble. 
DAPENTS 
Et c’eft de nous y voir, Clarimond, que je tremble, 
CLARIMO N D. 
Votre contentement n’eft qu'à me maltraiter, 
DAPHNIS. 
Comme le votre n’eft qu'à me perfécuter. 
CLARIMON D. 
_ Quoi! l’on vous perfécute à force de fervices ? 
: FDA PÉN LS 
Non; mais de votre part ce me font des fuplices, 
CL À RIM O N D. 
Hélas! & quand poura venir ma guérifon ? 
= D'APHNES. 
Lorfque le tems chez vous remettra la raifon. 
—  ETARIMOND. 
Ce n’eft pas fans raifon que mon ame eft éprife. 
__ Di lHNIS. 
Ce n’eft pas fans raifon aufhi qu'on vous méprife. 
CLARIMON D. 
Jufte ciel! Et que dois-je efpérer déformais? 
| DAPHNIS. 
Que je ne fuis pas fille à vous aimer jamais. 
— CLARIMON D. 
_. Cet donc perdre mon tems que de plus y prétendre? 


EVE 
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DAPHNIS.- 
Comme je perds ici le mien à vous entendre. 
CELARIMO ND. 
Me quittez-vous fi-tôt fans me vouloir guérir ? 
D'APHNIS. 


Clarimond fans Daphnis peut & vivre & mourir, 
CLARTI M O N D. 


Je mourrai toutefois fi je ne vous pofède. 
DAPHNIS. 
Tenez vous donc pour mort, s’il vous faut ce remède: 


SCENE TL 


CLARIMOND feu 


+... dédaigné je l'aime ; &, malgré fa rigueur, 

Ses charmes plus puifflans lui conferyent mon cœur. 
Par Un contraire effet dont mes maux s'entretiennent , 
Sa bouche le refufe, & fes yeux le retiennent, 

Je ne puis tant elle à de mépris & d’apas, 

Ni le faire accepter, ni ne le donner pas; 

Et comme fi l'amour faifait naître {a haine, 

Ou qu'elle mefurât fes plaifirs à ma peine, 

On voit paraître enfemble, & croître également 

Ma flamme & Les froideurs, fa joie & mon touriment ° 
Je tâche à m’affranchir de ce malheur extrème; 
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Et je ne faurais plus difpofer de moi-même. 

Mon defefpoir trop lâche obéit à mon fort; 

Et mes reffentimens n’ont qu’un débile effort. 

Mais pour faibles qu'ils foient, aidons leur impuifance, 
Donnons leur le fecours d’une éternelle abfence. 
Adieu, cruelle ingrate, adieu , je fuis ces lieux, - 
Pour dérober mon ame au pouvoir de tes yeux. 


SCENE IP. 


AMARANTE, (CLARIMOND: 


M _ MAR N-TE 
Onfieur, monfieur, un mot. L'air de votre vifage 
Témoigne un déplaifir caché dans le courage. - 
Vous quittez ma maitreffle un peu mal fatisfait. 
TCLIRIMOND 
Ce que voit Amarante en eft le moindre eflet, 
Je porte, malheureux, après de tels outrages, 
Des douleurs fur le front, & dans le cœur des rages, 
AMARANTE a 
Pour un peu de froideur c’eft trop defefpérer.  . 
CLARIMON D. | 
Que ne distu plutôt que c’eft trop. endurer ? 
Je devrais être las dun fi. cruel martyre , | : 
— Prifer les fers honteux où me tient fon empire, . 
+ Sans irriter mes maux avec un vain regret. - 


TOC 
e éd EL À SUIVANTE. 


AMARANTE. 


Si je vous croyais homme à garder un fecret, 


Vous pourriez fur ge point aprendre quelque chofe, 
Que je meurs de vous dire, & toutefois je n'ofe. 
L'erreur où je-vous vois me fait compallion; 
Mais pourriez vous avoir de la diforétion? 
C:L'A:R I] M O N°D: : 
© (lai préfentant un diamant gwelle vefiife. ) 
_ Prens-en ma foi pour gage, avec... Laifle moi faire, 
À M AR A NT E. 
Vous voulez juftement m’obliger à me taire. 
7 Aux filles de ma forte 1} fuffit de la foi. 
* Réfervez vos préfens pour quelqu’autre que moi, 
CLARIMO N D. 
Souffre, : : 
A NA RAA NT... à 
… Gardez-les, dis-je, ou je vous abandonne. 
Daphnis a des rigueurs dont l’excès vous étonne ; 
Mais vous aurez bien plus de quoi vous étonner, 
_ Quand vous faurez comment il faut la gouverner. 
À force de douceurs vous la rendez cruelle; 
Et vos foumiflions vous perdent auprès d'elle. 
 Epargnez déformais tous ces pas fuperfus: 
Parlez-en au bon homme, & ne la voyez plus, 
Toutes fes cruautés ne font qu’en aparence. 
Du côté du vicillard tournez votre efpérance ; 
Quand il aura pour elle accepté quelque amant ; 
Un promt amour naîtra de fon commandement. 
Elle vous fait tandis cette galantertés 2 =: 


7e 
Si 


D) 
Bons 


Pour s’acquerir le fruit de fille bien nourrie, : 
Et gagner d'autant plus de réputation 


Qu'on la croira forcer fon inclination. E) 

Nommez cette maxime, ou prudence, ou fotife, Pas 

Ceft la feule- raifon -qui fait qu’on vous or cS 
+ CLARITos — 


Hélas! Et le moyen de croire tes difcours ? 
A. M AR A N:IE. 
De grace, n’ufez point fi mal de mon fecours. 
Croyez les bons avis d’une bouche fdelle; 
Et fongeant feulement que je viens d’avec elle, 
= Derechef _épargnez tous ces pas fuperflus. : 
. Parlez-en au bon homme, &ne la voyez plus. . 
— CLARIMOND.. 
Tu ne flattes mon cœur que d'un efpoir frivole. 
AMARANTE. 
Hazardez feulement deux mots fur ma parole 
Etn apréhendez point la honte d’un refus. 
CLARIMOND 
Mais f j'en recevais ; je ferais bien confus, 
- Un oncle poura mieux concerter cette affaire. 
AMARANTE. 
Ou par vous, ou par lui, ménagez bien le père, 
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SCENE pP. 


AMARANTE fuk. 


Qursirément un efprit, qui fe faifle fatter, 
S’'imagine un bonheur qu'il pente mériter ! 
Clarimond eft bien vain enfemble & bien crédule, 
De fe perfuader que Daphnis diflimule, 

Et que ce grand dédain déguife un grand amour, 
Que le feul choix d'un père a droit de mettre au jour. 
Il s’en pâme de joie, & deflus ma parole 

. De tant d’affronts recüs {on ame fe confole; 

Il les chérit peut-être, & les tient à faveurs, 
Tant cé trompeur efpoir redouble fes ferveurs. 
S'il rencontrait le père, & que mon entreprife.. ; 


Le à E fi | | 
ê GÉRASTE, AMARANTE. 
Ç à À GERASTE.. 
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FEGERAS FE 
Vous faites la furprife. 
Encor que de fi loin vous m’ayez vû venir, - 
Que Clarimond n’eft plus à vous entretenir ! 
Je donne ainfi la chafe à ceux qui vous en content ! 
“A MARANTE. 
À moi ? Mes vanités jufques-là ne fe montent] 
GERASTE, 


TH femblait toutefois parler d’affe@ion. 


AMARANT E. 
Oui, mais qu’eftimez-vous de fon intention ? 
LE GER AS TE. 


_ crois que fes deffeins tendent au 


AMARANTE 
Il eft vrai. 


GERAST E. 
Quelque foi qu'il vous donne pour gage, 
Il cherche à vous furprendre; & fous ce faux apas 
Ïl cache des projets que vous n’entendez pas. 


AMARANTE 


. Votre âge  foupconneux a toujours des chimères , 


Qui le font mal juger des cœurs les plus fincères. 
: GERASTE. 
Où les conditions n’ont point d'égalité , 
L'amour ne fe fait guère avec fincérité. 
MAR ANITE 
Pol que ‘cela foit : Clatimond me carefle ; 
Mais fi je vous difais que Ceft pour ma maitrefle, 
Et que le feul pefoin _ “la de mon fecours 
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Sohait d'avec Diphs s’artète :emymes e ours ? 
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si a befoin. de toi pour, avoir bonne ifue , 

ee figne que fà flamme elt aflez mal. recûe.|. 

AMARANTE, 

Pas tant qu’elle parait ; & que vous. préfumer. 

D'un mutuel..amour-leurs cœurs. font -enflammes ; 

Mais Daphnis {e contraint; de peur de vous dépl aire; 

Et fa bouche ef toujours à. es defirs contraire ; 

Hormis, lorfqu” avec moi s’ouvrant confidemment , 

Elle trouve à fes maux quelque foulagement. 

Clarimond cependant, pour fondre tant de glaces , 

Tâche par tous. moyens d’avoir mes bonnes graces 5° 

Et moi, je l’entretiens toujours d’un peu d’efpoir. 
GERASTE  . 

À ce compte Daphnis eft fort dans le devoir 3. 

Je n'en puis fouhaiter un meilleur témoignage 5 

Et ce refpet moblige à l'aimer davantage. 

Je lui ferai bon père; & puifque ce parti 

À fa condition fe rencontre afloïrti, = 
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Fr 


Bien qu'elle pût encor un peu plus haut atteindre, - - 
Je la veux enhardir à à ne fe plus contraindre. 
— AMARANTE. = 
Vous æ en pourez. Jamais tirer la vérité 0 
Honteufe de Paimer fans votre autorité 
Elle s’en défendra de toute fa puidance. 
N’en cherchez point d’aveu que: dans. l'obéiffance: 
: ee + fait choix de cet heureux amant» 


NE 
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Si jai tant de malheur qu’elle m'ait entendue, . 


SCENE 2 


GERASTE 7. 


LL. procurant du bien elle croit la fâcher, 
Et cette vaine peur la fait ainfi cacher. 

_ Que ces jeunes cerveaux ont de traits de folie? 
Mais il faut aller voir ce -qu'aura fait Célie. 
Toutefois difons-lui. quelque. mot en pañant, = 
Qui la puifle ie du _. qu elle reffent. 


SEEN Érer faa _ io 


DAPHNIS GERASTE 


GERASTE ae 
Ma, fille, c’eft en vain que tu fais Ja difrentes | 
“J'ai découvert enfin ta pañion fecrette. à 
Je ne t'en parle point fur des avis douteux 3 | 
N’en rougi point, Daphnis, ton. choix. mweft pas honteux: 
Moi-mème je es & VEUX bien que ton ame 


ue 


7453 


HOOOORUSERORENER 


té 


é 
LA 


_ Tu pouvais en effet prétendre un peu plus haut; 


| D & d’étonnement je demeure immobile. 


= Je ne me trompe point, ton mérite & ta race 


IIS mono 
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À cet amant fi cher ne cache plus fa flamme. 


Mais on ne peut aflez eftimer ce qu'il vaut. 

Ses belles qualités, fon crédit & fa race 

Auprès des gens d'honneur font trop dignes de grace, 
Adieu, Si tu le vois, tu-peux lui témoigner 

Que fans beaucoup de peine on me poura gagnet. 


S € PINCE IT 


LEE 


DAPHNIS feux. 


D'où lui vient cette humeur de m'être fi facile ? 
D'où me vient ce bonheur où je n’ofais penfer? ii. 


Florame, il m’eft permis de te récompenfer; \ 
Et, fans plus déguifer ce qu'un père autorife, ï 

Je puis me revancher du ton de ta franchife. (tu 
Toï mérite le rend, malgré ton peu de biens, ÿ Ps 


Indulgent à mes feux, &@ favorable aux tiens: 

Il trouve en tes vertus des richefles plus belles. 
Mais eftil vrai, mes fens: ? m’ètes-vous bien fidelles ? 
Mon heur me rend confu£e , & ma confufion 

Me fait tout foupconner de quelque illufon. 


Auprès des gens, d'honneur font trop dignes de grace. 
Florame ,. n. et tout. Vrai, dès lors que je te vis; 
Un battement de cœut ‘me fit de cet avis; 


Dessunurmestuss rose 
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* Et mon père aujourd’hui fouffre que dans fon ame 

\ _ Les mêmes fentimens. 


G SC E N Ex. 


/ FLORAME, DAPHNIS. 


er : =. DAPEHENTIS. 
& : Qv: » vous voilà, Florame ? 
tx Je vous avais prié tantôt de me quitter. 


| (e FLORAME. 

. ) Et je vous ai quittée aufli fans contefter. 

5 DAPHNIS. 

N Mais revenir fi tôt, c'eft me faire une offenfe. 
7 : FLORAME. 

Quand aurais fur ce point recû quelque défenfe ; 
Si vous faviez quels feux ont preflé mon retour, 
= Vous en pardonnetiez le crime à mon amour. 
DAPHNTIS. 

Ne vous préparez point à dire des merveilles, 

Pour me perfuader des flammes fans pareilles. . 

Je crois que vous m'aimez, & c’eft en croire plus 

Que n’en exprimeraient vos difcours De 
FLORAME. 

Mes feux, qu'ont redoublé ces propos adorables : 

A force d’être crûs deviennent incroyables ; 

Et vous n’en croyez rien qui ne {oit au-deffous, 
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Que ne m'eft-il permis d'en croire autant de vous! 
DAPENIS. 
Votre croyance eft libre. 
FLORAME 
Il me la faudrait vraie. 
DAPHNTL | 
Mon cœur pat mes regards vous fait trop voir fa plaie. 
Un homme fi favant au langage des yeux, 
Ne doit pas demander que je nexplique mieux. 
Mais, puifqu’il vous en faut un aveu de ma bouche, 
Âllez, affurez vous que votre amour me touche. 
* Depuis tantôt je parle un peu plus librement, 
Ou, fi vous le voulez, un peu plus hardiment; 
Aufh jai vh mon père, & sil vous faut tout dire ; 
Avec tous nos defirs fa volonté confpire. 
LL OR AME … 
Surpris, ravi, confus, je mai que repartir. 
Etre aimé de Daphnis! un père y confentir ! 
Dans mon affection ne trouver plus dobltacles! 
Mon efpoir n’eût ofé concevoir ces miracles. 
DAPHNIS. 
Müracles toutefois qu'Amarante a produits. 
De fa jaloufe humeur nous. tirons ces doux fruits, 
Au récit de nos feux, malgré fon artifice, 
La bonté de mon père à trompé fa malice; 
Du moins je le prélume , & ne puis foupconner 
Que mon père fans elle ait pù rien deviner. 
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N'ont point gagné Ca en ee de Florame. 


Les reflorts d’un niracle ont un plus haut moteur ; 
Et tout autre qu’un dieu n’en peut ètre l’auteur. 
DENIS. 
Cen eft un que l'amour. 
FLORAM E, 
Et vous verrez peut-être, 
Que fon evo divin fe fait ici paraître, 
Dont quelques grands effets, avant qu’il foit long-tems , 
Vous rendront étonnée, & nos defirs contens. 
DA PHONTS 
Fe après vos feux & Paveu de mon père, 
L'amour a point. d'effets. capables de me plaire. 
A 
Aimez-en le premier, & recevez la foi 
D'un bienheureux amant qu'il met fous votre loi. 
DAPHNIS. 
Vous, prifez le dernier qui vous donne la mienne. 
| | FE OR A ME. 
Quoique dorénavant Amarante {urvienne , 
Je crois que nos difcours iront d’un pas égal, 
Sans donner fur le rhume, ou gauchir fur le bal, 
| D'APEHEN TES: 
Si Je puis tant foit peu diffimuler.ma joie, LE 
Et que deffus mon front fon excès ne fe voie, 
Je me jouerai bien delle, & des empéchemens 
Que fon adrefle aporte à nos contentemens, : 
= ELORANS 
Jen aprendrai de vous Pagréable vel. 
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Un ordre néceflaire au Fe me à rapelle, 
Et doit fort avancer le fuccès de nos vœux. 
DORP EN TS. 


Nous n'avons plus qu’une ame & qu’un vouloir tous deux. 


Bien que vous éloigner ce me foit un martyre, 
Puifque vous le voulez, je n’y puis contredire. 
Mis quand dois efpérer de vous revoir ici ? 
FLORAME. 
Dans une heure au plus tard. 
DAPHNIS. 
Allez donc: la voici, 
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AMARANTE, DAPHNIS. 


| DAPHNIS 

À arte » Vraiment vous êtes fort jolie: 
Vous n’égayez pas mal votre mélancolie, 

Votre jaloux chagtin a de beaux _ a. 

Et choïfit affez bien fes divertifemens. ES 
Votre efprit pour vous-même a force lies 


De me faire l’objet de votre médifance ; 
Et, pour donner couleur à vos détractions » 
Vous lez dort ENT dans mes intentions. 


à NE OR = 7. 20 FD, LEE 4 RUES se 


Ce 


COMEDIE Aere IIT 171 


DAPHNIS. 
 Voyez-vous, Amarante, il w’eft plus tems de rire,, 
Vous avez vh mon père, avec qui vos difcours 
- M'ont fait à votre gré de frivoles amours, 
. Quoi !: fouffrir un moment lentretien de Filorame, 
© Vous le nommez bientôt une fecrette flamme ? 
Cette jaloufe humeur, dont vous fuivez la loi, 
Vous fait en mes fecrets plus favante que moi. 
Mais pañle pour le croire, il falait que mon père 
De votre confidence aprit cette chimère £ 
AMAR A N TE 
S'il croit que “vous Vaimez, rate fur quelque foupçon, 
Où je né. contribue en. aucune _façon. — = 
Je fais trop que le ciel, ‘avec de telles graces , 
Vous donne trop de cœur pour des flammes fi baffes; 
Et quand je vous croirais dans cet indigne choix, 
122 de ce que je fuis, & ce que je vous dois. 
DAPENTES. | 
Ne tranchez point ici de fa refpectueufe : 
Votre peine, après tout; vous elt bien froctueufe ; 
Vous la devez chérir, & fon heureux fucces 
Qui chez nous à Florame inverdit tout acc°s. 
Mon pète le bannit, & de VPune & de l’autre. 
Penfant nuire à mon feu, vous ruinez le vôtre. 
Je lui viens de pañler , mais C'était feulement = 
Pour lui dire larrèt de fon bannifement. 
“Vous devez cependant être fort faisfaite, : 
Qu'à votre occafon un père me maltraite. 
Pour fruit de vos Jabèurs, fi cela vous Mt, 
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C'eft aquérir ma haine avec peu de profit, 


AMARANTE 


Si touchant VOS amours on fait rien de ma bouche = 


- Que je puiffe à vos yeux devenir une fouche ! 
Que le ciel... 


DAPHNIS, 
a  e. Vos. imprécations. 
J'aime votre malice & vos délations, : 
Ma mignonne aprenez que vous êtes décüe.. 
Celt par votre raport que mon ardeur eft fe: 


Mais mon père y confent, & vos avis jaloux 


Nont fait que me donner tonne Our époux. 


AMARANTE jai 


de: bien entendu? Sa bel Île fe j joues. 
Et par plaie Loi-meme elle Le défavoue. 

Son père la mailtraite, & confent à “fes vœux! 
Ai-je nommé Florame en parlant de fes feux ? 
Florame, Clarimond, ces deux noms, ce me femble... 


ètre confondus » Ont rien nn fe de 
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Je ne fais où j'en fuis, & toutefois jefpère. 

Sous ces obfeurités je foupconne un myftère; 

Et mon efprit confus, à force de douter, 
Bien qu'il n’ofe rien croire , ofe encor { fatter. 


Fin du troifiéme ne. 


À LD E- IV. 
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 DAPHNIS. 


Q l'attente de ce qu’on aime 
Une heure eft fâcheufe à pañler! … 
Qu'elle ennuie un amour extrême, 
Dont la jo réduite aux douceurs d'y penfer ! - 


Le mien qui . la défiance, = 
La trouve trop longue à venir, 
Et s’accufe d’impatience, 
Plutôt que mon amant de peu de fouvenir. 


Ainfi, moi-mème je m'abufe, 
De crainte d’un plus orand ennui ; 
— EE cherche plus de rufe 
Qu m'ôter tout fujet de me plaindre dé lui. 


ee. Auffi-bien , malgré ma colère, 
_ Je brülerais de n'apaifer ; 
Et a peine. Ja plus févère 
Ne ferait tout au “plus qu'un mot pour Pexcufer. 


SPLIT NA EC RE: PAS > 


COMEDIE. Âcre 


Je dois rougir de ma faibleffe; 
C’elt étre trop bonne en effet. 
Daphnis, fais un peu la maïtrelle , 
Et fouvien toi du moins.. 


- GÉRASTE, SAR DAPHNIS. 


- GÉRASTE 


SE Dieu >. cc _ fe. 
Tu l'en peux aflure  _ 
_ Célie rentre.) 
Ma fille, je préfume, 
Quelques feux dans ton cœur que ton amant allume , 


Que tu ne voulais pas fortir de ton devoir, 


:  DAPHNTIS. 
Ger ce que . pale. vous à pû. faire voir. 
ee CE ÉRASTÉE 
“Mais, fi pour en tirer une preuve plus claire, 
Je difais qu'il faut prendre un fentiment contraire , 
_ Qu'une autre RES te donne un autre sie 


DAP HNTS, 
- I ferait un peu tard pour un tel changement, 
Sous votre autorité Jai dévoilé mon ame; 
| J'ai découvert mon cœur à l'objet de ma flamme; 
Et c'eft fous votre aveu qu’il a recù ma foi. 


RCE 
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- GÉRASTE. 
Oui, mais je viens de fre un autre choix pour toi. 
DE PANTS 
Ma foi ne permet plus une telle inconftance. 
GÉRASTE, 
* Et moi, je ne faurais fouffrir de réfiflance. 
Si ce gage cft donné par mon confentement , 
Il faut le retirer par mon commandement. 
Vous foupirez en vain, vos foupirs & vos larmes 
Contre ma volonté font d'impuifantes armes. 
Rentrez, je ne puis voir qu'avec mille douleurs | 
Votre rébellion s'exprimer par vos pleurs. 


; SCENE TITI 


(GÉRASTE jf 


L, pitié me gagnait, Il m'était impoffible 
De voir encor fes pleurs, & n'être pas fenfible: 
Mon injufte rigueur ne pouvait plus tenir ; 
. Et de peur de me tendre il la falait bannir, 
N'importe toutefois - la parole me lies _ 
Et mon amour ainfi l’a promis à Clie; 
Florife ne fe peut aquérir qu'à ce PIX ; 
Si Florame .…., : 
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SC EN E° IF - 
AMARANTE, GÉRASTE. 


_AMARANTE 


Onfieur , vous’ VOUS ètre mépris $ °°. 
C’eft Ciarimond qu’elle aime. 1 
GÉRASTE. 
— Et ma plus grande peine 

N'eft que d'en avoir eu la preuve ‘trop certaine, + 
Dans fa rébellion à mon autorité , 

L'amour qu’elle à pour lui n'a que trop éclaté. 

Si pour ce cavalier elle avait moins de flamme, 

Elle agréerait le choix que je fais de Florame ; 

Et prenant déformais un mouvement plus fain, 

Ne s’obflinerait pas à rompre mon deffein. | 
| AMARANT E. 

Cf ce choix inégal qui vous la fait rebelle ; = 
Mais pour tout autre amant n’apréhendez rien d'elle, 
| _ CLRASTÉ. 

Florame a peu de bien, mais pour quelque raifon 
C'eft lui feul dont je fais lapui de ma maifon. 
Examiner mon choix, c’eft un trait d’imprudence. 
Toi, quà préfent Daphnis traite de confidence, 

Et dont le feul avis gouverne Les fecrets ; » 
Je té prie, Amarante , adouci : Les regrets : 
Réfou-la, fi tu peux, à À contenter un père; 

P. Corneille. Tome VIIL 
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G a. qu’elle aime Florame , ou craigne ma colère. 
AN AM AR A N.T E. 

té Puifque vous le voulez, jy ferai mon pouvoir; 
EN Ceft chofe toutefois dont j'ai fi peu d’efpoirs 
é | Que je craindrais ne de davañtage, 
Ç Il eft tant de moyens de fléchir un courage. 
4 Trouve pour la gagner quelque fubtil apas, 
S La récompenfe après ne te-manquera pas. 


& 2 SCENE 


û | a 


5) Ac qui poura le père avec la ii, 

(XF L’égarement d’efprit règne {ur la famille 

2) Daphnis aime Florime, & fon père y confent;. 

- 2 elle-même j'ai fa laife qu’elle en reffent ; 

EN ; fi jen crois ce père, elle ne porte en lame : 
LA révolte ; qu orgueil , que mépris pour _Florame. 
G Peut-elle s’opofer à Les | propres defirs.,  - 

£ | Démerñtie tout, fon cœur, détruire. Les plaifirs ? 


Sils font T tous deux, il faut que je fois fole, 
Leur mécompte pourtant, quel qu’il foit, me confole; 
Et bien qu’il me réduife au bout de mon Rün, 

Un peu pus. en Fou j'en attendra la En, 


S Ce NE VIT 


FLORAME, PAMON. 


FLORAME. 


FE Y Ans me voir elle rentre, & quelque bon génie 
C& Me fauve de fes yeux & de fa tyrannie. 
=: Je ne me croyais pas quitte de fes difcours, 

É À moins que fa maitrelle en vint rompre le c couts. 
FR ee D. À M O. NN. PR 


Ÿ 


Je voudrais Pavoir và dedans cette contrainte. 
FLORAME  — 
Peut-être voudrais-tu qu’elle empèchât ma plainte ? 
D A MO N. 
Si Théante fait tout, fans raifon tu t’en plains. 
Je t'ai dit fes fecrets, comme à à lui tes defleins. . 
Il voit dedans ton. cœur, tu lis. dans {on courage; 
Et je vous fais combattre ainfi fans avantage. 
| ÉÉORAME. 
Toutefois, au combat tu n’as pù l’engager. 
DAMON 7. 
Sa générofité n'en craint pas le danger ;  - 
Mais cela choque un peu fa prudence amouteufe ; 
Vü que la fuite en eft la fin la plus heureufe, 
- EC faut. que Pun mort, P autre tire pays. 
— FLORAME. 
Malgré Je eo. de mes fecrets trahis, 
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Je ne puis, cher ami, qu'avec toi je ne rie 

Des fubtiles raifons de {a poltronnerie, 

Nous faire ce duel fans s’expofer aux coups, 

C'elt véritablement en favoir plus que nous, 

Et te mettre en fa place avec aflez d’adrefe, 

DAMON. 

Qu'importe à quels périls il gagne une maîtrefle ? 

Que fes rivaux entr'eux faflent mille combats , 

Que j'en. porte parole , Où ne la porte pas, 

. Tout lui femblera bon, pourvû que, fans en être, 

Il puifle de ces licux les faire difparaitre, 
FLORAM E. | 

Mais ton fervice offert hazardait bien ta foi 

Et, s’il eût eu du cœur, t'engageait contre moi. 

| DAMON. 

Je favais trop que l'offre en ferait rejettée. 

Depuis plus de dix ans je connais {a portée. 

Il ne devient mutin que fort malaifément, 

Et préfére La rufe à Pécliftciflement. 

FLORAME. 
Les maximes qu'il tient pour conferver fa vie 
ont donné des plailirs où je te io envie, 
| DAMO N.. 

Tu peux incontinent les goûter ia tu veux. 

Lui, qui doute fort peu du fuccès de Les VŒUX 

Et qui croit que déja Clarimond & Florame 

Dilputent loin d'ici le fujet de leur flamme, 

 Seraitil. homme à à perdre un tems fi précieux, 

Sans aller chez.  Daphnis faire le gracieux, 

Et feul, à la faveur de a mot pour tire, 


En de. ur RO 
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Préndre l’occafion de conter fon : 
FLOR À M E. 
Mais #il nous trouve eñfemble, il poura foupçonner 
Que nous prenons plaifir tous deux à le ER 
FDA MON. - 
De peur que nous voyant il concût quelque ombrage , 
J'avais mis tout exprès Cléon fur le pañage. 


EE _ 


FLORAME DAMON, GLÉON 


Ta DAMON à: Cléon. 
Héante aproche-t-il ? 
16 120 N. 


--H eft en ce. QE 
D AM O_N.. ——. 
Adieu donc. [Nous pourons le ue tour à tour, 
—_—.  -FLORAME feu - 
Je m'étonne comment tant de belles parties 
En cet illuftre amant font f mal afforties ; 
Qu'il a mauvais cœur avec de fi beaux YEUX, - : 
Et fit un fi beau choix fans le défendre mieux. 
_ Pour tant d'ambition c’eft bien peu de Courage, 


Sue svcewsune ever, 
| VLA SUIVANTE, | 


GENE VITE 
THÉANTE, FLORAME 


RL ORANE. 
7 Uelle furprife , ami, parait fur ton __. Le 
THÉLNTIE 
 T'ayant cherche longtems, .je demeure confuc 
De t'avoir rencontré quand je n’y penfais plus, 
-FLORAM E. 
Pari pl us franchement. Faché de ta promeffe : 
Tu veux, & n'oferais reprendre ta maïitrefle, 
Ta pallion qui fouffre une trop dure loi, 
Pour la gouverner feul te dérobait de moi 2: 
THÉANIT E. 
De peur que ton -efbtit formât cette croyance, 
De laborder fans toi je faifais confcience. 
EEORAME 
Cet ce qui t’obligeait fans doute à me chercher 2 
Mais ne te prive plus d'un entretien fi ee 
Je te cède ‘Amarante, & te rens ta parole. 
Jaime ailleurs; & lafé d'un compliment vole ; 
Et de feindre une ardeur qui bI lefle mes amis , 
Ma flamme eft véritable, & fon effet permis. - 


2 J'adore une beauté qui peut difpofer d'elle, 
x Et feconder mes feux fans fe rendre infdelle, 

2 THÉANTE, 

G . Tu veux dire Daphnis? 


Li 
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OL CO RAM E: 
Je ne puis: te: . 
Qu'elle eft nes objet pour qui je Veux: ee 
MTHÉANTE L 65-54 
Le bruit’ vole déja qu'elle efti pour tot Lans: gs 0 
Et déja: d’un cartel Clarimond te menace. -: 
FL OR.A ME, 
Qu'il vienne ce rival aprendre à fon malheur, 
Que s’il me pañle en biens, il me.cède en valeur ; 25 
Que fa vaine arrogance, en ce duel trompée, = 
Me fafle mériter Daphnis à coups d'épée, 
Par-là je gagne tout; ma générofité 
Supléra ce qui fait notre inégalités. 
Et fon père ; amoureux du. bruit d ma 1 vaillance, . 
La fera fur fes biens emporter la balance, 
THÉANTE 
Tu n’en peux efpérer un moindre événement. 
L’heur fuit dans Îles duels le plus heureux amant. 
Le glorieux fuccès d'une gtion fi belle, . 
Ton fang-mis au hazard, ou xépandu pour. elle, 
Ne peut laifer au père aucun Heu de refus. 
Tien. ta maîtrelle acquife, & ton rival confus ; 
Et fans t’épouvanter.. d’une vaine fortune 
Qu'il foutient lâchement d'une valeur commune, 7 
Ne fai de fon orgueil qu’ un Sujet de mépris, 
Et penfe que Daphnis ne. “Saquiert qu'a ce prix. 
Adieu, Puife le ciel à ton amour. parfaite _ 
a un. _ fuccès tel. que je le fouhaite ! 
ÉLORAME 


= cartel, ce me femble, elt trop long à venir; 


Hevess VevVes eue CARTE FR 
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Mon courage bouillant ne peut contenir : 
Enflé par tes difcours il ne faurait attendre 
Qu'un infolent .déf l’oblige à fe défendre. 

Va donc, & de ma part apelle Clarimond; 

Di-lui que pour demain il choïififle un fecond, 
Et que nous l’attendrons au: château de Biffètre, 


DHPÉAN CE : 
J'adore ce gränd cœur qu’ ici tu fais AREIORS ; 
Et demeure ravi du trop d'afedion 
Que tu m'as témoigné par cette élection. 
Prens-y garde pourtant , penfe à quoi tu tengages. 
Si Clarimond lafñlé de fouffrir tant d’outrages , 
Eteignant fon amour, te cédait ce bonheur, 
Quel befdin feraitil de le piquer d'honneur? 
Peut-être qu’un faux bruit nous aprend fa menace : 
Ceft à toi feulement de détendre ta place. 
Ces coups du defefpoir des amans méprifés 
N'ont rien d'avantageux pour les favorifés. 
Qu'il recoure, s’il veut, à ces fâcheux remèdes, 
Ne ui querelle point un bien que tu poñèdes; | 
- Ton amoür que Daphnis ne faurait dédaigner , 
Court rifque dy tout perdre ny peut rien gagnet, 
Avife encor un COUp 5 ta valeur inquiette = 
Eu d'extrèmes périls un peu trop tôt te” jette. 
+ LIOR UE. | 
Quel s | périls ? ? L’heur 7 fuit le plus heureux amant, 
a THÉAN EE 
Quelquofois. Le hazard cn difpofe qutrement. 
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- Cet par-là feulement qu'on mérite Daphnis. 


Mais plutôt de fes veux par-là tu te uns, 


P,. Corneille. 
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FE ORAMNE 

Clarimond meut jamais qu'une valeur commune. 
THÉANTE 

La valeur ‘aux duels fait moïîns que la fortune. 


FEORA ME. 
ct HÉENTE. 


ÉTORAME 
Cètte belle action pourra gagner fon père. 
— THÉANT + 
Je le foubaite ainfi plus que je ne lefpère, 
- FLORAME. 
Acceptant üñ ‘cartel. füisie plus afuré? 
THÉANTE 
Où lEonneur fouffrirait, rien net confidéré, 
+ LEO R A ME, 
Je ne puis réfifter à des raifons fi fortes: 
Sur ma bouillante ardeur maleré noi tu lemportes, 
1 attencrat RR on mattaque. | 
CERÉANTE 
“Adieu donc. 
FE o RAME. 


ee 
LR D 7 Da 
S 


En ce cas, 


Souvien-t' en, cher ami, tu me promets ton bras? LÉ 
_— Air a ©) 


= piboR  . ma vie 
RE © R À M E.  - 
 . lle ef fort affürée , 
Si rieñ que ce ee mempèche fa durée. 
Tome VIIL. 
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Ïl en parle des mieux, c’efl un jeu qui lui plait; 
Mais il devient fort fage aufli-tôt qu'il en ef, 
Et montre cependant des graces peu vulgaires 
À battre fes raifons par des raifons contraires. 


PERS SL 8 PER AT SANS NE ES 


SCENE EX. 
DAPHNIS, FLORAME 


DAPHNIS. 
Te mofais t’aborder les yeux baïgnés de pleurs: 
Et devant ce rival t’aprendre nos malheurs. 


FLORAME. 
Vous me jettez,; madame, en d’étranges allarmes, 
Dieux! & d'où peut venir ce déluge de larmes ? 
Le Leu. homme efbil mort? 


D A P HNTIS. : 

Non, mais il ee dédit 2. 
Tout amour déformais pour toi m’elt interdit : 
Si bien qu'il me faut être ou rebelle, ou parjure, 
Forcer les droîts d'amour. où ceux de la nature > 
Mettre ün autre en ta place, ou lui défobéir , 
L'irriter, ou moi-mème -avec toi me trahir. 
À moins que de changer, fa haine inévitable 
Me rend de tous côtés ma perte indubitable 
Je ne puis conferver mon devoir & ma foi, 
Ni fans crime ne pour die ni pour toi 


CA 
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| É 
FLORAME. S 


Le nom de cet amant. dont l’indifcrette envie re 
À mes reflentimens vient âporter fa vie ? 
Le nom de cet amant, qui, par fa promte mott, 
Doit au lieu du vicillard me réparer ce tort, 
Et qui, fur quelque orgucil que fon amour fe fonde, 
= que jufqu'à ma vûe à demeurer au monde ? 
DAPHNIS. 
Je n'aime pas fi mal que de m'en informer; 
Je Caurais fait trop voir que j'euffle pù lPaimer. 
Si j'en favais le nom, ta jufte défiance 
Pourrait à fes défauts imputer ma conftance 
. À fon peu de. mérite attacher mon. dédain 
Et croire qu’un plus digne aurait rec ma mai. 
Pattefte ici le bras qui lance le tonnerre; 
Que-tout ce que le ciel a fait paraître en terre 
De mérites, de biens, de grandeurs & d’apas, 
_ En même objet uni ne m'ébranlerait pas. 
| Florame a droit lui feul de captiver mon ame; | 
Florame vaut lui feul à ma De flamme 
Tout. ce que peut le ne offrir à mes ardeurs 
De mérites, d’apas, de biens & de grandeurs. 
FLORAME. | 
Qu'avec des mots fi doux vous n'êtes inhumai + k 
Vous me comblez de joie, & redoublez ma peine (RE 
L'effet dun tel amour, hors de votre pouvoir, 
Irrite d'autant plus mon fanglant deféfhoir. 
L'excès de votre ardeur fe Aert qu'à mon fuplice. 
Devenez mot + cruelle afin que je ee 
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Guérir! Ah! qu'aije dit? ce mot me fait horreur. 

Pardonnez aux tranfports d'une aveugle fureur; 

Aimez toujours Florame, &, quoi qu’il ait pù dire, 

Croiflez de jour en jour vos feux & fon martyre. 

Peut-il rendre fa vieà de plus heureux COUPS , 

Ou mourir plus content que pour vous, ou par Vous ? 
DAPHNIS _ 

Puifque de nos deflins la rigueur trop févère 

Opole à nos defirs l’antorité d’un père, 

Que veux-tu que je fañfe en l’état où je fuis ? 

Être à toi malgré lui, c’eft ce que je ne puis ; 

Mais je puis empècher qu’un autre me poñède, 

Et qu'un indigne amant à Florame fuccède. 

Le: cœur. me manque.: Adieu. Je eus faillir ma voix, 

Florame , fouvien toi de ce que tu me dois. 

Si nos feux font égaux, mon exemple tordonne,. 


À 


Ou être à ta Daphnis, où de n'être à perfonne, 


DeCE-NE -: X 


L'excés de ma douleur n’ôte le fUéement 2 =. 
biens promis je n'ai plus que fà vie. ï 
Et mes bras puifans. ne l’ont pas retenue; 


FE même je Îui laifé abandonner ce lieu, 
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Sans trouver de parole à lui dire un adieu! 
Ma fureur ‘pour Daphnis 4 de la complaifance. 


Mon defefpoir nofait agir en fa préfence’, 

De peur que mon tonfment aïgrit fes déplaifirs, 

Une pitié fecrette étouffäit mes foupirs : 

Sa douleur par réfpect fañlait taire la miennes; : 

Mais ma rage à prélent n’a rien qui la retienne.. 
Sors, infame vieillard, dont le confentement 

Nous a vendu fi cher le bonheur d’un moments 

Sors, que tu fois puni de cette humeur brutale 

Qui rend ta volonté pour nos feux inégale. 

À nos chaftes amours qui ta fait confentir, 

Barbare? mais! plutot qui t'en fitsrepentir? ! cs 

Crois-tu qu’aimant Daphnis, le titre de fon père | 

Débilite ma force, ou tompe, fa. colère ? 

Un nom fi glorieux, lâche, ne tel t plus dû; 

En. ip énguent de S ton crime la nes 


Dr 


Enhardit ma à Vengeance . & oo ta. peines. 
Tu MOUrrAS , & je veux, pour nie mes ennuis, 
Mériter par ta mort celle où tu me réduis. 
Daphnis, à ma fureur ma bouche abandonnée 
Parle d'ôter la vie..à quite la donnée! | 
Je t'aime, -&. cie. tobhise à nr avoir, en horreur. 
Et ne. connais, encor qu’à peine mon. erreur !. | 
Si.je.fuis fans. refpedt. -Pour.ce que tu. refpedtes. 
Que. mes affections. ne. t'en. Soient point Ho. 
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_ C'eft peu que de la perdre après t'avoir perdue: 
Rien ne fert plus de guidé à mon ame éperdue ; 
Je condamne a l'inftant ce que j'ai réfolus 
Je veux, & ne veux plus fi-tôt que jai voulu. 
Je menace Gérafte, & pardonne à ton père; 
Ainfi rien ne me venge, & tout me defefpère. 
Célie.. 


 …. 
CÉLIE, FLORAME 


à 


BR ee 


E bien, Célie? Enfin elle a tant fait 
Qu'à vos defirs Gérafte accorde leur effet. 
eu vifage avez-vous ? Votre aile vous tranfporte. 


ELORAME. 


7 


- Ceffe ma flamme en raillant de la forte, 

Organe d’un vieillard qui croit faire un bon tout - 

De fe jouer de moi par: ‘ane finte amour. 

Situ te veux du bien, fai lui tenir promefe ; 

= Vous me rendrez tous deux la vie où ma maitrefle ; 

Es ce jour expiré , je vous ferai fentir 

= Que tien. de ma fureur ne vous Le garantit.) 
RS nl © 


Floratme. : à 
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FLORAME. 
Je ne puis parler à des perfides. 


ÿ € E N° Ex 
CÉLIE feuk. 


L veut donner l’allarme à mes efprits timides, 
Et prend plailir lui-mème à fe jouer de moi. 
Gérafte a trop d'amour pour n'avoir point de fois 
Et s’il pouvait donner trois Daphnis. pour Florife, 
I la tiendrait encor heureufement acquife. 
D'ailleurs, ce grand couroux pourrait-il être feint ? 
Aurait-il pù fitôt falfifier fon teint, 

Et fi bien ajufter fes yeux & fon langage 

À ce que fa fureur marquait fur fon vifage ? 
Quelqu'un des deux me joue, épions tous les deux, 
Et nous éclaircifions fur un point fi douteux. 


Fin du quafrituie acte. 
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e HE ASNPE. 
Rotatiée qu'un moment m'ait pû ss de {orte 
Que EL paie à regret par-devant cette porte ? 
DAMON. | 
Que ton humeur n’a-t-elle un peu plutôt changé ? 
Nous aurions vi leffét où tn m° as engage. 
Tantôt quelque démon, ennemi de ta flamme, : 
Te faifait en ces lieux accompagner. Florame;:: : 
Sans la crainte qu'alors il te prit pour fecond , 
Je Pallais apeller au nom de Clarimond; 
Et comme fi depuis ii Gtait invii fible. 
SA rencontre pour moi selt rendue impoffible, 
THÉANTE 
Ne le cherche donc plus. À bien confidérer,! 
Qu'ils fe battent, où non, je n’en puis qu efpérer. 
Daphnis que fon adrefle a malgré moi féduite a 
Ne pourrait l'oublier quand il ferait en fuite, 
Leur amour Re jen nue : Gites or trépas 


PARU PÈRE 
2 0 12m 


Et j'aurais peine à voir. un troïifiéme en {à place. 


: Mon courage eft mal propre à cette lâcheté. 


À de telles raifons. je n'ai de répartie, = 
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Le privant d’un tel bien, ne me le donne pas, 
Inépal en fortune à ce qu’elt cette belle, 2 

Et déja par malheur aflez:mal voulu d'elle, =: 2 
Que pourrais-je après tout prétendre de fes’ pleurs ? 
Et quel efpoir pour moi naîtrait de fes douleurs ? 
Deviendrais-je pat-là plus riche ou plus aimable ? 
Que fi de l'obtenir je me trouve incapable , 31 

Mon amitié pour lui, qui ne peut expirer, 

À tout autre qu'à moi me le fait préférer; 


\ 


| : D AM O NX. Ç 
Tu t’avifes trop: tard , que veux-tu que je fañle? 
Jai pouffé Clarimondà !lui faire: un apel; 
J'ai charge de fa part de lui faire un rie, Fe 
Le puis-je fuprimer ? 
THÉANTE 

Non, mais tu poutrais faire; 

DA M O N.. 


THÉANTE. | à 
. Que Clarimond prit un fentiment contraire, D) 
Va 


Quoi ? 


DAMON. 
Le détourner d’un coup où feul je Pai porté? 


THÉ ANTE. 


Sinow que c’eft à moi de rompre la à 

J'en vais. emer de bruit. 

- DA M o NN | 
Et far ce bruit tu veux ?. 


> TiHdo Ne E, 7. 
Qu'on leur on dans per. _ Actous deux; ; 
Et qu'une maïn'-puiffante-arrète: leur. perle 
Qn ens@isetu ,sicher ambte rot © 
Crete D:A-M:0 N.. 
fe 1 iayepélon eft. belle, 
Et Le LR ‘bien«court à :les-mettre d'accord ; 
Mais fouffresauparavant queijy fañle ie effort. nent 
Peut-être mon efpriti trouvera (quelque rufe. 
Par-où; fans en rougir ,"du cartel je m'excufe, 
Ne donnons point fujet de tänt parler de nous, 
Et fachons feulemeñt à quoi:tu te réfous.: 
THÉ A NTE. | 
À les laiffer:en :paix, :&icourir Pltalie °° = =: : 
Pour divertir le cours de ma mélancolie, 
Et ne voir point Florime emporter à mes yeux 
Le prix où prétendait mon:cœur ambitieux. 
DAMON. 
Amarante à ce compte eft hors de ta penfée ? 
THÉANTE, 
Son image du tout n en -eË è efacée : 
Mais . = 
Se: °D'A MON ne 
+ crdins. que Pour elle on +6" em un duel. 
FHÉANTE 
Railler un malheureux, c'eft être trop cruël.… 
Bien que fes yeux encor régnent fur mon courage’, : 
Le bonheur de Florame à la quitter n'engage: | 
Le ciel ne nous fit point , & pareils , & rivaux, 
Pot à avoir des Fuceès tellement. neue 


>: = 
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C'eft me nent dhoaneirs, &, par. cette ie. 
D'égal que je lui fuis, me ranger à. fa fuite. 
Je donne déformais: des: règles à mes: feux; 
De moindres:que: Daphnis font. incapables” d'eux; 
Et rien dorénavant n’aflervira mohame ; ©} 
Qui ne me puille mettre au-deflus de Florame. 
Mons ; je ne puis voir, 4ans’ mille déplaifis , 
Ce poñeileux ‘du biën oùtendaient mes defiss 15 
; D A:M O:N. 1. 
Arrète. Cette:fuitereft hors de bienféance , : 
Et je n’a point d’apel à faire en ta préfence. 
CE fu retire. du: here comme _ re 


LELOR AM ft 


er 


Hs Etterai-jé toujours ee en Paire + 
Sans. que je fache enfin à à qui je dois parler ?  . 
Aurat-on jamais crû qu'elle me Ré avis 

Et qu'on me pût ôter Daphnis avant la vic? 

Le poffefleur du prix de ma fidélité, 

Bien que je fois vivant, demeure en fürete ; 
Tout inconnu qu'ikmeft, il produit ma milère ; 
Tout mon rival qu'il eft, Het de ma colère. 
Rival! ee “quel malheur! j'en ai pouf me pie 
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Et cefle d'en avoir quand je le veux punir. 
Grands dieux, qui m'envoyez cette jufbe allégeance 

Qu'un amant fuplanté tiré: de la vengeance, : 

Et :me: cachez le bras dont jé recois les coups, : 

Eft-ce votre deflein que:je m’en prenne:à vous ? 

Eft-ce votre deflein d’ättirer mes blafphèmes, 

Et qu’ainfi que mes maux mes crimes foient extrèmes ? 

Qu'à mille impiétés ofant. me difpenfer ; 

À votre foudre oifif jé donné où fe lancer ? 

Ab ! fouffrez qu'en l’état de mon fort déplorable, : 

Je demeure innocent, encor que miférable. 

Deflinez à vos feux d’autres objets que moi, 

Vous n’en fauriez manquer, quand on manque de foi, 
_Employez le tonnerre à punir les parjures ee  —- 

Et prenez intérèt vous-même à mes injures : 

Montrez en me, vengeant que vous êtes des dieux , 

Ou conduilez mon bras, puifque je n’ai point « ce [YEUX ; 

Et qu’on "fait dérober d’un rival qui me tue ee 
Le nom à mon oreille, & Pobjét à ma vüe, : 

Rival, qui que tu fois, dont l'infolent amour = 

Idolâtre un foleil, & n’ofe voir le JOUt , 

N’opofe plus ta crainte à lardeur qui te prefe , 

Fai toi, ee toi connaître alqne voir. ta. maitrefe 


COMEDIE. Acre V. 107 ë) 


ours rcruncnus sm) 


S:C:E-N:. E : 1IIL 
FLORAME; AMARANTE 


À ee LLORNME, 
Marante , aufli-bien te faut-il confefer 
Que la feule Daphnis avait sû me blefler, 
Di moi qui me l'enlève, apren moi quel myftère 
Me cache le rival qui poflède fon père, 
À quel heureux amant Gérafte a deftiné =: - 
Ce beau prix que l'amour m'avait fi bien donné. :- 
AMARANTE | 
Ce dut vous être aflez de m'avoir abufée, 
Sans faire encor de moi vos fujets de rifée. 
_ Je fais que le vicillard favorife vos feux, 
Et que tien que: Daphnis n’eft contraire à vos vœux. 
EL OR À M E.. ee 
Que me di Eui feul, & fa our 
Empéchent les effets d’une ardeur. mutuelle. 
AMARANT E, 
Penfez-vous me duper avec ce feint couroux © 
Lui-mème il m'a prié de Jui parler pour vous. 
- FLORAME. 
Vois-tu, ne t'en ri plus, ta feule jaloufie 
À mis à ce vieillard ce change en. fantaifie. 
Ce neft pas avec moi. 1 tu te dois ne : 


Et ton crime redouble à le défavouer; 
Mais fache qu'aujourd'hui , fi tu ne fais en forte 
Que mon fidèle amour fur ce rival l'emporte , 
J'aurai trop de moyens de te faire fentir 

Qu'on ne m'offenfe point fans-un promt repentir. 


on “RS 


AMARANTE Je 


Vos de quoi  . dans un nouveau Dédale.: 
O ciel! qui vit jamais Gonñfufon égale 22: =. 
Si j'écoute Daphuis, J'aprens qu'un feu puifnt 
La brûle pour Florame, & qu’un père y confent, 
Si j'écoute: Gérafte, il lui. donne Florame , 
Et fe plaint que Daphnis en rejette la flammes 
+ Et, fi: Florame eft crû, ce vicillard aujourd’hui 
Difofe de Daphnis pouf un autre que lui. 
Sous untel embarras je me trouve accablée , 
Eux. où moi ; ‘nous avons la cervelle troublée, ©: 
ice n ’eft qu'à. deffein ils fe foient Concertés 
Pour me fre enrager Bar” ces. “diverf tés. en0ÿ-xtnst 
Mon fable Se sy perd, & nypeutrien ne le. ; 
Pour en venir àäcbout il me les fant furprendre, 
Et, quand ils fe verront; écouter leurs difcours, 
Pour aprendre:par-là le fond de ces détours. : 
2 Voici monivieux rèveur: -Fuyons: de da nn > 
ee : Quint 'embrouille. encor de quelque 


nes : 
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Dé crainte que j'en ai, d'ici je me bannis, 
Tant qu'avec lui je voie, ou Florame , ou Daphnis. 


2 
GÉRASTE, POLEMON. 


] POELE EMON- ee. 
Ai grand regret, monfeur, que la foi qui vous lie 
Empèche que chez vous mon neveu ne Salles 
Et que fon feu m’emploie aux offres qu'il vous fait , 

Lorfqu’il weft plus en vous d'en accepter l'effet. 
GR AS TE, : 

Cet un rare tréfor que mon malheur me vole; 

Et fi l'honneur fouffrait un manque de parole, 

L'avantagéux parti que vous me préfentez 

Me verrait auffi-tôt prèt à fes volontés 2 

 — : POLEM © N: : 

Mais e ie hazard rompait cette “aliancet 

GÉRASTE. 

N° ayez lors, je vous prie, aucune défiance; | 

- Je m'en tiendrais heureux, & ma foi vous répond 

Que Daphnis fans tarder époufe Clarimond. 
POLEMON 

 — Faites état de mon humble Térvice, | 

CS | EL. 
Et vous pateillement d'un cœur fans artifice. 
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j' ï ; 
| Ni Mes PN Er Pr. 


EELIE, GÉRASTE 


CÉLIE 
D: forte qu'à mes yeux votre foi lui répond , 
Que Daphnis fans tarder époufe Clarimond ! 
: GÉRASTE. 
Cette vaine promeñe en un cas impoflible 
Adoucit un refus, & le rend moins fenfible : 
Ceft ainfi qu’on oblige un homme à peu de frais, 
IC ÉALLE. 
Ajouter l’impudence à vos perfides traits! | 
Il vous faudrait. du charme au lieu de cette rufe, 
Pour me perfuader que qui promet refufe. 
| GER ASTE. 

J'ai promis, & tiendrais ce que j'ai protefté, 
Si Florame rompait le concert arrête. 
Pour Daphnis, c'eft en vain qu’elle fait la rebelle; 
J'en viendrai trop à bout. 
= Te CÉLIT. 

ee - nouvelle ? 
Fiorane, - que Dhs fait maître de fon cœur, 
De votre feul caprice accufe la rigueur ; 

- Et je fais que fans vous leur mutuelle flamme 
Unirait deux amans qui n’ont déja qu'une ame, 
Vous mofez cependant effrontément conter 
Que Daphnis fur ce Run aime, à Ut v 

. ous 
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- Vous m'en aviez promis une toute autre iflue ; 
J'en ai porté parole après lavoir recüe : 
Qu’'avais-je contre vous, ou fait, où projetté ; 
Pour me faire tremper en votre lâcheté © 
Ne pouviez-vous trahir que par mon entremife ? 
Avilez. Il y va de plus que de Florife. 
Ne vous eftimez pas quitte pour la quitter, 
Ni que de cette forte on fe laifle affronter. 
GPRASLTE 
Me prens-tu donc pout homme à manquer de parole : 

En faveur d’un caprice où s’obftine une fole ? 
Va, fai venir Florame; à fes yeux tu verras 
Que pour lui mon pouvoir ne s "épargnera. pas». 
Que je maltraiterai Daphnis en fa préfence, 
D’avoir pour fon amour fi peu de complaifance. 
Qu'il vienne feulement voir un père irrité, 
Et joindre fa prière à mon autorité; 
Et lors, foit que Daphnis y rélifte ou confente, 
Croi que ma pee fera la plus puiffante. + 

 CÉLIE ee 
o que nous tromper ce met pas votre mieux. 
GÉRASTE. cr 

Me foudroie en ce cas la colère des cieux. 
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SUCER ND PIE 


GÉRASTE feu 


Gire, fur le champ il te falait contraindre | 
Celle que ta pitié ne pouvait ouir plaindre. 

Tu nas pû refufer du tems à fes douleurs ; 

Ton cœur s’attendriflait. de voir couler fes pleurs; 
Et pour avoir ufé trop peu de ta puifance , 

On t’impute à forfait fa défobéiffance. 

Un traitement trop doux te fait croire fans foi. 


ss} 


+. “€ DNS PITL 
GÉRASTE. DAPHNIS. 


| GÉRASTE. 

Erncen que de vous je. reçoive la loi, 

Et que l'aveuglement d’une amour obfinée. 

Contre ma volonté règle votre hyménée ? 

Mon extrème indulgence a donné par malheur 

À vos rébellions quelque faible couleur ; 

. pour. quelques momens que vos feux m ont Là plaire. 
Vous. penfez avoir droit de braver ma colère! 

Mais Sachez qu "L lit, ingrate, en VOS. amours; 
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Ou ne m’obéir point, ou n’obéir toujours. 
DAPHNIS” 

Si dans mes premiers feux je vous femble obftinée, 
_ C'eft l'effet de ma foi fous votre aveu donnée. 
_ Quoique mette en avant votre injufte couroux ; 

Je ne veux opofer à vous-mème que vous. 

Votre permiflion doit être irrévocable : 

Devenez feulement à vous-même femblable. 

Il vous falait, monfieur, vous-mème à mes amours. 
Ou ne confentir point, ou confentir toujours. 

Je choifirai la mort plutôt que le parjure ; 

M'y voulant obliger vous vous faites injure. 

Ne veuillez point combattre aïnfi hors de faifon, 
Votre vouloir, ma foi; mes pleurs & la rafon. 
Que vous a fait Daphnis ? que vous a fait FI lorame, 
Que pour lui vous je que jéteigne ma flamme ? 

GERKASTE 

Mais que vous atil fait, que pour D feulement 
Vous vous rendiez rebelle à mon commandement ? - 
Ma foi n’eft-elle rien au-deffus de la vôtre? 

Vous vous donnez à lun, ma foi vous donne à Pautre. Pas 
Qui le doit emporter, ou de vous, ou de moi? LÉ 
Et qui doit de nous deux plutôt manquer de foi ? 
Quand vous en manquerez, mon vouloir vous excufe. Ë 
Mais à trop raifonner moi-même je n'abufe. 

Ï weft point de raifon valable entre nous deux; 

Et pour toute raifon il fuffit que Je “VEUX. 
DAPF NFS. 

Un parjure jamais ne devient légitime. 


CT SUIVANTE, 
LD — 

à Une excufe ne peut juftifier. un crime. : 
$ Malgré vos changemens ,: mon efprit réfolu 


Croit fufire à mes feux que vous avez voulu. 


s c. E:N EE IX 
@ GÉRASTE, DAPHNIS, FLORAME, 
5 Fe 


À DAPHNIS. 
Où ie 


amant qui me tient engagée ; 


} À. qui fous votre aveu ma foi s’eft obligée. 
5 Changez de volonté pour un objet nouveau; 
$ Daphnis époufera Florame, ou le tombeau. 
5 GER AS TE 
KE Que vois-je ici, bons dieux? 


DAPHNIS 
Mon amour, ma conftance. 
G É R A S TE. 

- Et fur quoi. donc fonder ta, défobéifance ? 
Quel envieux démon , & quel charme allez fort 
Faifait entrechoquer deux volontés d'accord 2 
Ceft lui que tu chéris, & que je te deftine; 
Et ta rébellion dans un refus s’obftine ! 

| EL OR APE, 
Apellez VOS. refus, de me donner fa foi 
$ Quand votre volonté Le déclare pour moi? 


G 
Bono SR 


ons ouscousmrerc, 
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Et cette volonté pour un autre tournée , :) 
Vous peut-elle obéir après la foi donnée ? f 
GÉRASTE. NN 
C’eft pour vous que je change , & pour vous feulement , K 
Je veux qu’elle renonce à fon premier amant. K 
Lorfque je confentis à fa fecrette flamme , t) 
C'était pour Clarimond qui poflédait fon ame; S 


Amarante du moins me l'avait dit ainfi. = 
D A PH N LS. (£ 

Amarante, aprochez, que tout foit éclairci. 
Une telle impolture eft-elle pardonnable ? 6 
AMI RINFE. + 
Mon amour pour Florame en eft le feul coupable, ) 

Mon efprit l’adorait, & Vous étonnez-vous + 
S'il devint inventif, puifqu’il était jaloux ? É 
CÉRISDE E) 
Et par-là tu voulais. . . FT 
AMAR ANT E. KE 

Que votre ame décüe $Q 
Donnât à Clarimond une f bonne iflue, — € | 
Que Florame frufiré de l’objet de fes vœux, ÿ) - 
… Fût induit déformais à feconder mes feux, PA 
FLORAME | > 

Pardonnez-lui, monfieur; & vous, daignez, madame, &, 
= 
Juftifier fon feu par votre propre flamme. (2 
Si vous m'aimez encor, Vous devez eftimer ë) 

Qu'on ne peut faire un crime à force de m'aimer. A 


DAPHNIS. 
Si je l'aime, Florame? Ah! ce doute m'offenfe, 
Cc ii} 
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D’Amarante avec toi je prendrai la défenfe, 
GÉRASTE. 
Et moi, dans ce pardon, je vous veux prévenir. 
Votre hymen aufli-bien faura trop la punir. 
DAPHNIS. 
Qu'un nom tü par hazard nous a donné de peine ! ! 
CÉLIÉ 
Mais que fü maintenant il rend fa rufe vaine, 
Et donne un promt fuccès à vos contentemens ! 
FLORAM_E à Gérufe. 
Vous de qui je les tiens... 
| GÉRASTE. 
Trève de complimens ;_ 
Ts nous empêcheraient de parler de Florife. 
FLORAÂME. 
Il n'en faut point parler, elle vous eft aquife, 
— GCÉRISEE 
Allons donc la trouver; que cet échange heureux 
Comble d’aife à fon tour un vieillard amoureux. 
DAPHENES - 
Quoi je ne favais rien d’une telle partie! 
ELORAME. 
Je penfe toutefois vous avoir avertie à 
Qu'un grand effet d’amour, avant qu'il fût long-tems, 
Vous rendrait étonnée, & nos defirs contens. 
| (à Gérafle.) 
Mais diférez, monfieur, une telle vifite ; 
Mon feu ne Jouffre point que fi-tôt je la quitte; 
Et d’ailleurs } je fais trop que la loi du devoir 
Veut'que je Lois chez nous pour Vous y recevoir. 


Pt nimerss ou 
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GÉRASTE à Cée. 
Va donc lui témoigner le defir qui me prefe, 
FLORAME. 
Plutôt fai la venir faluer ma maïtrefe; 
Ainfi tout à la fois nous verrons fatisfaits 
Vos feux & mon devoir, ma flamme & vos fouhaits, 
GCÉRASTÉ 
Je dois être honteux d’attendre qu’elle vienne. 


CE LEE, 

S Attendez-la, monfieur, & qu’à cela ne tienne; 
é _ _: Je cours exécuter cette commiffion. 
N. = CÉRASTE - 

} Le tems en fera long à mon affection. _ 
CG = FL'ORAMEPES 

‘) Toujours limpatience à l'amour eft mêlée. 

7 + GÉRASTE. - 

Allons dans le jardin faire deux tours d’allée, 


Afin que cet ennui que jen pourai fentir, 


S Parmi votre entretien trouve à fe divertir. 
AN SCENE Di RNIER E. 
AMARANTE feu. 
Ç J: le perds donc, lingrat, fans que mon artifice , 
4 Ait tiré de fes maux aucun foulagement; 
@ : Sans que pas un effet ait {uivi ma malice, 


— Où ma confufion n'égalât fon tourment, 


Me à 


Pour agréerailleurs, il tâchait à me plaire ; 

Un amour dans la bouche, un autre dans le fein. : 
J'ai fervi de prétexte à fon feu téméraire, 
Et je n'ai pû fervir d’obftacle à fon deffein. 

Daphnis me le ravit, non par fon beau vifage, 

--Non par fon bel-efprit; ou fes doux entretiens, 
Non que fur moi fa race ait aucun avantage, , 
Mais par le feul éclat qui fort d’un peu de biens. 

Filles, que la nature a fi bien partagées, 

Vous devez préfumer fort peu de vos attraits; 
Quelques charmans qu'ils foient, vous êtes négligées , : 
À moins que la fortune en rehaufle les traits. 

Mais encor que Daphnis eût captivé Florame, 

Le moyen qu’inégal il en fût poñefeur? 
Deftin , pour rendre aifé le fuccès de fa flamme, 
Falaitil qu'un vieux fou fût épris de {a fœur ? 

Pour. tromper mon attente, & me faire un fuplice, 
Deux fois l’ordre commun fe renverfe en un jour: 
Un jeune amant s'attache aux loix de Pavarice, - 

Et ce vieillard pour lui {uit celles de lamour. 

Un difcours amoureux n’eft qu'une faufle amorce ; 
Et Théante & Florame ont feint pour moi des feux; 
L'un m'échape de gré, comme lautre de force; 

J'ai quitté Pun pour l'autre, & je les perds tous deux. : 

Mon cœur ma point d’efpoir dont je ne fois féduite, 
Si je prens quelque peine, un autre en a les fruits ;: 
Et dans le trifte état où le ciel m'a réduite, : 

Je ne fens que douleurs, & ne prévois qu’ennuis, 

Vicillard _— “ ta UE A une femme 


peoonemecosccocc SEXES 
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Dont. peut-être aufli-tôt tu feras mécontent, 

Puife le ciel, aux foins qui te vont ronger Fame , 

Dénier le repos du tombeau Qui fattend!# €? 
Puiffé le noir chagrin de ton humeur out 

Me contraindre moi-même à déplorer ton fort, 

Te faire un long trépas, & cette jeune époufe 

- Vfeæ toute fa vis à fouhaiter ta mort ! 


Fin du cinquième € dernier afte, 


D Corneille. Tome VIT. = Dd 
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… tout-àfait du vraifemblable, puifque naturellement on ne peut 


J E ne dirai pas grand mal, de celle-ci, que je tiens affez ré- 
gulière, bien qu’elle ne foit pas fans taches. Le ftile en eft 
plus faible que celui des autres. L'amour de Gérafte pour 
Florife meft point marqué dans le premier ae; ainfñ la pro- 
tafe comprend la première fcène du fecond, où il fe préfente : 
avec fa confidente Célie, fans qu'on les connaiffe ni l’un ni 

l’autre. Cela ne ferait pas vicieux, s’il ne s’y préfentait que 
comme père de Daphnis, & qu'il ne s’expliquât que fur les 
intérèts de {a filles mais il en a de fi notables pour lui, qu'ils 
font le nœud & le dénouement. Ainfi ceft un défaut felon 
moi, qu’on ne le connaifle pas dès ce premier a@e.: Il pourrait 
ètre encor foufert comme Célidan dans la Veuve, fi Florame 
Vallait voir pour le faire confentir à fon mariage avec fa fille, 
& que par occafon il lui propofât celui de fa fœur pour lui- 
mème; car alors ce ferait Florame qui lintroduirait dans la pié- 
ce, &il y ferait apellé par un acteur agiflant dès le commence 
ment. (Clarimond qui ne parait qu'au troifiéme, et infinué 
dès le premier, où Daphuis parle de l’amour qu'il a pour elle,  K 
& avoue qu’elle ne le dédaignerait pas s’il reffemblait à Flo- 
rame. Ce mème Clarimond fait venir fon oncle Polémon au 
cinquiéme, & ces deux acteurs font ainfi exempts du défaut 
que je remarque en Gérafte. L'entretien de Däaphnis au troi- 
fiéme avec cet amant dédaigné, a une affectation aflez dan- 
gereufe , de ne dire que chacun un vers à la fois; cela fort 


ètre fi meluré en ce qu'on s’entredit. Les exemples d'Euri- 
pide & de Sénèque pourraient autorifer cette affectation qu'ils 
pratiquent f fouvent, & mème par difcours fi généraux, qu'il 
femble que leuts acteurs ne viennent quelquefois fur la fcène, 
que pour. s’y battre à coups de fentences; mais ceft une 


RS 


À ; 
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beauté qu'il ne leur faut pas envier, Elle eft trop, fardée pour 


donner un amour railonnable à ceux qui ont de bons yeux, 
& ne prend pas afflez de foin de cacher lartiñce de fes pa- 
tures, comme l’ordonne Ariftote. | | 

 Gérafte n'agit pas mal en vieillard amoureux,. puifqu'il ne 
traite l'amour que par. tierce, perfonne; qu'il ne prétend être 
confidérable que par fon bien, & qu'il ne fe produit point aux 
yeux de fa maîtrefle, de peur de lui donner du dégoût par fa 
préfence. On peut douter s’il ne fort point du caractère des 
vieillards , en ce qu’étant naturellement avares, ils confidérent 
le bien plus que toute autre chofe dans les mariages de leurs 
enfans, & que celui-ci donne aflez libéralement fa fille à Flo- 
rame malgré fon peu de fortune, pourvû qu'il en obtienne fa 
fœur.. En cela jai fuivi la peinture que fait Quintilien d'un 
vieux mari qui a époufé une jeune femme, & mai point fait 
de fcrupule de lapliquer à un vieillard qui veut fe marier, 


Les termes en font fi beaux, que je n’ofe les gâter par ma 

traduction. Genus infirmillime fervitusis ejt fenex maritus, € fla- 
gratius uxoris charitatis ardorem frigidis concipimus affectibus. C’eft 
fur ces deux lignes que je me fuis crû bien fondé à faire dire de 
ce bon homme: | 


= Que s'il pouvait donner srois Daphnis pour Florife. 
. Il la tiendrait encor heureufement aquife. 


= Il peut naitre encor une autre difficulté fur ce que Théante 
8 Amarante forment chacun un deflein, pour traverfer Îles 
amours de-Florame & de Daphnis, & qu’ainfi ce font deux 
intrigues qui rompent l'unité d'action. À quoi je répons pre- 
miérement, que ces deux deffeins formés ; en même tems si: @ 
continués tous deux jufqu'au-bout;: font une concurrence qui 
n’empèche pas cette “unité; cé-qui ne ferait pas, fi après celui 
de-Théante avorté, Amarante en formait un nouveau. de fa part. 
En fecond lieu: que ces deux defleins ont une efpèce d'unité 
entr’eux , «en.ce-que tous;-deux font fondés {ur Pamour que 
Clarimond.a. pour Daphnis, qui fert de prétexte à l'un & a 
autres: & enfin que de ces deux deffeins il ny en’a qu'un 


qui fañle effet, l’autre fe détruifant de foi-mème; & qu’ainfi la 


fourbeé d’Amarante eft le {eul véritable nœud de cette comédie, 


où lé deffein de Théante ne feft qu'à un agréable épifode de 
deux honnètes gens qui jouent tour à tour un poltron .: & le 
tourfient en ridicule. ee : = : 

_ I y avait ici un aufi beau jeu pour les 4° parte qu'en {à 
Veuve; mais jy en fais voir la mème averfion , Avec Cet avan- 
tage, qu'une leule {cène qui ouvre le théatre donne ici lin- 
telligence du fens caché de ce que difent mes adteurs , & qu’en 
l’autre jen emploie quatre ou cing pour -Péchaiteir, ee. 
L'unité de lien eft aflez exaétèment. gardée en cette comé- 
die, avec ce pafñledroit toutefois dont j'ai déja parlé, qué tout 
cé que dit Daphnis à fà porté, où en la rue, ferait mieux 
dit dans f chambre, où les fcènes qui Le font fans elle & 
fans Amarante , ne peuvent fe placer. C’eft ce qui n'oblige 
à la faire fortir au dehors, an qu'il puifé y avoir ; &! unité 
de lieu entière ;'& liaifon de f{cène perpétuelle dans la ‘piéce!: 
ce qui ne pourrait être » fi elle parlait dans fà chambre, & les 
ADCERS CARS RE ie ne 


Jai déja dit que je tiens impolible de choifir une place pu- 
blique pour le lieu de la fcène ,. que cet inconvétient nar-. 
rives j'en parlerai encor plus au. Jong quand je m’expliquerai 
fur Punité dé feu. Jai dit que la liaiton de fcène eft ici per- 
pétuelle, & j'y en aïimis de denxtfortss, :despréfence, :& de 
vûe. Quelques-uns ne veulent pas que quand un acteur fort 
du théatre pour w’etré:point vû. de celui qui‘y Vient, eela fafle 
une Jiaifon; mais je ne puis: être de leur'avis {ur ce point, 
& ‘tiens que: c'en el une JuMifante, quand lPadéur: qui entre : 


für. le: théatré Noit celui qui en fort, ou que celui qui fort 


voit celui qui entre; oit qu'il le -chérche ; doit qu'il le fuie. 
{6it qu'il le voie’ fimplement añs:avoir intérèt à le chercher; 


nià le fuir. Auf: ÿapelle: en général une : liaifon der vie; 


Qu'ils romment une: Haifon. de recherche. J’avoue que cette 
Haifon eft beaucoup plus imparfaite que celle depréfence &: de 
dilcouts ; qui fe fait lorfqu’un acteur ne fort point du théatre 


ans y laifler Un autre à Qui'il ait parlé; & dans! mes der: 


nicrs ouvrages jé me fuis: arrèté à celle-ci ; fans me fervir: de 
vs EX 4 RO PES SEC RSS S S SET : 4 Fu 
l’autre; mais enfin je crois qu'on s'en peut contenter; & je 
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la préférerais de beaucoup à celle qu’on apelle liaïfon de bruit, 
qui ne me femble pas fuportable, s'iln’y a detres-juftes & de 
très-importantes occafions qui obligent un acteur à fortir du 
théatre, quand il entend; car d’y venir fimplement par curio- 
fité, pour favoir ce que veut dire ce bruit, ceft une fi faible 
liaifon , que je ne confeillerais jamais à perforine de s’en fervir. 

La durée de l’action ne pafñlerait point en cette comédie celle 
de la repréfentation, fi lheure du diner n’y féparait point les 
deux premiers actes. Le refle memporte que ce tems-là, & 
je n'aurais pû lui en donner davantage, que mes acteurs n’euf- 
fent le loifir de s’éclaircir, ce qui les brouille n'étant qu'un 
mal-entendu , qui ne peut fubffter qu’autant que Gérafte, Flo-_ 


rame & Daphnis ne fe trouvent point tous trois enfemble. Je 


nofe dire que je m'y fuis affervi à faire les actes fi égaux, 
qu'aucun n'a pas un vers plus que l’autre; c’eft une affecta- 
tion qui ne fait aucune beauté. Il faut à la vérité les rendre 


les plus égaux qu'il fe peut, mais il neft pas befoin de cette 


exactitude : il fuffit qu'il nv ait point d'inégalité notable, qui 
fatigue l’attention de l'auditeur en quelques-uns, & ne la rem- 
pliffe pas dans les autres. 
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_ MONSIEUR sex 


Moxs IEUR: 


J'obferve religieufement la loi que vous m'avez prefcrite, ©S vous Æ 
rends mes devoirs avec le même fecret que je traiterais ‘un ‘amour, &\ 
f j'étais homme à bonne fortune. Il me fujir que vous [achiez que S# 
je maavitte, [ans le faire connaitre à tout le monde, € Jans que ( 
par celte publication je vous mette en.mauvaile odeur auprés d’un . : 
fexe, dont vous conferuez les. bonnes graces avec tant de foin. ‘Le 
héros de cette picce ne traite pas bien les dames, I täche d établir 
des maximes qui leur Jont défavantageufes , pour nominer Jon pro- . 
recteur ;.elles s ‘Hnogineraient Que VOUS He pourriez Paprouver fans 
avoir grande part a [es fentimens, © que voue fa morale ferait plu- 
ot un portrait de votre conduite, qu'un effort de mon imagination; 
€S véritablement, MONSIEUR, cefte polleflion de vous-même, 
que Vous confervez Je parfaite parmi tant d’intrigues où vous fem- 
blez embarraflé, en aproche beaucoup. C'eft de vous que j'ai apris 
que l'amour d'un honnète homme doit être toujours volontaire, qu'on 
ne doit jamais’ aimer "en un point q“on ne puifle n'ainer pas; que 
fon en vient jufques-la, cejt une iyrannie dont il 7 fecouer le 

joug 5 © qu'enfin la perfonne aiée nous 4 Aron plus, d'obliga- 
sion de notre amour, ulors _ "elle eft roujours l'effet de nôtre choix, 
€ de Jon mérite, que quand elle vient d'une imclinañion aveugle, 
69 forcée par quelque afcendant de nuiflance 4 1 nous ne pou 
vos véfifier. Nous ne fomines point - rédevables a celui. de qui nouñ 
recevons un. bienfait par. contrainte, € on ne, nous donne. poën È Ê 
ce qU on ne aurait F10US rejujer. Mais . Je VUS ér0p. aus Pour. à) 
une épitre  1l me que j'entreprendrais ln jufifcasion de mot / 
Alidor, © ce weft pas mon defleis de mériter. por cette déjenfe, la LE 
baine de la plus belle moitié du monde, €. Le dowine fi prier 
nent fur les volontés de l'autre. Un poire nef Jamais garant des 
P. Corneille. Tome VIII. Fe 
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É: fantaifies qu'il donne à [es afleurs ; €S fi les dames trouvent icè Û | 

€ quelques difcours qui les bleffent, je les fuplie de fe [ouvenir que J’a- 

£Y pelle extravagant celui dont ils partent, ES que par d'autres poë- 
mes j'ai affez relevé leur gloire, 3 foutenu leur pouvoir pour effa- 

S cer les mauvailes idées que celui-ci leur poura faire concevoir de 

k mOn efprit. Trouvez bon que j'acheve par-là ,€S que je n'ajoute à cette 

és priere que je leur fais, que la proteflation d’être éternellement . 


7 MONS. 


Votre très-humble, & très. 


&. obéiffant ferviteur. 
e te - CORNEILLE. 
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e ALIDOR; amant d'Angelique. 

£ 9 Gb A NDRE, ami d'Alidor. = 

S DORASTE, amoureux d'Angelique. 

: > LE Y SIS, amoureux de Phylis - 
di ANGELIQUE, maîtreñle d'Alidor & de Dorafte, 
N PHYLIS), fœur de Dorafte, 

ED POLYMAS, domeftique d’Alidor. 

S EL YCANTE, domeftique de Dorafte. 
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=. : Ea Jeène ef à Paris, dans la place royale, 
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ANGELIQUE, PHYLIS. : 6 
A 
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_ANGELIQUE 1e 4 
ON frère, je l'avoue, 4 beaucoup de mérites. 
Mais fouffre qu’envers lui cet éloge fn'acquitte, | 
. ne mentretien plus du feu qu'il a pour moi. 
PHYLIS. 
Cet me vouloir prefcrire une trop dure loi. 
Puis-je, fans étouffer la voix de Ja nature, 
Dénier mon fecours aux tourmens qu'il endure? 
Quoi , tu m'aimes, il meurt, & tu peux le guérir; 
- Et, fans t'importuner, je le verrais Dé 
Ne me diras-tu point que j'ai tort de le plaindre ? 
ANCEELT GÙ E.- 
C'eft un mal bien léger qu'un feu qu'on peut éteindre. 
Ee 1} : 


fi 
LS 
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PHVYE LS 
Je fais qu’il le devrait; mais avec tant a: : 
Le moyen qu'il te voye, & ne adore pas ? 


Ses yeux ne fouffrent point que fon cœur foit de glace; 


On ne pourrait aufli m'y réloudre en fa place ; 

Et tes regards fur moi plus forts que tes mépris, 

Te fauraient conferver ce que tu m'aurais prise 

——  ANGELIOUE. 

S'il veut garder -encor cette humeurs-obftinée , 

Je puis bien m'empêcher d’en ètre importunée. 

Feindre un peu de migraine, ou me faire céler, 

Ceft un moyen bien court de ne lui plus parler; 

Mais ce qui m'en déplait, & qui me defefpère, 

C’eft. de. perdre la fœur. pour éviter Je ere, 

Et me violenter à fuir ton entretien, 

Puifque te voir encor celt m'expofer au . 

Du moins, s’il faut quitter cette douce pratique, - 

Ne mets point en oubli l'amitié d'Angelique ; 

Et croi que fes effets auront leur premier cours. 

Aufi-tôt que ton frère aura d’autres amours. 

EE YLEIS: 

Tu vis d'un air étrange, & prefque infuportable. 

NGC LIO UE. 

Que toi-même pourtant dois trouver équitable ; 

Maïs la raifon fur toi ne aurait Pemporter ; 

_ Dans Pintérêt d’un frère on ne peut l'écouter. 

PÉHYEES. 

E par quelle railon négliger fon martyre ? 
ANCGE LI QU E. EE 

Vos j'aime  Alidor, & c’eft affez “dires: =. 
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Le refte des mortels pourrait n’offrir des vœux, 
Je fuis aveugle, fourde, infenfble pour eux. 
La pitié de leurs maux ne peut toucher mon ame, 
Que par des fentimens dérobés à ma flamme. 
On ne doit point avoir des amans par quartier; 
Alidor a mon cœur, & l'aura tout entier; 
- En aimer deux, c’elt ètre à tous deux infidelle. 
PHYEES. 
Qu’Alidor feul te rende à tout autre cruelle! 
Ceft avoir pour le refte un cœur trop endurci. 
AN GE LTITQO-UE 
Pour aimer comme il faut, il faut aimer ainfi, 
PH YLTS. 
Dans l’obffination où je te vois réduite , 
J'admire ton amour, & ris de ta conduite. 
Fañle état qui voudra de ta fidélité, 
Je ne me pique point de cette vanité; 
Et l'exemple d'autrui m'a trop fait reconnaître 
Qu’au lieu d’un ferviteur c’eft accepter un maître. 
Quand on n’en fouffre qu’un, qu'on ne penfe qu'à lui, 
Tous autres entretiens nous donnent de l’ennui; 
Ïl nous faut de tout point vivre à fa fantaile, 
Soufrir de fon humeur, craindre fa jaloufie ; 
Et de peur que le tems n’emporte fes ferveurs. 
Le combler chaque jour de nouvelles faveurs. 
Notre ame, sil s'éloigne, eft chagrine, abattue; 
- Sa mort nous defefpère, & fon change nous tue; 
Et, de quelque douceur que nos feux foient fuivis. 
On difpofe dé nous fans prendre notre avis. 
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CG Cet rarement qu'un père à nos goûts s’accommode ; 
Et lors, juge quels fruits on a de ta méthode. 


Le premier qui m'en conte .a de quoi m’engager; 
Ainfi tout contribue à ma bonne fortune ; 

5 . En 
Tout le monde me plait, & rien ne m'importune. 


4) a . , 
: Pour moi, j'aime un chacun, & fans rien nécliger, 


à Q : De mille que je rens l’un de lPautre jaloux, 
9 Mon cœur n’eft à pas un, & fe promet à tous; 

N Ainfi tous à l’envi s'efforcent à me plaires 
A Tous vivent d’efpérance , & briguent leur falaire; 
e L’éloignement d'aucun ne faurait m'afliger, 
g ) Mille éncore préfens m’empèchent d'y fonger. 

x Je n’en crains point la mort, je n’en crains point le change ; 
e Un monde m'en confole aufli-tôt, ou me venge. 
É ) _Le moyen que de tant, & de fi différens,. 
e Quelqu'un wait affez d’heur pour plaire à mes parens ? 
à) _ Et fi quelque inconnu m'obtient. d'eux pour maîtrefle, 
DT, Ne croi pas que j'en tombe en profonde trifteffe; 
Ç Il aura quelques traits de tant que je chéris ; 
2 Et je puis avec joie accepter tous maris. 

 … ANCGELIOUE. 
a Voilà fort plaifamment tailler cette matière , 

% Et donner à ta langue une libre carrière. 
EN Ce grand flux de raïfons, dont tu viens mattaquer, 
ce) Eft bon à faire rire, & non à pratiquer. 

Es Simple, tu ne fais pas ce que c’elt que tu blâmes, 
2) Et ce ne de douceur Punion de deux ames: 

5 Tu néprouvas jamais de quels contentemens 
S Se nouriffent les_feux des fidèles amans. : 
FE £ Qui peut en avoir mille en eft plus eflimée, 
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Mais qui les aime tous, de pas un n’eft aimée; 
Elle voit leur amour foudain fe diffiper. 
Qui veut tout retenir laiffle tout échaper. 
= EYE AIS. 

Défai toi, défai toi de tes faufles maximes; 
Ou fi ces vieux abus te femblent légitimes, 
Si le feul Alidor te plait deffous les cieux, 
Conferve-lui ton cœur, mais partage tes yeux. 
De mon frère par-là foulage un peu les playes, 
Accorde un faux remède à des douleurs fi vraies; 
Fein, déguife avec lui; trompe-le par pitié, 
Ou du moins par vengeance, & par inimitic. 

ANGELIOUE — 
Le beau prix qu’il aurait de nPavoir tant chérie, 
Si je ne le payais que d’une tromperie! 
Pour falaire des maux qu'il endure en m’aimant, 
Il aura qu'avec lui je vivrai franchement. 

= PHYEES. 
Franchement, c’eftà-dire, avec mille rudefles, 
Le méprifer, le fuir, & par quelques adrefles , 
Qu'il tâche d’adoncir... Quoi, me quitter ainfi! 
Et fans me dire adieu! Le füujet? 
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9  DORASTE, PHYLIS. 
(CZ | | 
£) DORASTE 
É mms: 
ES = | AE voici, 
= Ma fœur, ne cherche plus une chofe trouvée, 
e Sa fuite n’eft l’effet que de mon arrivée; 
+) _ Ma préfence la chañle ; & fon muet départ 
Es À prefque dévancé fon dédaigneux regard. 
ES =. PL YLES : 
FA Juge par-là quels fruits produit mon entreprife, 
e Je m'acquitte des mieux de la charge commife, 
cp) _ Je te fais plus parfait mille fois que tu m'ès, 
x Ton feu ne peut aller au point où je le mets; 
ÿ J'invente des raifonus à combattre {a haine; | 
| (à Je blâme, flatte, prie, & perds toujours ma peine, 
ES En grand, péril d’y perdre encor fon amitié, 


Et d’être en tes malheurs avec toi de moitié, 
DORASTE. 

Ah! tu ris de mes maux. _ 

PÉEYETIS, 
Que veux-tu que je fafle ? 

Ri des miens, fi jamais tu me vois en ta place. 

Que ferviraient mes pleurs ? Veux-tu qu'à tes tourmens 
J'ajoute la pitié de mes refflentimens ? 


: Après 
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Après mille mépris qu'a recùs ta folie, 
Tu nès que trop chargé de ta mélancolie; 
Si jy joignais la mienne, elle t'accablerait, 
Et de mon déplaiñr. le ‘tien redoublerait. 
Contraindre mon humeur me ferait un fuplice, 
Qui me rendrait moins propre à te faire fervice. 
Vois-tu ? par tous moyens je te veux foulager;s 
Mais jai bien plus defprit que de n'en afliger. 
Il neft point de douleur fi forte ‘en‘un courage, 
Qui ne perde fa force auprés dé mon vilage; 
Ceft toujours. de tés maux autant de rabattu. 
Confefle, ontils encor le pouvoir qu is ont eu? 
Ne fens-tu point déja ton ame un peu plus gaie ? 
DORÂASFE 
Tu me forces à rire en dépit que ÿen aie, 
Je foufire tout de toi, mais à condition 
— D’employer tous tes Loins à mon oo - 
Di moi par quelle rule il faut. ee 
RE 


* Rentrons, mon frère, 


Un de mes amans Vient qui poutrait fous diftraire, 
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SCENE IIL 


CLÉANDRE fu 


_ | Q:.. je dois bien faire pitié, 
De nr les rigueurs d’un fort fi tyrannique ? 
: Jaime. Aldor,. j'aime Angelique, 
Mais lPamour cède à lPamitié; | 
Et jamais on n’a vû fous les loix d’une belle 


D’amant fi malheureux, ni d'ami fi fidelle, 


Ma bouche ignore mes defirs, 

Et de peur de fe voir trahi par imprudence, 
Mon Cœur wa point de confidence 
Avec mes yeux, ni mes foupirs. 


Tous mes vœux font muets, a Pardeur de ma flamme 
S’enferme toute entière au dedans de mon. ame, 


Je feins d'aimer en d’autres lieux ; 

Et pour en quelque. forte alléger mon fuplice, 
Je porte du moins mon fervice 
À celle qu’elle aime le mieux. 

Phylis à qui j'en conte a beau faire la fine, 

Son plus charmant apas c’eft d’être {à voifine. 


Efclave d’un œil fi puiffant, 
Re feulement me laifle aller ma chaîne, 
a técompenfé dans: ma peine. 


À ppp - 
Dencousenses 
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D'un de fes regards en pañlant. 
Je n’en veux à Phylis que pour voir Angelique, 
Et mon feu qui vient d'elle, auprès d’elle s'explique. 


Ami mieux aimé mille fois, 
Faut-il pour m'accabler de douleurs infinies, 
_ Que nos volontés foient unies | 
Jufqu’'à faire le mème choix? 
Vien quereller mon cœur d’avoir tant de faiblefe, 
Que de fe laiffer prendre au mème œil qui te blefe, 


Mais plutôt voi te préférer 
À celle que le tien préfère à tout Île monde 3 
_ Et ton amitié fans feconde 
N’aura plus de quoi murmurer. 
Ainfi je veux punir ma flamme déloyale, 
Ain. : | 


SCENE Ir : 


ALIDOR, CLÉANDRE. 


ALIDOR 
E rencontrer dans la place royale ; 
Solitaire, & fi près de ta douce prifon, 
Montre bien que Phylis n'eft pas à la maifon. 
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CLÉANDRE. 
Mais voir de ce côté ta démarche avancée, - 
Montre bien qu’Angelique eft fort dans ta penfée, 
AE ED'OR,. 
Hélas! cell mon malheur; {on objet trop hat 
Quoi que je puille faire , y règne abfolument, 
CLÉ ANDRE. 
Dec ce pouvoir peut-être elle ufe en inhumaine Le 
Een AD T-D-O=R: 
Ra moins ; s &. c’eft par-à que redouble ma peine; 
Ce n’eft qu'en aimant trop qu’elle me fait mourir; 
Un moment de froideur, & je pourrais guérir ; 
Une mauvaile œillade, un peu de ja loufie , 
Et j'en aurais foudain pafé ma fantaife. 

Mais las! elle eft parfaite, & fa perfeétion 
N'aproche point encor de fon affection. 
Point de refus pour moi , > point d'heures inégales. Le 

Accablé de faveurs à mon repos ace : 
Si-tôt qu’elle voit jour à d’innocens plaifirs 
Je vois qu "élle devine , & prévient mes defirs; 
Et, fi jai des rivaux , fa dédaigneufe vüe 
. Les defefpère autant que fon ardeur me tue. 
ie CibiNpDiss 
Vit-on jamais amant de la {orte on 
. Qui fe tint malheureux pour être trop aimé ? 
ÀALIDOR. 
Comptes-tu mon efprit entre les ordinaires? 
Penfes-tu qu il. s'arrête aux fentimens vulgaires ? 
Les régles! ‘que iSsont un air tout divers s ee 
Je veux la “Hberté ans le ne des fers. 
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H ne . point He d'objet qui nous s poffède ; 
I ne fut. point noufir d'amour qui ñe Hous cèdes 
Je le hais, s’il me force, & quand j'aime, je veux 
Que de ma volonté dépendent tous mes VŒUX 
Que mon feu m ’obéife , au lieu de me contraindre, 
Que je puiffe à mon gré Pénflammer , & Péteindre; 
Et toujours en état de difpoler de moi, 
Donner , quand il-nie plait , & retirer ma f61 
Pour vivre de la forte Angelique eft trop sie 
Mes penlers ne fauraient mentretenir que d'elle 
Jesfens desies regards mes plaifirs fe borner; | 
Mes pas d'autre cÔté noféraient fe tourfer 3 
Et de tous: mes  foucis” Ja liberté bannie. _— 
Me foumet en cfclave à trop. de tyrannie. | 
Jai honte de fouffrir les maux dont jé me plains , - 
1 d'éprouver fes yeux plus forts que mes déffeins. 
Je n'ai que trop langui fous de fi rudes gêness | 
À tel prix que ce; :Loit al faut rompre mes chaines. 
De crainte qu’un hymen n'en. Otant, le, POUVOIE 7 
Fit d’un amour par. force; un amour par devoir, - 
= = GLÉANDRE. 
. tu +  ofoer un objet qui. te charme? 
RE PDO. 
Ne parle point d'un nœud dont le feut nom m alarme, = 
Pidolâtre. Angelique ; _ “elle eft belle aujourd hui, - 
Mais fa beauté ne peut. durer autant que jui; 
Et pour peu. qu'elle dure, aucun. me peutil dire 
. Si je pourai  Vaimer jufqua ce qu elle expire ? 
Du tems, qui chinge us jés révolutions 
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g, Ne changent elles pas nos réfolutions ?. 
1 Eli-ce une humeur égale & ferme que Îa nôtre ? 
<) N'a-t-on point d’autres goûts en un âge qu’en l’autre ? 
EC Juge alors le tourment que c’eft d’être attaché, 


Et de ne pouvoir rompre un fi fâcheux marché. 
Cependant Angelique, à force de me plaire ,' 

Me flatte doucement de lefpoir du contraire ; 

Et fi d'autre façon je ne me fais garder, 

Je fens que fes attraits m'en vont perfuader. | 

Mais puifque fon amour me donne tant de peine, 

Je la veux ofenfer pour acquérir fa haine, 

Et mériter enfin un doux commandement 

Qui prononce l'arrêt de mon bannifement. | 

Ce remède eft cruel, mais pourtant nécefaire: 

Puifqu’elle me plait trop, il me faut lui déplaire, 

Tant que j'aurai chez elle encor le moindre accès, 

Mes deffeins. de guérir auront. point de fuccès.. 


CLÉANDRE. 
Etrange humeur d'amant! < 
ALIDOR. 
Etrange, mais utile, 
de me procure un mal pour en éviter mille, 
CLÉANDRE 
Tu ne prévois donc pas ce qui t'attend de MAUX , 
Quand un rival aura le fruit de tes travaux 2 
Pour fe venger de toi, cette belle offenfée = 
Sous les loix d’un mari fera bientôt pale ; 
Et lors, que. de foupirs & de pleurs répandus 
Ne te rendront € aucun de tant de biens pérdust 


= Snne men 
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A LID OR. | 
Di mieux, que pour rentrer dans mon indifférence 
Je perdrai mon amour avec mon efpérances 
Et qu'y trouvant alors. füjet d’averfon, 
Ma liberté naîtra de. ma punition. 
2216 L ÉA UN DIR Egg 
Après cette affurance, ‘ani, je me déclare, 
Amoureux dès longtéms d’une beauté fi rare, 
Toi feul de la fervir me pouvais empècher; 
Et je n’aimais Phylis que pour m'en aprocher.. 
Souffre donc maintenant que pour mon allégeance] 
Je prenne, fi je puis » le tems de fa vengeance, … 
Que des reffentimens qu’elle aura contre toi 
Je tire un avantage en lui portant ma fois — 
Et que cette colère en fon ame concue 
Puife de mes defirs faciliter life. 
= Li DO Rs. 
Si ce joug inhumain , ,ce pañlage trompeur, 
Ce fuplice éternel, ne. te fait point de peur, 
À moi ne tiendra pas que la beauté que jaime 
Ne me quitte bientôt pour un autre moi-même, 
Tu portes en bons lieux tes defirs amoureux ; 
Mais fonge que l’hymen fait bien des malheureux. 


CLÉANDRE, : 4 
J'en veux bien faire eflai ; mais d’ailleurs, quand j'y pente, 
Peut-être feulement le nom d’époux Poffente ; 
Et tu voudrais qu’un autre... 
| ALIDOR,. 
Ami, que me dis-tu? 


DORÉ 
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Connai mieux Angelique! &° fa haute vertu; 

Ex fache qu’une fille a ‘beat touclier mom ame, 

Je ne la connais plus dès l'heure qu’ellé eff femme, 
De mille .qu'autrefois tu m'as vû carefler, + 


LE 


En pas uue un mari pouvait-il s'offenfer ? 2: 
P 


J'évite rie autañt Conime le crime; 

Je fuis un compliment quirifemble’illégitimes 

Et le: jeu men déplait quand: on fait à tous coups 

Caufer un _médifant , Grèver ‘un jaloux. $ 

Encor .que dans mon‘few mon cœur ne s ’intérefle , 
Je: veux pouvoir prétendre où ma bouche l’adreflé; 
Et garder, f je puis ,-parmi ces fitions, . 


Un renom.aufli pur que més intentions. 

Ami, foupçon à part, &: fans. pese de replique , 

Si tu Veux eg ma place être aimé. -d'Angelique , 
Allons tout de ce. pas. .enfemble imaginer fe 
Les moyens de la perdre; , -&. de te la donner ; 

Et quelle invention fera la plus aifée. 
CLÉANDRE ee — 
io. Ce que jai dit n était que pag. rifée, —. à 


£ no Er du Drernier aies. . 
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SC E NE PR E M 1 ER E. 


ANGELIQUE, POLYMAS. 


PES 


ANGELIQUE sean une etre owvere. | 


SA Vans 


D E cette trahifon ton maitre efk donc l’auteur? 

- POLYMAS. 
_Affez imprudemment il n'en fait le porteur. 
Comme il fe rend par-là digne qu’on le prévienne , ; 
Je veux bien en faire une en haine de la fienne; 
Et mon devoir mal propre à de fi lâches coups, 


é Manque aufh-tôt vers lui, que fon amour vers Vous. 
N ANGELIQU_E. 

= 4 Contre ce que je vois le mien encor s'obftine. 

: CE Qu’'Alidor ait écrit cette lettre à Clarine! 

ce) Et qu'ainfi d'Angelique il fe voulût jouer ; 

Le POLYMAS 

6 Il n'aura pas le front de le défavouer. 
Gé Opofez lui ces traits, battez-le de fes armes, 

K . Pour s’en pouvoir défendre il lui faudrait des charmes, 
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Mais furtout cachez lui ce que je fais pour vous, 

Et ne m'expofez point aux traits de fon couroux ; 

Que je vous puiffe encor trahir fon artifice, 

Etpour mieux vous fervir, refter à fon fervice. 

| ANGELTOUE. 

Rien ne m'échapera qui te puifle toucher; 

Je fais ce qu'il faut dire, & ce qu’il faut cacher 
EOCEYMAS. | 

ee Savoir recû ce billet de Clarine, 


_ que . 
ANGELIQUE | 
Ne n'inftrui point; & va, qu'il ne devine, 
—— POLYMAS. 
Mais... 
) | A:N°G:-E L:EO UE. 
5 Ne replique plus, & vat-en. 
NN POLYMAS =. 
4 ° ee ee Jobéis. 
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Ç Re 

0 n | 
(ee  : 1. te il ft donc vrai que l’on vous a trahis ? 
D à 


Et ceux dont Alidor montrait fon ame atteinte, 


Que a foi des amans eft un gage pipeur | 
Que leurs fermens. font Vains > _ notre .fpoir trompeur! 


G Ne font plus que fumée, ou m’étaient qu’une feinte ? 
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:  & 

Qu'on eft peu dans leur cœur pour être dans leur bouche! ) 
Et que malaifément on_fait ce qui les touche! 4 

Mais voici l’infidèle. Ah, qu’il fe contraint bien! #) 


S CE N E LIL C 


ALIDOR, ANGELIQUE. 4 


2 É 
MEIDOR. E) 


Puisie avoir un moment de ton cher entretien ? & 
Mais j'apelle un moment, de mème qu'une année F) 


Pañle entre deux amans pour moins qu'une journée. 
ANGEL TOQOUE 


Avec de tels difcours ofes-tu m’aborder, 


Perfide, & fans rougir peux-tu me regarder ? 
As-tu crû que le ciel confentit à ma perte, > 
Ÿ 
Jufqu’à fouffrir encor ta lâcheté couverte. 4 
Apren, perfide, apren que je fuis hors d'erreur ; | CE 
Tes yeux ne me font plus que des objets d'horreur, > 
Je ne fuis plus charmée, & mon ame plus faine Pas 
N’eut jamais tant d'amour , qu’elle a pour toi de haine. Ê 
AL DOR. Es 


Voilà me recevoir avec des complimens ) 
(a 


Qui feraient, pour tout autre, un peu moins que charmans. 
(E° 
Quel en eft le fujet? 
AN GE ETQU E. 
Le fujet? Hi, parjure; 
Ggi 


 . 
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Et puis accufe moi de te faire une injure. 
ALIDOR ## la letire entre les mains d' Angelique. 
Clarine; je fuis tout à vous, 
Ma liberté vous rend les armes 3 
Angelique n’a point de charmes 
Pour me défendre de vos coups : 
Ce nef qu'une idole mouvante ; 
Ses yeux font fans vigueur ; [a bouche fans apas : 
Alors que je ‘Paimai, je ne la conmms pass - 
Er de quelques attraits que le monde vous vante, 
Vous devez mes affeftions, 
Autant à Jes défauts qu'à vos perfeltions. 
AN GEL-IOUE, 
Hé bien, ta perfidie elt-elle en évidence? = 
AL [I D OR. 
Eft-ce là tant de quoi? 
| -  ÆENGILIOULE 
Tant de quoi! l’impudence! 
Après mille fermens il me manque de foi, 
Et me demande encor fi c’eft là tant de quoi! 
Change, fi tu le veux, je n’y perds qu’un volage; 
Mais en m'abandonnant life en paix mon vifage; 
Oublie avec ta foi ce que j'ai de défauts; 

* N’établi point tes feux fur le peu que je vaux; 
Fai que fans my mêler, ton compliment s’expliques 
Et ne le groffi point du mépris d’Angelique. 

A LI D OR. 
Deux mots de vérité vous mettent bien aux champs. 
INGELIOUE. | 
Ciel, tu ne-punis point des hommes fi méchans! 


SOON OO OO 


Dessunerueusseurose, 
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Ce traître vit encor, il me voit, il refpire, 

I m'affronte , il l'avoue , il rit quand je Roupie 
AL LD.OR. 

Vraiment le ciel a tort de ne vous pas donner , 

Lorfque vous tempètez, fa foudre à gouverner; 

Il devrait avec vous ètre d'intelligence. 

( Angelique déchire la lettre, ©3 en jette les morceaux. ) 
Le digne & grand objet d’une haute vengeance! 
Vous traitez du papier avec trop de rigueur. 

AN GELTLIOUE. 

Que n’en puis-je autant faire à ton perñde cœur ? 

MELDO R. 
Qui ne vous flatte point puiflamment Vous irrite, 
Pour dire franchement votre peu de mérite, 
Commet-on des forfaits fi grands & fi nouveaux, 
Qu'on doive tout-àlheure être mis en morceaux ? 
Si ce crime autrement ne faurait fe remettre, 
(IL lui préfente aux yeux un miroir qu’elle porte à fa ceinture.) 
Cañlez, ceci vous dit encor pis que ma lettre. 


ANGEL IQ U E. 
S'il me dit mes défauts autant ou plus que toi, 
Déloyal, pour le moins il n’en dit rien qu’à moi; 
Celt dedans fon cryftal que je les étudie ; 
Mais après il s’en tait, & moi jy remédie > 
Il men donne un avis fans me les reprocher ; 
Et me les découvrant, il m'aide à les cacher. 
ALIDOR. 
Vous êtes en colère, & vous dites des poire 


ee Veres es et 
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Les ‘Yeux enflés de pleurs, & le cœur: de {oupirs ; 
Vous faire offre à genoux de mille repentirs ? 


6 
Ne préfumiez-vous point que j'irais à mains jointes, ) 
« 


Que vous êtes à plaindre étant fi fort dectiet Pas 
AN GE E IQ UE. | ù 

Infolent, ôte toi pour jamais de ma vie. 5 
AL ÏD OR. W 

Me défendre vos yeux, après mon changement, 5) 
Apellez-vous céla du nom de châtiment ? di 
Ce n’eft que me bannir du lieu de mon luplice ; + à 
Et ce commandement eft fi plein de juftice, {. 


Que bien que je renonce à vivre fous vos loix, 
Je vais vous obéir pour la dernière fois. 


SC BE NE +7. 


ANGELIQUE fa. 


honteux, où ton obéiffance 

Net qu’un figne tfop clair de mon peu de puiffance, 
Où ton bannifement a pour toi des apas , 

Et me devient cruel de ne te l'être pas ! 

À quoi fe réfoudra déformais ma colère, 

Si ta punition te tient lieu de falaire ? 

Que mon. pouvoir me nuit! & qu'il m’eft cher vendu! 
Voilà ce que me. vaut. d’avoir trop attendu. 

Je devais prévenir ton. _ _— ; 


Nyse SR 
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— Mon bonheur dépendait de te fire injuftice, ÿ) 
Je chaffle un fugitif avec trop de railon 2.7. (= 
Êt lui donne les champs quand il romt fa prifon. ES 

Ah, que nai-je eu des bras à fuivre mon courage! nr, 
Qu'il m’eût bien autrement réparé cet outrage! 
Que j'eufle retranché de Les propos railleurs! 

Le traître n’eût jamais porté fon cœur ailleurs ; 
 Puifqu’il m'était donné, je m'en fufle faifie ; 

Et fans prendre confeil que de ma jaloufie, 

Puifqu’un autre portrait en efface le mien, 

Cent coups auraient chafñfé ce voleur de mon bien. 

Vains projets, vains difcours, vaine & fuffe allégeance? 

Et mes bras & fon cœur: manquent à ma” vengeance, 

Ciel, qui m'en vois donner de fi juftes fujets, 
Donne-m'en des moyens, donne-m’en des objets, 
Où me dois-je adrefler ? Qui doit porter fa peine ? 

Qui doit: à fon défaut m’éprouver inhumaine ? 

De nulle deféfpoirs mon cœur ef ‘afflls ; _ ne 

- Je fuis feule punie, & je mai point failli, > 7 
Mais j’ofe faire au ciel une injuffe querelle! 

Je n'ai que trop failli d'aimer un in£delle ; 

De recevoir un traître, un ingrat fous ma loi, 

Êt trouver du mérite en qui manquait de Loi, | RE 
Ciel, encor une fois, écoute mon envie ee Ÿ) 
Ote-m’en la mémoire, ou le prive de vies ( 
Fai que de mon efprit je puifle le bannir, 
Ou ne lavoir que mort dedans mon fouvenir. G 


Que je m'anime en Vain contre ün ‘objet aimable ? 
Tout criminel qu'il ef ile femble adorable; |! 
Et mes fouhaits qu'étouffe un foudain repentir, 


FOCUS 
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x En den a mort n'y dE rs 

FA Reltes impertinens d'une flamme infenfée , 

LA Énnemis demon heur, fortez de ma penfée; 

FS Ou, fi vous m'en peignez encore quelques traits» 
+] Laifez là fes vertus, peignez moi fes forfaits. 


de fi ct ie KE 
(e S CE N Dal. i) 
é ANGELIQUE, PHYLIS. ÿ 
2) Æ AN GEI O Uéld où | 
G JE croirais-tu, Phylis ?. Alidor nabandonne. Ü 
D PHYLIS. 713 À 
É non? Je n’y vois rien du tout qui m'étonne , ; cs) 
€ Rien qui ne foit poffible, & de plus, fort. commun. 4 
4 La conftance eft un bien qu’on ne voit en pas un. _ LE 

| Tout change fous les cieux, mais partout bon remède. Ÿ 
a A NIGE LI DU be ee ré 

Le ciel men a point fait au mal qui me ne Es 
Ç | à — PUS ELS. ‘) 
74 Choif de mes amans. ans lafiger. G Obs 4 
1e Ft ’apréhende pas de me faire grand tort: 

2) J'en pourrais au befoin fournir toute la ville, 

C Qu'il m'en demeurerait encor plus de deux mille. À 
AN ANGELIQUE. : # 
Xe. À] 

AT Tune : ferais mourir avec, de tels Drapos — 
G Ah! lite. moi-plutôt. Soupirer EN-LePpOS haie : i) 

À fs 
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PH NL s.: 
.</Plüt-au bon Dieu que ti nn le D 
HA Ni L1:Q UE | 
Hé quoi ? tu ris encor£:ceft bien bre paraitre... 
PEHSYELSlES. | 
Qué jéïne. faurais voir d'un. Vifage afligé | 
Ta cruauté punies, & mon frère vengé 0: 
Après tout; je connais quelle <eftta maladie; : 
Tu vois comme Alidor eft plein de perfidie, 
Mais je mets dans deux jours’mia tête à l’abandon, 
Au cas qu’un repentit n'obtienne fon pardoû. : 
_ANGELIOLE, 
Après que cet ingrat me. quitte pour. Clarine ?. 
PH PS 
De le garder longtems elle n’a pas fa mine; 
Et j'eftime fi peu ces nouvelles amours, 
Que -je te plége encor fon-retour ‘dans deux jouts; 
Et lors ne penfe pas, quoi que tu te propofes, 


Que de tes volontés devant lui tu difpoles. * : : G 


Prépare tes dédains.; arme toi de. rigueur ; 
Une larme, un foupir te percera le cœur ; . 
Et je ferai ravie alofs de voir vos flammes ce 
Brûler mieux que devant , & rejoindre Vos Ames | : 
Mais jen crains un fuccès à-ta confufion :: LL 
Qui change une fois ;: change à{toute occalion; ES 
Et nous verrons toujours, fi Dieu le laifle vivre, ë) 
Un change, un repentir, un pardon s’entreluivre, 

Ce dernier efk fouvent Pamorce d'un forfait ; 

Et l’on cefle de craindre ün couroux fans cet, 

P. Corneille. Tome VIIT.. 
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AN GE LT UE. 
Sa fatite a trop d'éxcès pour ètre rémäfible, 
Ma fœur, je ne.fuis pas de Ja forte fnfenfible ; 
Et. fi je prélumeis que mon trop de bonté 
Püt jamais fe réloudte à cette lâcheté, 
Qu'un f honteux pardon::püt fuivre cette offénfe.; 
J'en préviendraïs le coup ; comen: étant: la -puiffance. 
Adieu. : Danéla colère où je fuis aujourd’hui , 
J D plutôt ‘un “harbare que Jui, 

SP HV 4, 

Il faut donc fe Re : _ se ne refroidifle. 
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PE aps 7 pied 4 se porte de in lg pour | ; 
faire Jortir. fon frére. ne 


F Rère, _—. ta fait un bon office. 
Il ne tiendra qu'à toi. —_ un? a ie 
On à fait qu'Angelique.… BE 
5 SD:OFR jh s. T Ë. 
Hé bien ? 
_— PHYLIS. 
a AE du 
= DORA s T E, 
Elle hit Alidor!® Angelique. Es 
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BH YLES. 
Angelique. : 
p<O RAS TE. 
D'où lui vient cette humeur ? qu les 4 mis en pue. z 
“PH FEAS. - 
Si: tu prens bien ton tems, il y fr bon pour toi. 
À Va,.ne tamufe point à favoir le pourquoi; 
ve Parle au père d’abord, tu fais qu’il te fouhaites : 
a Et, s'il ne s’en dédit, tien l'affaire pour faite. 
J | D'O-RAS DE 
Bien qu un fi bon avis ne: si À Re 
Je crains. : | 
| he Er: L 1e ct 
sais m'aborde, & tu me veux uit 
cEntre-chez Angelique, & poufle ta fortune, 
Quand je vois un amant, un frère m'importune. 


SRE NE E vi 


PRYSIS, PHYLIS 


ro A  . 
Omme vous le chaflez! 


PHYLES. 
Qu’eût-il fait avec nous ? 
Mon entretien fans lui te femblera plus doux. 
Tu pouras texpliquer avec moins de contrainte, 


Hh i; 
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Me conter de quels feux: tu te fens lame atteinte , 
Et ce que tu .croiras: propre à te foujager, 
Regarde maintenant fi je fais obliger. = 

: ESS. 


Cette obligation ferait bien plus extrème, 


Si vous vouliez traiter tous mes rivaux de même ; 


Et vous feriez: bien plus pour mon contentement , 
De fouffrir avec vous vingt frères qu'un amant. 
SR se PYIIS = 
Nous fommes donc, Lyfis , d’une humeur bien contraire , 
J'y fouffrirais plutôt cinquante amans qu'un frère; ! 
Et puifque nos efprits ont fi peu de raport , : 
Je m'étonne comment nous nous aimons f fort. 
ee E Y S:ES. 
Vous êtes ma maîtrefle, & mes flammes difcrettes 
_ Doivent un tel refpe& aux loix que vous me faites, 
_ Que pour leur obéir, mes fentimens domtés 
_ N'ofent plus fe régler que fur vos volontés. 
PÉVYEES 
Jaime des ferviteurs qui pour une maîtreffé 
Soufrent ce qui leur nuit, aiment ce qui les blefe, 
Si tu vois: quelque jour tes feux récompenfés : 
Souvien-toi. Qu’eft ceci, Cléandre, vous. pafez ? 
( Cléandre va pour entrer chez Angelique, € Phylis 
Parrête. ) .. 


\ 


S GCRNID VIIL 


CLÉANDRE, PHYLIS; LYSIS. 


CLÉANDRE. 
L me faut bien pañler, puifque la place eft prie. - 
À PHYETS | 
Venez, cette raifon elt de mauvaife mie. 
D'un million d'amans je puis flatter les vœux. 
Et m’aurais pas lefprit d’en entretenir deux 
Sortez de cette erreur, & fouffrant ce partage, 
Ne faites pas ici l’entendu davantage. 


“CLÉANDRE. 
Le moyen que je fois infenfible à ce point ? 
PH ES. 
Quoi ? pour lentretenir ne vous aimai-je point ? 
GCHÉLNDRE 
Encor que votre ardeur à la mienne réponde, 
Je ne veux plus d’ün bien commun à tout le monde, 
DHYLIS. 
Si vous nommez ma flamme un bien commun à tous, 
Je n'aime pour le moins perfonne plus que vous;, 
Cela vous doit fufire, | 
CLÉANDRE 
: Oui bien, à des volages, 


Qui peuvent en un jour adorer cent vifages; 
EE 11} 
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Mais ceux dont un olde tous les bo. 
Se donnant tous entiers, n’en méritent pas moins. 
: PRÉSE EF 
De vrai, fi vous valiez beaucoup plus que les autres, 
Je devrais dédaigner leurs vœux auprès des vôtres; 
Mais mille auf bien faits ne font pas mieux traités, 
Et ne murmurent point contre mes volontés. 
Eft-ce à moi, s'il vous plait, de vivre à votre mode ? 
Votre amour en ce cas ferait fort incommode ; 
Loin de la recevoir, vous me feriez la loi. 
Qui m'aime de la forte, il s'aime, & non pas moi, 
L Y SIS 4x Cléandre. 
Perfifte en ton humeur, je te prie, & confeille : 
À tous nos concurrens d’en prendre une pareille. 
CLÉANDRE. — 
Tu feras bientôt feul s'ils veulent m’imiter. 
PHVEIS- 
Quoi donc, c ef tout de bon que tu me veux dite 
Tu ne dis mot, rêveur, & pour toute replique ; 
Tu tournes tes regards du côté d’Angelique; 
Eft-elle donc lobjet de tes légéretés ? 
-Veux-tu faire d’un coup deux infidélités ? 
Et que dans mon offenfe Alidor s’intéreile ? 
Cléandre, c’eft aflez de trahir ta. maîtrefle, 
Dans ta nouvelle flamme épargne tes amis , 
Et ne l’adreffe point en lieu qui foit promis. 
CLÉANDRE. 
De la paït, d'Alidor je vais voir cette belle. 
Laifle-m’en avec rédéméler la querelle; + 
Et ne Pinforme point. de mes intentions, É 


se Sources D 
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Le 
= PHYEIS. | À 
à Puifqu'il me faut réfoudre en mes afflidtions, f% 
6 Et que, pour te garder, j'ai trop peu de mérite, ËS 
Ç Du moins avant ladieu demeurons quitte à quitte, Ÿ, 
<) Que ce que j'ai du-tien je te le rende ici: : e 
( Tu mas offert des vœux, que je t'en offre aufis t) 
À E faifons entre nous toutes chofes égales. 


ENS ES | À 


Et moi, durant ce tems, je garderai les bales? 1% 
PH YLTIS. 


Je te donne congé d’une —— , fi tu veux, 
ue ELYSIS 
Je ee au hazard de le prendre pour deux. 
PHYELS.- 


Pour deux, pour quatre , fuit , ne crain pas qu'il m'ennuie. 


SCENE. IX, 


CLÉANDRE PHYLTIS. 


PHYLIS arrète Cléandre, qui tâche de s’échaper pour en 
trer chez Angelique. - 


M: je ne confens pas Re qu'on me fuie. 
Tu perds tems dy tâcher fitu nas mon congé. 
Inhumain, eft-ce ainfi que je tai népligé ? 
Ÿ_ Quand tu m'offrais des vœux prenais-je ainfi la fuite 2 
Et rends-tu la pareille à ma jufte pourfuite? 
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Avant tant de douceurs tu te vis écouter, 
Et tu tournes le dos quand je t'en veux conter, 
ACL REA NOR 
Va te jouer dun autre avec tes railleries ; 
J'ai l'oreille mal faite à ces galanteries : 
Ou ceñle de m’aimer, ou n'aime plus que moi, 
- P:HNLES. 
Je ne timpole pas une fi dure loi: 
Avec moi, fi tu veux, aime toute la terre, 
_ Sans craindre que jamais je t'en fañe la guerre, 
Je reconnais afez mes imperfections ; 
Et, quelque part que j’aye en tes aHe@ions , 
C’eft encor trop pour moi; feulement ne rejette 
La parfaite amitié d’une fille imparfaite., 
GLS AN DRE, 
Qui te rend obftinée à me perfécuter ? 
: PHYLEHS, 
Qui te rend fi cruel que de me rebuter? 
CL EAN DRE 
Il faut que de tes mains un adieu me délivre, 
BYE LI. | 
Si tu fais t'en aller, je faurai bien te fuivre ; 
Et quelque occafon qui t’amène en ces lieux, 
Tu ne Iui diras pas grand. fecret à mes yeux. 
Je fuis plus incommode encor qu’il ne te femble, 
Parlons plutôt d'accord, & compolons enfemble. 
Eber un peintre excellent m’aporta mon portrait : 
Tandis quil t'en demeure encore quelque trait, 
Qu'encor tu me connais > & que de ta penfce | 
SE  _— = Mon 


PRÉ RE the oi et  natathé site et ne dite ont aa atout 5 dun à doedr mes 


‘COMEDIE Aere IL 


Mon image n’eft pas tout-à-fait effacée, 

Ne men refüfe point ton petit jugement, 
CHÉANDRE. 

Je le tiens pouébien fat ‘©! | 

:. P'ÉXETS 
| Plainstu tant un moment ? 

Et, m'attachant à toi: fi je tedefefpère , 

À ce prix trouves-tu ta liberté trop chère? 
CLÉANDRE. 

Allons ,"puifqu’autrement: je ne te» puis ‘quitter, : 

À tel prix que ce foit, il me faut l’acheter, 


En du fecond aïe. 


AC TD IL 


S C E NoË ble RE M RER 


PH YL IS, CLÉANDRE 


CLÉANDRE 
Ex ce point il refemble à ton ‘humeur volage, 
Qu'il recoit tout le monde avec mème vifage ; 
Mais d'ailleurs ce portrait ne te reflemble pas, 
En ce qu'il ne dit mot, & ne fuit point mes pas. 

PSY L ES. 

En quoi que déformais ma préfence te nuife, 
La civilité veut que je te reconduile. 
CLÉINDRE 
Mets enfin quelque borne à ta civilité, 
Et, fuivant notre accord, me laifle en liberté, 
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SC LINE. El: 


DORASTE, PHYLIS, CLÉANDRE. 


DORASTE Jortant de chez Angelique. 
Lou: eft gagné, ma fœur, la belle m’eft acquife. 
Jamais occafion ne fe trouva mieux Dies | 
Je: Foie Angelique. 

FForéannre 
_ Angelique? 
DORAST E 
Oui, tu peux 

Avertir Alidor du fuccès de mes vœux, 
Et qu’au fortit du bal que je donne chez elle, 
Demain un facré nœud m’unit à cette belle. 
Di lui qu’il s’en confole. Adieu. Je vais pourvoir 
À tout çe qu'il mé faut préparer pour ce foir, 


SEC ES NE IIL = 


SAPHY ETS, :GEÉANDRE.: 


DU bis 2:00 . 
Ce foi, jai bien à mine, en dépit de ta glace, 
D’en trouver là cinquante à qui donner ta place. 
Va-t-en, fi bon te femble , ou demeure en ces lieux, 
Je ne tarrêtais pas ici pour tes beaux yeux; 

Mais jufqu’à maintenant. jai voulu te diftraire , 
De peur que ton abord interrompit mon frère. 
Quelque fin que tu fois, tien toi pour affiné. 


NE D En Le SE 2 = = 
PRIS PR NES 2 ÉSTAS NS Spies) È EEE 


F-SHC É FN Ê2ceI Po: 


(CGLÉANDRE fat 


C.. à tant de malheurs m’aviez-vous deftiné? 
Faut-il que d’un defein fi jufte que le nôtre, 

La peine foit pour nous, & les fruits pour un autre? 
Êt que notre artifice ait fi mal fuccédé, 

Qu'il me dérobe un bien qu’Alidor m'a cédé? 
Oficieux ami d’un amant déplorable, 

Que tu m'offres en vain cet objet adorable! 

Qu'en vain de men faifr ton adrefle entreprend! 
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_ Ce que tu mas donné, Dorafte le furprend. 
Tandis qu l me fuplante , une fœur me cajole; 
Elle me tient les mains cependant qu'il me vole. 
On me joue, on me brave, on me tue, on s’en tit. 
L'un me vante fon heur, l’autre fon. trait :d’efprit. 
L'un & l'autre à la fois me perd, me defefpère ; 
Et je puis épargner , où la fœur, où le frère, 

Etre fans Angelique, & fans reffentiment , 

Avec fi peu de cœur aimer fi puiflamment! 
Cléandre, eft-ce un forfait que l'ardeur quite preffe? 
Craignais-tu d’avouer une telle maîtrefle ? : 

Et cachais-tu Pexces de ton affection 

Par honte, par dépit, où. par difcrétion ? 2 

Pouvais-tu defirer occafion. plus belle, 

Que le nom d’Âlidor à venger ta querelle ? 

Si pour tes feux cachés: tu woles t'émouvoir ;. 

Laiffe leurs intérèts, fui ceux de ton devoir. 

On fuplante Alidor, du moins en aparence, 

Æt fans reffentiment tu fouffres cette offenfe! 

Ton courage. cft muet,-&-ton bras endormi ! 

Pour être amant diforet tu parais che anu ! 

Ceft trop abandonner ta renommée au blâme; 

1 faut fauver d'un coùp ton honneur & ta flamme; 
Et lun & l’autre ici marchent d’un pas égal; = 
Soutenant un ami, tu tôtes un rival, 

Ne diffère donc plus ce. que l’honneur commande ; 

Et Ini gagne », “afin 4 Al te — rende, 

EL nee à Mar oi: a 
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ALIDOR, CLÉANDRE. 


ALIDOR 
Hi bien , Cléandre , ai-je Pobliger ? ê 


CLÉANDRE. 


CG Pour m'avoir obligé, que je vais PaMiger! 
À Dorafte a pris le tems des dépits d’Angelique, 


HA ÀLIDO:R. 
e Après ? 


CLÉANDR E. 


7 < _ ee tu veux que je m phone? 
e : aies — 
FŸ Qu’en . db ? 

G CLÉANDRE. 

2) Par de-Jà fon efpoir, 


(CG H Pépoufe demain , lui donne. bal ce foir ; 
S Juge, juge par-là fi mon. mal eft extrême,” 
ie SR DDR mu 
En es-t@ bien certain 2h Di sur à 
2) CLÉANDRE. 
+ = - Fai tout fü de +. 
5 À L'TID.OR: Foi 

Que je ferais heureux fi je ne Patti se N 
Ton malheur aurait mis mon bonheur à fon point, 
à La prifon d Aestique autait rompu la mienne, 
" 


Fe RSR RCRN RSR RU U e 
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Quelque empire fur moi que fon vifage obtienne, 
Ma pallion fût morte avec fa liberté ; 

Ect trop vain pour fouffrir qu’en fa captivité 

Les treftes d’un rival m'eufent enchaîné lame, 
Les feux de fon hymen auraient éteint ma flamme. 
. Pour forcer fa colère à de fi doux effets, 

Quels efforts, cher ami, ne me fuis-je point faits ? 
Malgré tout mon amour, prendre un orgueil farouche, 
L’adorer dans le cœur, & l’outrager de bouche; 
Jai fouffert ce fuplice, & me fuis feint léger, 
De honte & de dépit de ne pouvoir changer ? 

Et je vois près du but où Je voulais prétendre, 
Les fruits. de mon travail n’ètre pas pour Cléandre! 
À ces conditions mon bonheur me déplait. 

Je ne puis ètre heureux, fi Cléandre ne left. 

Ce que je t’ai promis ne peut être à perfonne; 

Il faut que je pérife, ou que je te le donne. 
J'aurai trop de moyens de te garder ma foi; 

Et, malgré les deltins, Angelique eft à toi. 

= -CLÉANDRE. 

Ne trouble point pour moi le repos de ton ame; 
Il ten coûterait trop pour avancer ma flamme, 


Sans que ton amitié fafle un fecond effort, 

Voici de qui j'aurai ma maitreffle ou la mort. 

Si Dorafte a du cœur, il faut qu'il la défende, 

Et que l'épée au poing il la gagne ou la rende, 
= ATLTFD OR 

Simple, par le chemin que tu penfes tenir, 

Tu la lui peux ôter, mais non pas l'obtenir, 

La fuite des duels ne fut jamais plaifante ; 


/ 
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Cétait ces jours pañlés ce que difait Théante. 
Je veux prendre un moyen, & plus court, & plus feur, 
Et fans aucun péril, t'en rendre poñefeur. 
| 3 Va-ten donc, & me laife auprès de ta maitrefle, 
2h De mon refte d'amour faire jouer l’adrefe, 
GLÉANDRE 


À BEDOR © 

Va-ten = dis-je, & par tes complimens, 
Celfe de t’opofer à tes contentemens, 
_Déformais en ces Lieux tu ne fais que me nuire, 

CLÉANODOR E. 

Je vais donc te laiffér ma fortune à conduire, 
Adieu.  Puiffé-je avoir les moyens à mon tour 
De faire autant pour toi, que toi pour mon amour! 


Cher ami. .… 


PORT VE, 


ALIDOR feul. 


Qu pour ton amitié je vais foufftir de peine! 

Déja prefque échapé je rentre dans ma chaîne, 

Il faut encor un coup, m'expofant à Les YEUX, 

Reprendre de Pamour, afin d’en donner mieux. 

Mais reprendre un amour dont je veux me défaire, 
__Qw eflce, qu'à mes defleins un chemin tout contraire? 


e Allons + toutefois » puifque je lai promis, 
À ) Et que la. peine cu  . à en a fes amis. 


none 
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SC EN E MEL 


À N GEL I QU E dans pe cubiner. 
| 


Ou malheur par-tout m’accompagne ! 
Gen indifcret hymen me venge à mes dépens! 
Que de pleurs en vain je répans , :) 
Moins pour ce que je perds que pour ce que je gagne! ) 
L'un m°eft plus doux que l’autre, & j'ai moins de tourment $ 
. Du crime d’Alidor, que de fon- châtiment. L 
Ce traître alluma donc ma flamme! 
Je puis donc confentir à ces triftes accords! 
Hélas ! par quelques pleins efforts 
Que je me faffle jour jufqu’au fond de mon âmes 
— Je: trouve feulement, afin de me punir, 
Le dépit du pañ;, lhorreur de lavenir. 


DTERE VIII 


ANGELIQUE; ALIDOR. 


O ANGEZLT QU E. 

U viens-tu , déloyal? Avec quelle imprudence 
Ofes-tu redoubler mes maux par ta préfence ? :. 
Qui te-donne le front de furpretidre mes-pleutsé 21 

P. Corneille. Tome VIII. / KE 
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Cherches-tu de la joie à même mes douleurs? 

Et peux-tu conferver une ame aflez hardie, 

Pour voir ce.qu'à mon cœur coûte ta perfdie ? 

Après que tu m'as fait un infolent aveu 

De mavoir plus pour moi, ni de foï, ni de feu, 
Tu te mets À genoux, & tu veux, miférable, 
Que ton feint repentir m’en donne un véritable! 

Va, vas ee fien de tes loumifions ; 
Poîte-les à l’objet de tes affections; - — 

Ne me préfente plus les traits qui m'ont décües 
:N'attaque point mon cœur en me. bleffant la vüe. - 
Penfes-tu que je fois, après. ton changement, 

Ou fans reflouvenir, ou fans reffentiment? 

S'il te fouvient encor de ton: brutal caprice, | 

Di moi, que viens-tu faire au lieu de ton fupplice ? 
Garde un exil fi cher à tes légéretés. 

e ne veux-plus fayoir de toi mes vérités. 

Quoi? tu ne me dis mot! croistu que ton fience. 

Puifle de tes. difcours réparer Pinfolence 2. 

Des pleurs effacentils un mépris f cuifant ? 

Et ne ten dédis-tu, traître, qu’en te taifant ? 

Pour triompher de moi, veux-tu, pour toutes armes, 
- Employer des foupirs, & de muettes larmes ? 

SUF notre amour pañé cet “ue te confier : — 

Du moins di quelque chofe à te Jufléer: 
Demande le pardon que tes regards m’arrachent ; 
Explique leurs difcours, dt moi ce qu’ils me cachent. 
-Quesion courroux eft faible, & que leurs traits puifans 
Rendent. des criminels aifément innocens! 

Je ny puis réa 


) 


ee _— effort que. je fafle 3. Æ ? 
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A À 
Et de peur de me rendre il faut ee clac. D 
= AL LD OR la retient. E* 
Quoi ! votre amour renaît, & vous m ee a 
 C'eft bien là. me punir quand Vous M€ pardonnez. 
Je- fais ce que jai fait, & qu'après tant d'audace 
Je ne mérire pas de jouir de ma grace; | 
Maïs demeurez du moins, tant que vous ayez fa 
Que par un feint mépris votre amour fut décû, 
Que je vous fus fidele en dépit de ma lettre, 
Qu'en vos mains feul lement on. la devait remettre; 
Que mon deflein D allait qu'à voir Vos MOUVEMENS », 
Et juger de vos feux par vos reflentimens, 
Dites; quand je la vis entre vos mains remife 
- Changeai-je de couleur < ? eus-je quelque furprife ? 
Ma parole plus ferme, & mon port. afluré 
Ne vous montraient-ils pas un efprit préparé ? 
Que Clarine vous dife, à. la. premiére vûe, 
Si jamais de mon change elle s’eft aperçue.. 
Ce mauvais compliment fattait. mal es apass. = 
Il vous faifait outrage ; & ne Pobligeait pas ; 
Et fes termes piquans mal conçus pour lui plaire, - 
Au lieu de fon amour, cherchaient votre colère. 
iNGELLOLE 
Cefle de m'éclairoir fur ce ‘trifte. fecret, 
En te montrant fidèle il accroit mon regret. 
Je perds moins fi je crois ne perdre qu'un volages 
_ Et je ne puis fortir d’erreut. qu'à. mon dommage. 
Que me fert de favoir que tes vœux font conftans ? 
Que te fert d’être aimé quand il n’en ef PIB tems Ê 


ses eue PS 
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AELDOR. os 
Auf se ne viens pas pour regagner “votre ame, : 
Préférez moi Dorafte, & devenez fa femme. ee 
Je vous viens par ma mort en donner le pouvoir : = 
Moi vivant, votre foi ne le peut recevoir, 
Elle m'elt engagée ; & quoi que l’on vous die, - 
Sans crime elle ne peut durer moins que ma vie. 
Mais voici qui vous rend l’une & l'autre à la fois. 
ANGE LIOUE. 
Ah! ce cruel difcours : me réduit aux abois, 
Ma colére a rendu ma perte inévitable ; - 
Et je dételte en vain ma faute irréparable, 
AE TD OK 
Si vous avez du cœur, on la peut Eee 
AN GE LI QU E. 
On nous doit dès demain pour jamais féparer. : 
Que puis-je à de” tels HAUX apliquer pour remède ? 
ALIDOR  — 
Ce qu’ordonne l'amour aux ames qu'il poffède, 
Si vous maimez encor, vous faurez dès ce foir 
Rompre les noirs effets d’un jufte defefpoir. 
Quittez avec le bal vos malheurs pour me fuivre, 
Ou foudain à vos yeux je vais cefler de vivre. 
Mettez-Vous en ma mort votre. ‘contentement ? 
ANGELIQUE 
one mais, que dira-t-on d’un tel emportement ? 
AL TD OR 
Eftce AR donc le ptix de vous avoit fervie? 
. y va de Votre heur, il y va de ma vies _ 
© : Êt vous vous arrêtez à ice. qu'on en dira! 
Mais faités déformais tout ce qu il vous un 


Émis mire 
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Puifque vous confentez plutôt à vos fuplices , 

Qu’à l'unique moyen de payer mes fervices , 

Ma mort va me venger de votre peu d'amour : 

_. Si vous n'êtes à moi, je ne veux plus du jour. 

: ANGÉELIOUE 

Retien ce coup fatal, me voila réfolue ; 

Ufe fur tout mon cœur de puiflance abfolue ; | 

Puifqu’il eft tout à toi, tu peux tout commander 3 

Et contre nos malheurs j’ofe tout hazarder. 

Cet éclat du dehors n’a rien qui m’embarraile : 

Mon honneur feulement te demande une grace. 

Accorde à ma pudeur, que deux mots de ta main 

Puiffent juftifier ma fuite & ton defleins 

Que mes parens furpris trouvent ici ce gave, 

Qui les rende afurés d’un heureux mariage; 

Et que je fauve ainfi ma réputation 

Par la fincérité de ton intention. 

Ma faute en fera moindre , & mon trop de conftance 

Paraîtra feulement fuir une violence, a 

Enfin , par ce deffein vous me reflufcitez. 

Agiflez pleinement deflus mes volontés. 

J'avais pour votre honneur la mème inquiétude 3 

Et ne pourrais d’ailleurs qu'avec ingratitude , 

Voyant ce que pour moi votre flamme réfout. 

Dénier quelque chofe à qui maccorde tout. 

Donnez moi, fur le champ je vous veux fatisfaire, 
-ENGÉEIO UE. 

fl vaut mieux que Peffet à tantôt fe diffère. 
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Je manque ici de tout, & jai le cœur tranfi, 

De crainte que quelqu'un ne te découvre ici. 

Mon deflein généreux fait naître cette craintes 

Depuis qu'il eft formé j'en. ai fenti l'atteinte. 

Quitte moi, je te prie, & coule toi fans bruit, 
ALIDOË 

Puifque vous le voulez, adieu jufqu’à minuit. 


DENTS 


SCENE 1% 
ANGELIQUE feu. 


Qc promets-tu, pauvre aveuglée ? 

À quoi t’engage ici ta fole pallion RE  — 

© Et de quelle indifcrétion 

Ne s'accompagne point ton ardeur déréglée ? : 

Tu cours à ta ruine, & vas tout hazarder, 

Sur la foi d’un amant qui n’en {aurait garder, … 
Je me trompe, il neft point volage; = 

Jai vû fa fermeté. j'en ai crû fes foupirs; : 
Et, fi je flatte mes defirs ee 

Une fi douce erreur n’eft qu'à mon avantage, 

Me manquätil de foi, je la lui dois garder ; 

Et pour perdre Dorafte il faut tout hazarder. 


N ALIDO KR. Jortant de la maifon d'Angelique, 


traverfant le théatre.  ? 


EE e … elle eft à toi, j'ai fléchi fon courage, 
. Que ne peut Partifice & le fard du langage ? 

Et fi pour un ami ces effets je produis, 

Lorfque j’agis pour moi, qu’efi-ce que je ñe -puis ? 


SCENE XL 


PHYLIS fe 


Asie à mes yeux fort de chez Angelique, 
Comme s’il y gardait encor quelque pratiques 
Et mème, à fon vifage, il femble afez content. 


Autait-il repagné cet efprit inconftant? 

Oh! qu’il ferait bon voir que cette humeur volage 
Deux fois, en moins d’une heure, eût changé de courage! 
Que mon frère en tiendrait, s’ils s'étaient mis d'accord! 

Il faut qu'à le favoir je fañle mon efort, 

Ce foir je fonderai les fecrets de fon ame; 

Et, f fon entretien ne me trahit fa flamme À 

J'aurai l'œil de fi près deflus fes ations, 

- Que je m'éclaircirai de fes intentions. 


— MS nsc DÉROOUS 


SCENE x11 


PHYLIS, LYSIS, 


PÉEVYLTS. 
Es Lyfs, ta retraite eft de peu de ue 
EÉSES. 
L'heure de mon congé n’eft qu'a peine a se 
Mais vous voyant ici fans frère & fans amant. 


| PÉNETS 
N'en préfume pas mieux pour ton conteñtement, 
- EVSIS. 
Et d’où vient à Phylis une humeür fi nouvelle ? 
EH LES. 


Vois-tu, je ne fais quoi me brouille la cervelle, : 
Va, ne me conte rien de ton affection, 
* Elle en aurait fort peu de fatisfaction. 


EYSIS. 
Cochin. fans parler » il faut que je foupire = 
PÉVERS 
Réferve pour le bal ce que tu veux me dire, 
ES IS. 
Ee bal ! où le tient-on ? 
| PHYLES 
Là-dedans, 


Ruserusveseueues, 
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DES, FLPRSTLAN TEE RES , _. LY S J EE BR SAE Pare FRE CA 
ail luft, 
De votre bon avis je ferai mon profit. 


ni. 
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Sc  . EP R.E MIE RE, 

ALIDOR, CLÉANDRE. 
. a 


; ALIDOR. 
_Laëe eff dans la nuit, © Aldor dit ce premier vers à Cléan- 
dre, € Payant fait retirer avec [a éroupe, il continue 


Jeul. 


À ren , fans faire bruit, que je en avertiffe. 
Enfin la nuit s’avance, & fon voile propice 

Me va faciliter le fuccès que jattens, 

Pour rendre heureux Cléandre, & mes defirs contens. 
Mon cœur las de porter un joug fi tyrannique, 
Ne fera plus qu'une heure efclave d’Angelique. 

Je vais faire un ami poñefleur de mon bien: 

Auf. dans fon bonheur je rencontre le mien. 
 Ceft moins pour l’obliger que pour me fatisfaire, 
Moins pour le lui donner, qu'afin de m'en défaire, 
Ce tait paraîtra lâche, & pleix de trahifons 


ECO CRCRCSCUR 


2) 


. Que lui fais-je après tout qu’elle nait mérité 
. Pour avoir malgré moi fait ma captivité? 
. Qu'on ne m'accufe point d'aucune à 


_ Que rompre fon deflein comme elle a fait le mien, 
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Mais cette lâcheté m'’ouvrira ma prilon; 
Je veux bien à ce prix avoir l’ame traitreflé, 
Et que ma liberté me coûte une maïîtrelie. … 


Ce n’eft que me venger d’un an de fervitude, 


Qu’ufer de mon pouvoir comme elle a fait du fien; 
Et ne lui pas laifer un fi grand avantage, 

De fuivie fon humeur, & forcer mon courage. 
Le forcer! Mais , hélas, que mon confentement 
Par un fi doux effort fut farpris aifément! 
Quel excès de plaifir goûta mon imprudence , 
Avant que rédéchir fur cette violence! 

Examinant monfeu qu’efl-ce que je ne perds? 

Et qu'il m’eft cher vendu de connaître mes fers! 

Je foupconne déja mon deffein d’injuftice, 

Et je doute s'il eft ou raifon, ou caprice - 

Je crains un pire mal après ma guérilon, 

Et d’aller au fuplice en rompant ma prifon. 

Alidor, tu confens qu’un autre la poñléde! 

Tu Pexpoles fans crainte à des maux fans remède! 
Ne romps point les effets de fon intention, 

Et laiffe un libre cours à ton affeion. 

Fai ce beau coup pour toi, fui l’ardeur qui te prefe. 
Mais trahir ton ami! mais trahir ta maitreñle! 

Je n’en veux obliger pas un à me haïr, 

Et ne fais + des deux , ou fervir ou ci 
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Quoi, je balance éncor, je m'arrète, je doute ! 
Mes rélolutions, qui vous met en déroute ? 
Revenez, mes defleins, & ne permettez pas 
Qu'on triomphe de vous avec un peu d’apas. 

En vain pour Angelique ils prennent la querelle ; 
Cléandre, elleeft à toi, nous fommes deux contre elle, 
Ma liberté confpire avecque tes ardeurss | 

Les miennes déformais vont tourner en froideurs ; 
Et laffé de fouffrir un fi rude fervage, 

J'ai lefprit affez fort pour combattre un vifage. 

Ce coup n’eft qu'un effet de générofté , 

Et je ne fuis honteux que d’en avoir douté. 

Amour, que ton pouvoir tâche en vain de paraitre ! 
Fui, petit infolent , je veux être le maître; 

Il ne fera pas dit qu’un homme tel que moi, 


En dépit qu'il en ait, obéife à ta loi. 


Je ñe me réfoudrai jamais à lhyménée, 
: 7 & ; = o 
Que d’une volonte franche @& déterminée ; 
Et celle à qui fes nœuds m’utñiront pour jamais 


. Men fera rédevable, & non à fes attraits; 


Et ma flimme... 
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ALIDOR, GLÉANDRE.. G 


CLÉANDRE. LÉ 


ALIDOR. ) 

| Qui m'apelle ? 1 

CLÉANDRE LE 

| = Ciéaite à) 

ALIDOR | (& 

Tu t'avances trop tôt. ë) 

| CLÉANDR E. pe 

Je me lafe d’attendre, s 

| AL1D OR. - | ) 

Laiffe moi, cher ami, le foin de tavertir re. Ç 
En quel tems de ce coin il te faudra fortir. > 


| CLÉANDRE. | E 
Minuit vient de fonner; &, par expérience, 


A riéor : G 


Tu fais comme l'amour eft plein d’impatience. fs 


AL ID OR. 

Va donc tenir tout prèt à faire un fi beau coup; 4 

Ce que nous attendons ne peut tarder beaucoup. 
Je livre entre tes mains cette belle maîtrefe. 
Sitôt que j'aurai pû lui rendre ta promefie, 

Llii 


Dourercsceur eue (de ee Rue, 


/ 
CG 2 L A PLACE ROYALE, à) 
PA (4 


Sans lumière, & d’ailleurs s’aflurant en ma foi, 
Rien ne Pempèchera de la croire de moi. 
Après, achève feul, je ne puis fans fuplice 
Forcer ici mon bras à te faire fervice; 
Et mon refte d'amour; en cet enlévement , 
Ne peut contribuer que mon confentement. 
CLÉANDRE. 

ee ce m’eft affez. 

ALIDOR. 

Va donc là-bas attendre 
Que je te donne avis du tems qu’il faudra prendre. 
Cléandre, encor un mot. Pour de pareils exploits 
Nous nous reffemblons mal, & de taille & de-voix ; 
Angelique foudain poura te reconnaître; 
ie après fes cris fi tu ferais le maître. 

CLÉANDRE 
Ma main deflus fa bouche y __— trop pourvoir, 
AL FD OR. 
Ami, féparons nous, je penfe l’entrevoir. : 
CLÉANDRE. 

Adieu. Fai promtement. 


S _— | Pas 
Doncasernsauseosau) 


COMEDIE. Acrg IV. on 


S CE N L I1IE 


L- — 
ÉCONCOÉRCCCOLCUNCS 


ALIDOR, ANGELIQUE. 
ANGELIQUE. 


Qc la nuit eft obfcure! 
Alidor n’eft pas loin, jentens quelque murmure, 
À BID OR. - 
De peur d’être connu, je défens à mes gens 
De paraitre en ces lieux avant. qu l en. Loit tems. 
Tenez. 
ÇL li donne la promeffe 2 Cléandre, ) 
ÀANGEÉIQUE. - 
Je prens fans lire, & ta foi m’eft fi claire, 
Que je la prens bien moins pour moi que pour monpère, 
Je la porte à ma chambre ; > épargnons les HAÈQuES » . 
Fais avancer tes gens, & dépèche. 
| ALID OR. 
Jy cours. 


(Jeul. ) 


Lorfque de {on honneur ; je lui rens Dies ; 
Ceft quand je trompe mieux fa crédule cfpérance ; 


Mais , puifqu’au lieu de moi je lui donne un ami; 
À tout prendre, ce n’eft la tromper qu'à demi, 


Voseses et 
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é SCENE IF. 
G  PHYLIS uk. 

e As C'eft fait, mon frère en a dans Païle ? 
K 


La voyant échaper, je courais après elle, 


5 D . Mäis un maudit galant m'eft venu brufquement 
é Servir à la traverfé un mauvais compliment , 
+) Et par fes vains difcours m’embatrafler de forte 

Qu'Angelique à fon aife a fù gaguer la porte. 
<& Sa perte eft aflurée, & le traitre Alidor 

ce] = La pofñléda jadis, & la poféde encor. 

CF Mais jufques à ce point ferait-elle imprudente ? 
ÿ -H n’en faut point douter, fa perte eft évidente; 


(x Le cœur mele difait, le voyant en fortir, 

GC Et mon-frère dèslors fe devait avertir: 

a Je te trahis , mon frère, & par ma négligence, 

Etant fans y penfer de leur intelligence. .. 
(CAlidor parait avec Cléandre accompagné d'une troupe ; 
€ après, lui avoir montré Phybs, quil croi.être An 
gelique, il Je. retire en um coin du théatre, € Cléandre 

enlève Phyls, €3 lui met d'abord la main fur la bouche, 


| EC L.N E 
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- 


ALIDOR fa. 


O: l'enlève , & mon cœur pie dun vain regret, . 
Fait à ma perfidie un reproche fecret ; 

Il tient pour Angelique, il la fuit, le rebelle à ; 

Parmi mes trahifons il veut être fidelle 

Je fe fens malgré. moi de nouveaux feux épris » 

. Refufer. de ma main la franchife à. ce pie | 
Défavouer mon crime ; &, pour. mieux. s’en défendée, 
Me demander fon bien que je cède à Ciéandre. 
Hélas ! qui ; me prefcrit cette brutale joi 
D. payer t tant d'amour avec fi ‘peu de foi ?. 

: Qw envers cette beauté ma Mamme eft inhumaine ! ! 

Si mon feu la trahit, que lai ferait ma haine? 
Juge, juge Aldôr , eu quel extrémité | 


La va précipiter ton infidélité.” - 
: Ecoute fes foupirs , confidère Rs …. : 

Laiffe toi. vaincre enfin à/de fi fortes, afmes 
Et va voir fi Cléandre, à qui tu fers d’apui, 
Poura faire pour toi ce que tu fais pour lui. 

Mais: mon efprit s'égare, & quoi qu 31 fe. figure . 
Faut-il qué je me rende à des. pleurs en peinture : 
Et qu'Alidor de nuit plus faible que. de jour, 
Redonne à la pitié ce qu'il ôte à Pamour ?: 


P. Corneille. Tome NITE” M ; 
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“Ainfi donc mes defleins fe tournent en fumée! 
Pai d’autres repentirs que de lavoir aimée! 
Suis-je encor Alidor après ces fentimens ?. 
Et ne pourai-je enfin régler mes mouvemens © 
Vaine compaflion des douleurs d’Angelique , 
Qui penfe triompher d’un cœur mélancolique? 
Téméraire avorton d’un impuiffant remords, . 
Va, va porter ailleurs tes débiles efforts. 
Après de tels apas qui ne m'ont pù féduire, 
Qui te fait efpérer ce qu'ils n’ont {ù produire ? 
Pour un méchant foupir que tu m'as dérobé,. 
Ne me préfume pas tout-à-fait fuccombe : 
Je fais trop maintenir ce que je me propofe, 
“Et fouverain {ur moi, rien que moi n’en difpole. 
En vain un peu d'amour me déguile en forfait 
Du bien que je me veux le effet . 
pe nouveau ” y ROIS 2. pe due 
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A N G . L . QU Æ. Ÿ 
J E du pardon de t'avoir fait attendre; 
D'autant qu’en lPelflier on faifait quelque bruit. 
Et qu'un peu de lumière en effaçait la nuit, 
Je n'ofais avancer de peur d’ètre apercüe. 

Allons , tout efil prèt? Perfonne ne m'a vües 
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De grace, dépèchons, c’eft trop perdre de tems, . 
Et les momens ici nous font trop impottans; 
Fuyons vite, & craignons .les yeux d’un domeftique. 
Quoi! tu ne. répons rien à la voix d’Angelique ? 
ALTIDOR, _ 
Angelique ? Mes gens vous viennent d'enlever; 
Qui vous à fait fi-tôt de leurs mains vous fauver ? 
Quel foudain repentir, quelle crainte de blâme, 
Et quelle rufe enfin vous dérobe à ma flamme? 
Ne vous fufitil point de me manquer de foi, 


Sans prendre encor plaifir à vous jouer de moi ? 
- SAN GELIQUE 
Que tes gens cette nuit m'ayent vûe, ou Life is 
N'ouvre point ton efprit à cette fantailie, . —- 
AE E D OR 
° Autant que Pont permis les ombres de la nuit ; 
_ Je lai vû de mes yeux. 
AN GELIOUE 
Pere Tes yeux t'ont done féduit; : 
Et quelqu’autre fans doute, après moi defcendue, 
Se trouve entre les mains dont j'étais attendue. 
Mais, ingrat, pour toi feul jabandonne ces lieux, 
BR Et tu naccompagnais ma fuite que des yeux! 
N Pour maïque- d’un amour que je croyais extrème, 
Tu remets ma conduite à d’autres qu'à toi-même! 
Et je fuis un larcin indigne de tes=mains! 
SALIDOR 
‘Quand vous aurez apris le fond de mes defleins, 
Vous n’attribuerez plus, voyant non innocence, : 
Mani ©  Q 


À peu d'affection l'effet de ma prudence. … 
ANGELIOUE 
Pour ôter tout foupcon , s & tromper ton rival, 
Tu diras qu'il falait te montrer ee le bal. 
Faible ae 
À L | D © R. 
Ajoutez & vaine,. & {ans adrefe 
Puifque je ne pouvais démentir ma prorefe, . 
: AN G EL I Q U E. - 
Quel était donc ton but ? : 

a ALIDOR. 

- D'attendte ici. le bruit 
Que les premiers foupcons auront bien-tot. produits 
Ét d'un autre côté me jettant à la fuite, : : 
Divertir de vos pas leur plus ‘chaude pourfuite, 

ANGELI QU E en pleurdnt. > 
Mais » CHE, Alidor tes gens fe font mépris 2. 


ALTDOR 
<@ Dans ce coup, de malheur & confus, & farpris, 
D Je vois tous mes deffeins fuccédér à ma honte ; 
Ci = Mais il.me faut donner se LE à. ce en 


Permettez. 
: A N &. E- ë. 1 C QU. Rue à 
… Cependant, à ä qui mé rites 8. 
Tu fruftres donc mes vœux dé l’efpoir qu'ils ont eu: 3 
Et ton manque d'amour de- mes, malheurs complice ; + 
M’abandonnant ici, me livie à mon faplice ! 

L'hymien (ah ce mot feut'me réduit aux abois! ) : 
D'un amant odieux me va foumettre: aux loix , 

Et tu je m 'expofer : à cette net — 


Écoomonense A nt. 
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De lerreur de tes gens je me verrai punie! 
ALIDOR. 
Nous préferve le ciel d’un pareil defefpoir! 
Mais votre éloignement n’eft plus en. mon pouvoir, 
Jen ai manqué le coup, & ce que je regrette, 
Mon carofle eft parti, mes gens ont fait retraite. 
À Paris, & de nuit, une telle beauté 
Suivant un homme feul, eff mal en füreté: 
_Dorafte, ou par malheur quelque rencontre pire. 
Me pourrait arracher le tréfor où j'afpire: 
Evitons ces périls en différant dun jours 
ANGELIQUE. 
Tu manques de courage aufl-bien que d'amour, 
Ét tu me fais, trop Voir, par. ta. bizarrerie , 
Le chimérique effet de ta poltronerie. 
Alidor, quel amant! wofe me poflédes. 
À ED OR. 
- Un bien fi précieux fe. doit-il hazarder 2: 
Et ne pouvez-vous point d’une feule journée, 
Retarder le malheur de ce trifte hyménée? 
Peut-être le défordre & la confufñon , 
Qui uaïtcont dans le bal de cette occafion.,. 
Le remettront, pour vous; &. l'autre nuit, je jure... 
A N GEL IQ:U E. 
Que tu feras encor ou timide,ou parjure?. 
_ Quand tu m'as réfolue. à tes intentions, 
Lâche ; t'aije opofé tant de précautions ? 
Tu m'adores. distu! Tu le fais bien paraître, 
Rejettant mon bonheur ainfi fur un parie 


> 


sets 
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ETC RS 
Quoi qu'ofe mon amour apréheñder pour vous, 
Puifque vous le voulez, fuyons, je m'y réfous; 
Et; malgré ces périls. à Mhis on ouvre la porte, 
C'eft Dorafte qui fort, & nous fuit à main forte, 
(Alidor s'échape, &3 Angelique le veut Juivre , 
mais Dorafle l'arrête. ) 


SE NE FI 


ANGELIQUE, DORA4STE:. 
LYCGANTE,. troupe d'amis, | 


Qu , ne attendre pas ? C’eft trop me dédaigner ; 
Je ne viens qu'à deflein de VOUS accompagner ; 
Car vous n’entreprenez fi matin ce voyave, 
Que pour vous préparer à notre mariage. 
Encor que vous partiez. beaucoup devant le jour, 
Vous ne ferez jamais aflez tôt de retour ; 
Vous vous éloignez trop, và que l'heure nous prefle, 
Infidèle, elt-ce là me tenir ta promefñe ? 

A N°GE LI O UE. 
Hé bien, ceft te trahir. Penfes-tu que’mon feu 
D'un généreux deffein te fafle un défaveu ? 
Je t'aquis “par dépit, & perdrais avec joie 4 327 
Mon defefpoir à tous m’abandonnait en proie; 


{ 
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Et, lorfque d’Alidor je me vis outrager , 

Je fis armes de tout afin de me venger, 

Tu toffris par hazard, je Pacceptai de rage; 

Je te donnai fon bien, & non pas mon courage. 
Ce change à mon couroux jettait un faux apas; 
Je le nommais fa peine, & c’ètait mon trépas : 
Je prenais pour vengeance une telle injuftice ; 
Et, deflous ces couleurs, j’adorais mon fuplice, 
Aveugle que j'étais! mon peu de jugement 

Ne fe laiflait guider qe mon reflentiment. € 
Mais depuis, Alidor ma fait voir, que fon ame, £)} 
En feignant. un. mépris, : n'avait pas moins dé flamme, 
Il a repris mon cœur, en me rendant les yeux; 


PSE seb 


Et foudain mon amour m'a fait haïr ces lieux, re 
DORAS T E. € 

Tu fuivais Ahdor! 
À N G L ÉCOLE, , 

; - Ta funefte arrivée ; DS 
En arrétant mes pas, de ce Bien m'a privée, ” 
Mis fe LE 
© °poRASTE ” 
Tu le fuivais! (Æ 
ANGELIQUE pe 

Oui , fai tous tes efforts; 4 
Lui feul aura mon CŒuUr, tu n'auras que le corps, t, À 
DORASTE £ 
Impudente, effrontée autant comme traitreffe , 4 
De ce cher Aldor-tiens4u cette promef: ? dE 


Elle de L man, parure? De bon cœur V 1 
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Mais füivre un inconnu! me quitter pour Cléandre ! 
A N-G E L I QU E. 
Pour Cléandre! 
| DOeRASTE 
J'ai tort, je tâche à te furprendré. 
Voi ce qu’en te cherchant m'a donné le hazard, 
C’eft ce que dans ta chambre a jaiflé ton départ. 
C'ef là-qu'aw lieu de toi j'ai trouvé: fur ta table 
De ta fidélité la preuve indubitable. 

Li, mais ne rougi point; & me foutiens'encor- 
Que tu ne fuis ces lieux que pour {uivre Alidor.. 
ANGEL LOUE & 


: À. Ngelique, recoi ce gage 
De: la foi que je te promets: 
Qu'un, promt © fecré mariage 
Unira nos jours. déformais. 

Quitions ces. beux , chere. maîtrefle . | 
Rien'ne peut que-ta fuite affurer mon bonheur 3 : 
Mois laifle aux tiens cette-promelle 

Pour féreté de.ton honneur, - 
Afin qu'ils en puillent aprendre 
Que tu fus ton mari lorfque tu Juis Cléandre. : 
CLÉANDRE, - 
Que je fuis mon mari lorfque:je fuis Cléandre? 
Alidor eft perfide, ou Doraite impofteur. 
Je Vois la trahifon, & doute de lauteur. 


Mais pour m'en éclaircir ce billet doit fuffire; _. 
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Je le pris d'Alidor ,; & le pris fans le lire; 
Ét puifqu'à m'enlever fon bras fe refufait, 
Il ne prétendait rien au larcin qu'il faifait. 
: Le traître! Pa donc deftinée à Cléandre! 
Hélas! Mais qu’à propos le ciel Va fait méprendre; 
Et ne confentant poiñt- à fes Jâches deffeins., 
Met au lieu d’Angelique une autre entre fes mains, 


D'OR AS TE 
Que parles-tu d’une autre en ta place ravie? 
ANGEL LOUE 
J'en ignore lenom ; - mais elle. m'a fuivies À 
Et ceux qui attendaient: dans Pombre de RU 
DORASTE, | 


C’en ef affez, mes yeux du refte mont inftruit, 
Autre neft que Phylis entre leurs mains tombée ; 
Après toi de la falle elle s’eft. dérobée. 
J'arrète une maître LE perds. uñe four; . 
Mais allons promtement après le raviffeur. . 
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ANGELIQUE Jr 


D. Ure condition de mon à extrème ! 

Si jaime, on me trahit , Je trahis fi lon m'aime. 

Qu’accuferai-je ici d’Aldor ou de moi ? ee - 

Nous manquons l'un & l'autre également de foi. 

Si jofe Papeller lâche, traître, parjure, 

Ma rougeur aufli-tôt prendra part à linjure 3. - 

Et les mèmes couleurs qui peindront les forfaits, 

Des miens en mème tems exprimeront les traits. 

Mais quel aveuglément nos deux Crimes a = 

- Puñfque cet. ‘pour lui ful. que je fuis déloyale ? 

L'amour m'a fait trahir, qui n'en trahirait ‘pas ? 

Et la trahifon feule a pour lui des apas. 

Son crime ‘elt fans excufe, & le mien pardonnable : 

I eft deux fois, que dis-je? il eft le feul coupable; 

I n'a prefèrit la loi, je nai fait qu’obéir; 

I] me trahit lui-mème, & me force à trahir. 
Déplorable Angelique, « en “malheurs fans feconde, 

Que veux-tu déformais, que peux-tu faire au monde, 

Si ton ardeur fincère & ton peu de beauté 

N'ont pù te garantir d’une déloyauté 2 

Dorafte tient. ta foi; mais fi ta perfdie 

À paiqu'à te quister. un ame ho + 
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Sui, fui dorénavant de plus faines raïfons; “ 
_ Et, fans plus t’expofer à tant dé trahifons, 
Puifque de ton amour on fait fi peu de compte, 


Va cacher dans un cloitre & tes pleurs, & ta honte, 


Fin du quatrième a£le. 
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CLÉANDRE. PHYEIS. 


CLÉANDRE 
À cordez moi ma grace avant qu'entre chez vous. 
BV ES 
Vous voulez donc enfin d’un bien commun à tous! 
=  Craignez-vous. qu'à vos. feux. ma flamme ne réponde? 
Et ne vous haïr fi j'aime tout le monde ? 


CLÉANDRE. 

Votre bel efprit raille, & pour moi feul cruel, 
Du rang de vos amans fépare un criminel : 
Toutefois, mon amour n ’elt pas moins lévitime , 
Et mon erreur du moins mme rend vers vous fans crime. 
Soyez, quoi qu xl en foit, d’un naturel plus doux, 
L'amour a pris le foin de me punir pour vous; 
Les traits que cette nuit il trempait dans vos larmes, 
ES triomphe d’un cœur invincible à vos charmes. 

| - LHYLIS, : 
Puitque VOUS. né m'aimez que par punition, a 
Vous m'obligez fort peu de cette- + | 


SA 
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CLÉANDRE. 
Après votre beauté fans raifon néoligée , 
_‘l me punit bien moins qu'il ne vous a vengée. 
Avez-vous jamais vû deflein plus renverfé ? 
Quand j'ai la force en main, je me trouve forcé ;- 
Je crois prendre une fille, & fuis pris par une autre; 
Jai tout pouvoir fur vous , &-me remets au vôtre, 
Angelique me perd, quand je crois l'aquérir. 
Je gagne un nouveau mal, quand je pente guerir. 
Dans un enlévement je hais la violence; | 
Je fuis refpetueux après cette infolence. 
Je commets un forfait, & n'en faurais ufer : 
Je ne fuis criminel que pour m'en accufer. 
Je m’expofe à ma peine; &, négligeant ma fuite, 
Aux vôtres ofenfés j’épargne. la pourfuite. 
Ce que j'ai pû ravir, je viens le demander, 
Et pour vous. devoir tout, je veux tout hazarder.. 
 . PHVETLS, 
Vous ne me devrez tien, du moins fi j'en fuis crûe; 
Et fi mes propres yeux vous donnent dans la vüe, 
Si votre propre cœur foupire après ma main, 
Vous courez srand hazard de foupirer en vain. 
Toutefois, après tout, mon humeur elt fi bonne, 
Que je ne puis jamais defefpérer perfonne, 
Sachez que mes defirs, toujours indifférens, 
Iront fans réfiffance au gré de mes parens. 
Leur choix fera le mien, c’eft yous parler fans feinte, 
-CLÉANDR E. 
Je vois de leur côté mêmes fujets de crainte; 
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Si vous me Rec mi Rd = 
| PHÉSETS. 
Le monde vous croit riche, & mes parens font vieux. 
“CLÉANDRE. 
Pise fur çet efpoir .… 
PH Y E ES. 
C'eft aflez vous en dire; 


SCENE IL 


RETRO. CLÉANDRE, 
PPT : 
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p_— a-til enfin ce que fon cœur défire ? 
Et fes amours changés par un heureux hazard, 
De celui de Phyks ont-ils pris quelque part? , 
| GÉÉ ANDRE. 

- Cette nuit tu Pas vüe en un mépris extrème, 
Et maintenant, ami, celk encor elle-même: 

Son orgueil fe redouble étant en Hberté, 
“Et devient plus hardi d'agir en füreté. 

J'efpère toutefois, à quelque point qu At monts ; 
RE la En.  — 
. PU YLIS 

Cependant que vous lui rendrez compte , 
Je vais voir mes parens.. que Es coup de malheur 
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eh Il: la faut fuivre. Adieu. Je te puis. . 
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:_ À mon occafon äccable de douleur. 
Je mai tardé que trop à les tirer de peine. 


2 = 


SCENE D 
ALIDOR, CLÉANDRE. 
= ALIDOR rererans | Chéandre qui veu Jiivre Phys. 


Es donc tout 2 qu’elle. bel inhumaine : ? 
_CÉÉINDERS. __. 


Que je n'ai pas lujet de me defefpérer. 
Va voir ton Angelique, & la compte pour tune. 
Si tu la vois d'humeur qui reflemble : a la fie: nfés 
| A ET D'OR; ; 
Tu mela rens enfin? 
CLÉ N. D k +. 
Dorafte tient fa foi, 
Le poffèdes fon cœur, qu ’aurait-elle pour moi ? 
Quelques charmans apas qui foient {ur fon vifage 5 
Je n'y faurais avoir qu'un fort mauvais partage. 
Peut.être elle croirait qu’il lui ferait permis. 
De ne me rien garder, ne n'ayant tien promis; 
Il vaut mieux que ma flamme à fon tour te la cède, 
Mais derechef, adieu. 
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ALIDOR fu 


Se ÂArû tout me fuccède ; 
Ses plus ardens defirs fe règlent fur mes vœux; : 
Ïl accepte Angelique, & la rend quand je VEUX ; 
Quand je tâche à la perdre, il meurt de m'en défaire; 
Quand je l’aime, elle cefle aufli-tôt de lui-plaire. : 
Mon cœur prêt à guérir, le lien. fe trouve atteint, 
Et, mon feu rallumé, le fien fe trouve éteint. … 

_ Il aime quand je quitte, il quitte alors que j'aime; 
Et, fans ètre rivaux, nous aimons en lieu. même, 
C'en eft fait, Angelique, & je ne faurais plus 
Rendre contre tes yeux dés combats fuperflus. 
De ton affection cette preuve«dernière | 
Reprend {ur tous mes fens une puiffance entière. 
Les ombres de la nuit m'ont redonné le jour. 
Que j'eus de perfidie, & que je vis d'amour! 
Quand je füs que Cléandre avait manqué fa proie, 
Que j'en eus de repret,. & que jen ai de joie! 
Plus je t’étais ingrat, plus tu me chériflais; 


- Et ton ardeur croiffait, plus je te trahiflais. - 
À _ Auf j'en fus honteux, & confus dans mon:ame: 
É - La honte & le remord rallumeèrent ma flamme. 


Ç _ Que l'amour pour nous vaincre a de chemins divers! 
:) Et que malaïfément on rompt de fi beaux fers! (2 
G : = Cet 
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FOCUS 


C'eft en vain qu'on réfifle aux traits d’un beau vifage; 
En vain à fon pouvoir refufant fon. courage, : 

On veut éteindre. uw feu ‘par fes yeux allumé ,. 

Et ne le point aimer quand on s’en voit aimé. 

— Sous ce dernier apas Pamour à trop de force ; 

Il jette dans nos cœurs une trop douce amorce ; 

Et ce tyran fecret de nos affections - 

Saifit trop puiffamment nos inclinations. 

Auffi ma liberté n’a plus rien qui me fattes 


Le grand foin que j'en eus partait d’une ame ingrate; 


Et mes deffeins d'accord avecque mes defirs, 
À fervir Angelique ont mis tous mes: plaifirs. 
Mais, hélas! ma raifon efk-elle aflez hardie, 
Pour croire qu’on me fouffre après ma perâdieè. 
Quelque fecret inftin&, à mon bonheur fatal, 

Ne la portet-il point à me vouloir du mal? 

Que de mes trahifons elle ferait vengée, 

Si comme mon humeur da: fienne était changée! 
Mais, qui da changerait, puifqu’elle ignore encor 
Tous les lâches. complots du rebelle Alidor ? 

Que dis-je, malheureux? Ah! c’eft trop me méprendre ! 
Elle en a trop apris du billet de Cléandre ; 

Son nom au lieu du mien en ce papier foufcrit 

Ne lui montre que trop le fond de mon efprit, = 
Sur ma foi toutefois élle le prit fans bites > : 
Et fi le ciel vengeur contre moi ne confpire, 
Elle s’y fe afez pour n’en avoir sien lù. 

Entrons, quoi qu’il-en {oit , d'un efprit réfolu; 
Dérobons à fés yeux lé témoin de mon crime: 
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Et, fi pour l'avoir là, fa colère s’añime, 
Et qu’elle veuille ufer d’une jufte rigueur, 
_ Nous favons 1e moyens dé regagner fon CO. 


SCENE r 


DORASTE, LYCANTE. 


D ORASTE. 
N E follicite plus mon ame refroidie. 


Je méprile Angelique après fa perfdie; 
Mon cœur s’eft révolté contre fes: lâches. traits; 
Et qui na point de foi, n’a point pour moi d’attraite. 
Veux-tu qu'on me trahifle, & que mon amour dure ? 
Jai fouffert fa rigueur, mais je hais fon es : 
Et tiens fa trahifon indigne à l'avenir | 
D’occuper aucun lieu dedans mon fouvenir. 
Qu’Alidor la poñède , il eft traître comme elle, 
Jamais pour ce fujet nous n’aurons de querelle, 
Pourrais-je avec raifon lui vouloir quelque mal. 
De m'avoir délivré d’un efprit déloyal? 
Ma colère Pépargne, & n’en veut qu'à Cléandres, 
Il verra que fon pire était de fe méprendre;, 
Et, fi je puis jamais trouver ce ravifleur, 
Il me rendra foudain & la vie & ma fœur: 
EX CA N°T:E 
Faites mieux,  puifqu’à peine elle pona pren 
Une fortune égale à celle de Cléandres. : 


meme nee 
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En faveur:de fes biens calmez votre COUTOUX ; 

Et de fon ravifleurfaites-en, fon époux. é. 

Bien: qu’il eût. fait .deflein fur une autre perfonne, 

Faites-lui retenir ce qu'un, hazard lui donne. 1 8 

Je crois que cet hymen pour fatisfaction 

Paira mieux à Phylis que fa punition. 

es. DORMI 

Nous confultons en vain, ma pourfuite étant vaine, 
EN CAN LE. 

Nous le rencontrerons, n'en foyez point en peine; 

Où que foit fa retraite, il n'eft pas toujours nuit; 

Et ce qu'un cœur “nous cache ; Un autre le produit. 

. Mais dieux! voilà Phylis qu'il a. déja rendue.  :: 


x 2 


oo SN Ve. 


PHYL IS" DOR ARTE, LVCANTE. 


ee.  . :D°O RoÀ SE. ox en juol 
M À fœur, je te retrouve après t'avoir perdue :: 
Et, de grace, quel lieu me- cache le voleur, : 
Qui, pour s'être mépris, a £aufe ton malheur 
Que fon trépas Se 
hub DOPorboye le ES io cl 
- | Tout beau, peut-être ta colère, 
Au lieu de ton rival en veut à ton beau-frère. 
En un mot, tu fauras qu’en cet enlévement 


Mes larmes m'ont acquis Cléandre pour amant ; 71 
Oo i]  .. 


£X 
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2) — - : 
G Son cœur m'eft demeuré pour peiné de fon-crime;: 
À) I veut changer un rapt ch amour légitime, 
| (ES Il fait tous fes efforts pour : gagnér mes parens 51 
AN & Et, sil les peut féchir; quant à moi, je me rens: 
Non, à dire le vrai, que fon objet me tente ; 
Mais, mon père content, Je dois être contente. 
Tandis, pat la fenêtre ayant và ton retour, 
Je Pai voulu ur Pheure apreñdre cet amour, 
Four te tirer de pèine, & rompre ta colère. 
— D © R AST Æ; 
Crois-tu que cet Eymen puifle : me fatisfaire 2 
PÉHVLCrTS  — 
Si tu es ‘ennemi de mes coñtentemens, 2H 
_Ne pren mes -intérèts que. dans mes fentimenss 


Et ne condamne vien à moins qu'il me déplaife. 
En Cette occañon ; fi tu. me Veux du bien, =. 
C'oh S + toi de réoler ton. l'elprit Hut leimie © T7 
Je refpecte mon père, & le tiens afez fage 
Pour ne réfoudre en à mon defavantase. 
Si Cléandre le gagne, & m'en. pe — 
Je crois mon devoirs. 

à por GC N Æ E 

Je Paperçois y venir. 

Rélolvez-vous, ÉTAT ave “an elle defire. 


Ne fai point le mauvais, fi je ne fuis mauvaile; 


bonnes 
à *COMEDIE Acte V : 293. 


‘= SES NE VLL.- à 


| 6. ! CLÉANDRE, DORASTE, RASE 6 
| LYCANITE. 


-CLÉANDRE. 
Ï vous n’ètes d'humeur, madame ; À VOUS dédire; 
Tout me rit déformais, j'ai leur SERRE 
(a Dorafle. ) 
Mais éxcufez, monfieur, le tranfport don amant > à 
Et fouffrez : qu'un tival, confus de fon ofenle, | 
Pour en perdfe le nom ‘entre eh votre alliance. = 
Ne me réfufez point un oubli du pañés 
Et fon reflouvenir à jamais eacé , 
Banniffant toute aigreur, recevez un beau- frère ; ee 
Que Votre four accepte après laveu d'un De - = 
> D 
Quand j'aurais or: ce. poiut des avis “Héehe < 
Je ne puis ‘contredire au choix de mes parens; 
Mais, outre leur pouvoir, votre ame genéreule, 
Et ce franc procédé qui rend ma fœur Heureute” 
Vous acquièrent les bichs qu'ils vous ont accordés” | 
Et me font fouhaiter ce que vous ‘demandez 
Vous m'avez obligé de m'ôter: Angelique ; ee > 
Rien de ce qui la touche à préfeut - ne me pique, 
Je n’y prens “plus de part, après fa trahifon:: 
- Je laimai par malheur, & la hais par railon, 
Mais la voici qui vient ee fon amant luivie, 
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SCIE ON PE ŸV LIT 


ALIDOR, ANGELIQUE, DORASTE, 
CLÉANDRE, PHYLIS, LYCANTE. 


ALIDOR 
Fe. vos mépris, ou m’arrachez la vie. 
ANGELIOUÉ 
Ne mimportune plus, infidèle, Ah! ma fœur, 
Comme as-tu pû-fi-tôt tromper ton ravifleur ? 
PHYLIS « Angelique. 

- Il m'en a plus le nom, & fon feu légitime, 
Autorilé des miens, en efface le crime; - 
Le hazard me. le. donne. & changeant es. deffeins 

Ra mile en fon cœur. auffi-bien qu'en Les. mains. 
Son erreur fut foudain de fon amour fuivie ; - 
Et je ne lai ravi qu'après qu'il na ravie, 
Jufques-là tes beautés ont pollédé fes vœux; 

Mais l’amour d’Alidor faifait taire fes feux. 

De peur de Poffenfer , te cachant fon martyre, 

J me venait conter ce qu il ne. Lofait tire 

Mais nous changeons de fort par cet enlévement. 
. Tu perds un ferviteur,. & Jy gagne un amant, 

: DORASTE.4 Phi. 

Di lui qu’elle en perd deux, _mais qu elle s en confole È 
Puifqu’avec Alidor. je lui rens fa paro! le. - - 
(a. Angelique. di. . 
Satiiaiees fans crainte à vos intentions; 


Le COCO CIS 
| COMEDIE Aerk iv. 


Je ne mets plus d’obffacle à vos affeions. 

Si vous fauflez déja la parole donnée, 

Que ne feriez-vous point après notre hyménée ? 
Pour moi, malaifément on me trompe deux fois. 
Vous Paimez, jy confens, & lui cède mes droits, 

ALIDOR + Ængelique. 

Puifque vous me pouvez accepter fans parjure, 
Pouvez-vous confentir que votre rigueur dure? 

Vos yeux font-ils changés ? vos feux font-ils éteints ® 
Et, quand mon amour croît, produit-il vos dédains ? 
Voulez-vous... 

 ANGELIQUE. 
Déloyal, cefle de me pouriuivre : 
- Si je t'aime jamais, je veux cefler de vivre, 
Quel efpoir mal concu te raproche de moi ? 
Aurais-je de lamour pour qui n’a point de foi? 
D OR AS TE: 

Quoi, le banniffez-vous parce qu'il vous reffemble ? 
Cette union d’humeurs vous doit unir enfemble, 
Pour ce manque de foi c’eff trop le rejetter ; 

Il ne Pa pratiqué que pour vous imiter. 

AN GELTOUE. 


Ceffez de reprocher à mon ame troublée 


SANS SES 


NE 


La faute où la porta fon ardeur aveuglée. 
Vous feul avez ma foi, vous feul à Pavenir : 
Pouvez à votre gré me la faire tenir: 

Si toutefois, après ce que j'ai pà commettre, 
Vous me pouvez haïr jufqu'à me la remettre, 
Un cloître déformais boïnera mes defleins ; 
Ceft là que je prendrai des mouvemens DER 
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5 & Ceft là que loin du monde & de fa vaine pompe, 
RS Je n'aurai qui tromper, non plus que qui me trompe. 
ss. AB TD OR. £ 
È Q Mon fouci .…. 
: |  ANGELIOQUE. 
Tes’ foucis doivent tourner ailleurs. 
… PHYLIS « Angelique. 
De grace, prend pour lui des fentimens meilleurs. 
DORASTE 4 Phis.. 
Nous leur nuifons, ma fœur. Hors de notre préfence 
Elle porterait à plus de complaifance ; 
L'amour feul , affez fort pour la perfuader/ 
Ne veut point d'autre tiers à les raccommoder. 
CLÉANDRE à Dorafe. 
Mon amour ennuyé des yeux de tant de monde 
Adore la raifon où votre avis {e fonde. . 
Adieu, belle Angelique, adieu; c’ef -juftement 
Que votre ravilleur vous cède à votre amant, 
| DORASTE 4 Angelique. 
Je vous eus par dépit, lui feul il vous mérite “ 
Ne lui refufez point ma part que je lui quitte. 
 PHEYE.IS. 
Si tu m'aimes, ma fœur, fais-en autant que moi, 
Et laïfle à tes parens à difpofer de toi, — 
Ce font des jugemens imparfaits que les nôtres: 
Le cloître a fes douceurs, mais le monde en a d’autres, 
Qui, pour avoir un peu. moins de folidité, 
N’accommodent que mieux notre inftabilité. 
Je crois qu’un bon deffein dans le cloître te porte, . 
 _ Mas 


(COMEDIE. Acre V. 


Mais un dépit d'amour n’en eft pas bien la porte; 
Et lon court grand hazard d’un cuifant repentir, 
De fe voir en piton fans elpoir d'en {ortir. 
CLÉANDRE a Phyhs, 
N’achéverez-vous point ? 
P ÉALTS 
F ai fait ; 3 & vous vais fuivre. 
Adieu. Par mon exemple apren comme il faut vivre; 
Et pren pour Alidor un naturel plus doux. 


Se BP NE I X. 


ANGEL ALIDOR.. 


ANGEL ICO UE: 
Re ne rompra le coup à quoi je me réfous, 


Je me veux exemter de ce honteux commerce. 
Où la déloyauté fi pleinement s’exerce: 

Un cloître eft déformais l'objet de mes defirs: 
L’ame ne goûte point ailleurs de vrais plaifirs. 
Ma foi qu'avait Dorafte engageait ma franchife ; 
Et je ne vois plus rien, puifqu’il me l’a remi£e, 
Qui me retienne au monde, ou m'arrèête en ce lieu; 
Cherche une autre à trahir, & pour jamais, adieu 
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) 


Qc: par cette retraite elle me favorife! 
Alors que mes deffeins cèdent à mes amours, 
Et qu’ils ne fauraient plus défendre ma franchife, 
Sa haine & es refus viennent à leur fecours. 
avais beau la trahir , une fecrette amorce 
Rallumait dans mon cœur l'amour par la pitié; 
Mes feux en recevaient une nouvelle force , 
Et toujours leur ardeur en croiffait de moitié. 
Ce que cherchait parlà mon ame peu rufée, 
- De contraires moyens me. Pont fait obtenir; 
Je fuis libre à préfent qu'elle eft défabufée, 
Et je ne Pabufais que pour le devenir. 
Impuiffant ennemi de mon indifférence, 
Je brave, vain amour, ton débile pouvoir: 
Ta force ne venait que de mon efpérance, 
Et c'eft ce qu'aujourd'hui m'ôte fon defefpoir, 
Je cefle d’efpérer , & commence de. Vivre; 
Je vis dorénavant, puifque je vis à mois 
Et quelques doux aflauts qu’un autre objet me livre, 
. Ceft de moi feulement que je prendrai la loi. 
Beautés, ne penfez point à rallumer ma flamme: 
Vos regards ne fauraient aflervir ma raifon; 
Et ce fera beaucoup emporter {ur mon ame, 
S'its me font curieux Frnse Votre nom. 
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Nous feindrons toutefois pour nous donner carrière, 
Et pour mieux déguifer nous en prendrons un peu; 
Mais nous faurons toujours rebrouffler en-arrière , 
Et, quand il nous plaira, nous retirer du jeu. 
' Cependant Angelique enfermant dans un cloître 
Ses yeux dont nous craignions la fatale clarté, 
Les murs qui garderont ces tyrans de paraître, 
Serviront de remparts à notre liberté. 
- Je fuis hors de péril qu'après fon mariage 
Le bonheur d’un jaloux augmente mon ennui; 
Et ne fera jamais fujet à cette rage, 
Qui naît de voir fon bien entre les mains d'autrui, 
— . Ravi qu'aucun. n’en ait ce que j'ai pû prétendre, 
| Plan elle dit au monde un éternel adieu, 
Comme je la donnais fans regret à Cléandre, 
Je verrai fahs regret qu’elle fe donne à Dieu. 


Fin du cinquième 3 dernier aûle. 
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.R piéce. Les premiers acteurs y achèvent bizarrement, & tout 


_paraïflent plus, à le hien. prendre, que comme feconds acteurs. 


tre eux & contre fa mauvaife fortune. dont elle {e plaint en 


- S'embarrafler. de nouveau pour Pintérèt d’un ami, & hazarder 
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J E ne puis dire tant de bien de «celle-ci que. de la précédente. 
Les vers en font plus forts, mais il y a manifeltement une 
duplicité d'action. Alidor, dont lefprit extravagant fe trouve 
incommodé d’un amour qui lattache trop, : veut fire enforte 
qu'Angelique fa maitrefle {e donne à fon-ami- Cléandre; & c’eft 
pour cela qu'il lui fait tendre une faufle lettre. qui le convainc 
de légéreté, & qu'il joint à cette fupofition des mépris afez 
piquans pour Pobliger dans {à colère à accepter les affections 
d'un autre. Ce delfein avorte ; -& la donne à Dorafte contre 
on intention; & cela Poblige à -en faire un nouveau.pour la 
Porter à un enlévement. Ces deux deffeins formés ainfi lun 
après l’autre font deux actions, & donnent deux ames aw poe- 
me, qui d’ailleurs finit allez thal: par dif mariage de deux per- 
fonnes épifodiques, qui ne tiennent que. le.fecond rang dans : 


ce qui les regarde fait fanouir le cinquième acte, où ils ne 
L’épilogue d'Alidor n’a pas la grace de celui de la fuivante, 
qui ayant été très-intéreflée dans l’action principale, & de- 
meurant enfin fans amant , n’ofe expliquer fes fentimens en la 
préfence de fa maitrefle & de fon père, qui ont tous deux 
leur compte , &: les laife rentrer pour pelter en liberté con- 


elle-mème, & fait par-là connaître aux fpectateurs l’afliette -de 
fon efprit après un eflet fi contraire à fes f0uHaits. 
Alidor eft fans doute trop bon ami pour être fi mauvais 
amant. Puifque fa paflion l’importune tellement , qu'il veut 
bien outrager fa maîtrefle pour s’en défaire; 1} devrait fe con- 
tenter de ce premiér effort , qui la fait obtenir à Dorafte, fans 


en fa confidération un repos qui lui eft fi précieux. Cet amour es 
de fon repes n'empêche point qu'au cinquiéme ae il ne k + 
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montre encor paflionné pour cette maîtrefle , malgré la réfo- 
lution qu'il avait prife de s’en défaire, & les trahifons qul 
lui a faites; de forte qu'il femble ne commencer à l'aimer vé- 
titablement que quand il lui à donné fujet de le haïr, Cela 
fait une inégalité de mœurs qui eft vicieufe. 

Le caractère d’Angelique fort de la bienféance, en ce qu’elle 
eft trop amoureufe, & fe réfout trop tôt à fe faire enlever 
par un homme qui lui doit être fufpe&. (Cet enlévement lui 
réuilit mal, & il a été bon de lui donner un mauvais fuccès, 
bien qu'il ne foit pas befoin que les grands crimes foient punis 
dans la tragédie, parce que leur peinture imprime aflez d’hor- 
reur pour en détourner les fpectateurs. Il n’en eft pas de 
mème des fautes de cette nature, & elles pourraient engager | 
un efprit jeune & amoureux à les imiter, fi l’on voyait que . 
ceux qui les commettent vinffent à bout par ce mauvais moyen 
de ce qu'ils défirent. :. 

Malgré cet abus introduit par la néceflité, & légitimé par 
Pufage, de faire dire dans la rue à nos amantes de comédie 
ce que vraifemblablement elles diraient dans leur chambre, je 
mai ofé y placer Angelique durant la réflexion douloureute 
qu’elle fait fur la promtitude & limprudence de fes reflenti- 
mens, qui la font confentir à époufer l’objet de {a haine. 
N Jai mieux aimé rompre la liaifon des fcènes, & l'unité de lieu. 
qui fe trouve aflez exacte en ce poëme, à cela près, afin de 
la faire foupirer dans fon cabinet avec plus de bienféance pour 
elle, & plus de füreté pour lentretien d’Alidor. Phylis qui le 
voit fortir de chez elle en aurait trop vüû fi elle les avait aper- 
 qus tous deux fur le théatre; & au lieu du foupcon de quel- 
que intelligence renouée entreux, qui la porte à loblerver 
durant le bal, elle aurait eu fujet d'en prendre une entière 
: certitude, & d’y donner un ordre qui eût rompu tout le nou. 
veau defléin d’Alidor, & lintrigue de la piéce, 
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Manemoisecre, 


Voici un étrange monfire que je vous dédie. Le premier acte 
eff qu'un prologue, les trois fuivaus font une comédie imparfaite , 
le dernier ef} une tragédies € tout cela coufn enfemble fait une 
comédie. Quon en nonvme l'invention bizarre ©ÿ extravagante ani 
quo voudra , elle eff nouvelle ; €S fouvent la grace de la nouveauté 
parmi nos français nef pas un pet degré de bonté. Son fucces ne 
mia point fair de honte fur le théatre, © jofe dixe que la re- 
préfentarion de cetie piéce capricieufe ne vous a poiné dépia , puif- 
que vous nPavez commandé de vous en adrelfer l'épitre quand elle 
jroit fous la prejle. Je fuis au defefpoir de vous la préjenter en 
£ mauvais état, quelle en eft méconnaiffuble : la quantité de fautes 
que l'imprineur à ajoutées Gux nijenies la désuile, ou, pour mieux 
dire, la change entiérenent.: C'eff Peffes de mon abjence de Paris, 
doù mes affaires wont rapellé Jur le poins qu'il Pénprinait, Qi 
ions obligé d'en abandonner les épreuves à Ja diferétion. Je vous 
conjure de ne la bre point, que vous mayez pris la peine de cor- 
yiger. ce Que VOUS IYOUVEFEZ marqué enfuite de cette épivre. - Ce n’efl 
pas que jy aye employé toutes les fautes qui s'y font coulées, le 
nombre en ef fi grand quil eñt épouvanté le lelleur 3 J'ai feule- 
mens choifi celles qui peuvent aporter quelque corruption notable ai 
feus., €ÿ qu'on ne peñi pas deviner aifénent. Pour les auires qui 
ue font que contre la rime, où Poriograÿhe, où la ponSuation ; J'ai 
cri que le leéfeur judicieux y Jupléerait Jaus benucoup de difhiculté, 
ES qu'oinfs il wétuit pas befoin d'en charger cette preraière feuille. 
Cela waprendra à ne hazarder plus de piéces a Pinpre ion durañi 


non abfeace. Ayez uffez de bonté pour ne dédaigier pas celle-ci, 
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La fcène g 


toute déchirée qw'elle ef ; Le © Vous me tre d'autant plus à de. ; | 
INEUYET ÉO1re na vie, & 


M ADEMOISELLE, 


Le plus £dèle & le plus pafhionné 
de vos ferviteurs, 


CORNEILLE, 


ACTEURS 


AECANDR E. magicien. 


ERFDAMANT. père de Clindor, 


, 
DPORANTF E, ami de Pridamant. ù 
MATAMORE, .capitan gafcon, amoureux d’ Habelle. 7 


: æ 
CLINDO R:; bien du capitan , & amant d’Ifabelle. 5 
ADRASTE. gentilhomme , amoureux d'Habelle, {, 


GÉ RON : E. _ père Pb 
ISib. ÉL E, fille de Géronte. 


L Y SE, fervante dIfabélle le; 
Geolier de Bordeaux. 


CLIND OR repréfentant THÉAGE = Le 
ISABELLE Le a Hirozs LÉ, “Rae de 2 


TFhéagène, - 


EYSE en re 0 , sn 'Hipol te... 
ÉLaAsT E, écuyer de Florilame. 

Troupe de domeftiques. d’Adrafte. 

Troupe de domeftiques de Florilame. 


eu Touraine > CHE ER ve rod de. 7: probe . 
Magicien. 
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COMÉDIE. 


ACEL REIN LL RER 


da 
* PRIDAMANT, DORANTE. 


: ORAN TE. 

Ce mâge qui d'un mot renverfe la nature; 

N'a choili pour palais que cette grotte obfcure. | 
La nuit qu'il entretient fur cet affreux féjour, 
N'ouvrant fon voile épais qu'aux rayons d’un faux jour, 
De leur éclat douteux wadmet en ces lieux fombres 
Que ce qu’en peut fouffrir le commerce des ombres: : 
N’avancez pas, fon art au pied de ce rocher 

À mis de quoi punir qui s’en ofe aprocher; == 
Et cette large bouche eft un nur Mvible ss 
Où l'air en fx faveur devient imaccellible, - 
ct Tüi fait un rempart, dont les funeftes bords 

Sur un peu de poufliére étalent mille morts. 
Jaloux de fon repos plus que de M défunt, 

H perd qui lPimportune, ainfi que qui l’olente; : 


RSC COUCOU 


QU 


est ceueurwrenes 
LIL LUSION, 


Malgré l’empreffément d'un curieux defr, 

Il faut, pour lui parler, attendre fon loifir. 

Chaque jour il fe montre, & nous touchons à lheure 

Où pour fe divertir il fort de fa demeure, 
PRIDAMANT. 


% J'en attens peu de chofe, & brûle de le voit. 
ES Pai de l'impatience , & je manque d’efpoir. 
AZ : Ce fils, ce cher objet de: mes inquiétudes, . 
G Qu’ont éloigné de moi des traitemens trop rudes, 
£) Et que depuis dix ans je cherche en tant de lieux, 


À caché pour jamais {a préfence à mes yeux. 
Sous ombre qu'il prenait un peu trop de licence. 

Contre fes libertés je roidis ma puiffance : 

Je croyais le domter à force de punir, 

Et ma févérité ne fit que le bannir. 

Mon ame vit l'erreur dont elle était féduite : 

Je Poutrageais préfent, & je pleurai fa fuites 

Et lPamour paternel me fit bientôt fentir, 

D'une injufte rigueur un jufte repentir. 

Il Va falu chercher. J'ai vû dans mon voyage 

Le PÔ, le Rhin, la Meufe, & la Seine & le Tage, 
Toujours le mème foin travaille mes. ee 

Et ces longues erreurs ne n° en ont rien apri 

Enfin, au defefpoir de perdre tant  . : 

Et n’attendant plus rien de la prudence humaine, 
Pour trouver quelque borne à tant de maux foufferts. 
Jai déja fur ce point confulté les enfers. 

Jai vü les plus fameux en la haute fcience, 

Dont vous dites qu'Alcandre a tant d'expérience: 
On m'en faifait Pétat. ‘que vous faites de ui, 
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Et pas un d'eux n’a pû foulager mon ennui. 

L'enfer devient muet quand il me faut répondre, 

Ou ne me répond rien qu'afin de me confondre. 
D'OR AN TE. 

Ne traitez pas Alcandre en homme du commun ; 

Ce qu'il fait en fon aft welt connu de pas un. 

Je ñne vous dirai point qu'il commande au tonnerre ; 
Qu'il fait enfler les mers, qu’il fait trembler da terre, 
Que de l'air qu'il mutine en mille tourbillons , 
Contre fes ennemis il fait des bataillons, 

Que de fes mots favans les forces inconnues 
Tranfportent les rochers, font défcendre les nues, 
Et briller dans la nuit l'éclat de deux fo! eils 3 
Vous n’avez pas beloin de miracles pareils. 
Il fufira pour vous qu’il lit dans les penfées, 
Qu'il connaît Pavenir & les chofes pañées : 
Rien n’elt fecret pour lui dans tout cet univers, 
Et pour lui nos deftins font des livres ouverts. 
Moïi-mème, ainfi que vous, je ne pouvais le croire: 
Mais fi-tôt qu'il me vit» il me dit mon hifioire ; 
Et je fus étonné d’entendre le difcours 
Des traits les plus cachés de toutes mes amours. 
PRIDAMANT. 
Vous m'en dites beaucoup. 
DORANTE 
J'en ai vû 
PRIDAMANF 
Vous effayez en vain de me donner courage : 
Mes foins & mes travaux verront fans aucun fruit 


ci 


* 


Ce 


TMILLUSLION, 


Clorre mestrilles jours d’une éternelle nuit. 

cs DORANTE. | 
Depuis que jai quitté le féjour de Bretagne, 
Pour venir faire ici le noble de campagne, 
Et que;-deux. ans d'amour . par une! heureufe fn => 
M'ont açquis Silvérie , & ce château) voifin , 
.- De pas. um; que-je fiche, àl wa dééù l'attente : 
Quiconque-le.confulte eh. fort Fame contente. 
Croyez moi, {on fecoursn’eft pas à négliger : 
D'ailleurs il efk ravi quaad il peut m'obliger; 
Et j'ofe me vanter. qu'ün peu de mes. pHières …: 
Vous obtiendra de lui des faveurs fingulières.. 

RAI D AM ANT 
Le fort m’eft trop cruel pour devenir fi doux. 
: D'OR ANT E. 

Efpérez mieux, il fort, & savance vers nous. 
Regardez-le marcher. Ce vifage.f grive, 
Dont le rare {avoir tient la nature efclave;. 
N'a fauvé toutefois des ravages du. tems, 
Qu'un peu d'os & de nerfs qu'ont décharné cent ans, - 
- Son corps, malgré don âge, a les forces robuftes ,: : 
Le mouvement facile, & des. démarches juftes : 
Des reflorts inconnus agitent le: vicillard, 


Et font de tous fes pas des miracles de l'art. 


Sub AE 1 


ALGANDRE, PRI 
HR se = 


D au. A x Te 
Le pres 


PORAN TE 
Crrand démon du favoir, de qui les doctes. veilles 


Produifent chaque jour de nouvelles. merveilles. 
À qui rien. neft fecret dans nos intentions ;; 

Et qui. vois. fans nous voir. >. toutes nos. 
Si de ton art divin le. pouvoir admirab'e 
Jamais en ma faveur fe rendit fecourable 

De ce père afigé foulage les douleuts : 

Une vieille amitié- prend part en: fes maiheurs 
Rennes , ainfi qu'à moi, lui donna la :naiffance 
Et prefque entre fes bras Jai -palñfé. mon 3 
Là, fon fils pareil d’âge & de condition. 

S’  - avec moi d’étroite affe@ion,: 2 


AELCANDRE. 


Dorante, c'ef adez, je Pris ce qui l'amène 3. 


RS 
FT 


Ce fils et aujourd'hui le. füjct, de fa peine. — — 


2 


Vicillard , n Al pas vrai que fon. éloignement . 7 


ua julte remords te gène. nee :. 


Le ae de a ed ul. ta hu 
Qu'en vain au repentir de ta Févérité 
Tu cherches en tous lieux ce fils fi maltraité? 


Dastencs RERO 
ê 


Sn : ILLUSION; 
és A RD NE 
e Oracle de nos jours, qui connais toutes chofes, 
4) _ En vain de ma douleur je cacherais les caufes; 
G Tu fais trop quelle fut mon injuite rigueur ; 
£D . — Et vois trop clairement les fecrets de mon cœur, 
le | Il eft vrai, j'ai failli; mais pour mes injuftices 
EN Tant de travaux en vain font d’aflez grands fuplices, 


% 


Donne enfin quelque borne à mes regrets cuifans, 
Ren moi l'unique apui de mes débiles ans; 
Je le tiendrai rendu fi jen fais des nouve ee 
L'amour pour le trouvér me fournira des aïle 
Où fait-il fa retraite? En quels lieux dois-je de ? 
Füt:äil au bout du monde, on m'y verra Voler. 
Â LCANDRL = 

Commencez d’efpérer, vous faurez par mes charmes 
Ce que le ciel vengeur refufait à vos larmes. 
Vous reverrez ce fils plein de vie & d'hoüneur; 
De fon banniflement il tire fon bonheur. . 
C'eft peu de-vous le-dire; -en faveur, de Dorante, 
Je veux vous faire voir {a fortune eclatante.. 
Les novices de l'art, -avec tous leurs encens, … 
Et leurs mots inconnus qu'ils feignent tout-puiffans, 
Leurs herbes, leurs parfums , & leurs cérémonies , - 
Aportent au métier des. longueurs infinies = 
Qui ne font, après tout, qu'un myftère pipeur, 
Pour fe faire valoir, & pour vous faire peur. 
Ma baguette à la main j'en ferai davantage. | 
[A donne un coup de baguette, €S on tire un rideaits 
derrière lequel. Joné en par ade les plus beaux 

«babe des comédiens ae —— 
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Jugez de votre fils par un ‘tel équipage. 

Hé bien, celui d’un prince atil plus de fplendeur ? 
Et pouvez-vous encor douter de fa grandeur ? 
PREDAMANTE - 

D'un amour paternel vous flattez les tendrefes ; 
Mon fils n’eft point de rang à porter ces richefes; 
Et fa condition ne faurait confentir | 
ar d’une telle pompe il s’ofe revètir. 

ML CA N-D'R E: 

Sous un meilleur deftin fa fortune rangée, 

Et fa condition avec le tems changée, 

Perfonne maintenant n’a de quoi murmurer, 
Qu'en “public de la forte il aime à fe parer. 
PRIDAMAN FT 

À cet efpoir fi doux j'abandonne HDI Ame. 
Mais, parmi ces habits, je vois ceux d'une ee. 
- Serait-il marié ? 
ALCANDRE. 
Je vais de fes amouñs , - 
Et de tous fes hazards, vous frire les difcours. 
Toutefois fi votre ame était aflez hardie , 
Sous une illufion vous pourriez voir fa vie, 
- Et tous fes accidens devant vous exprimés 7 
Par des fpeûres pareils à des corps animés; 
Il ne leur manquera ni geftes, ni parole. 
PRIDAMAN ET. 
Ne me foupconnez point d'une crainte frivole. 
Le portrait de celui que je cherche en tous lieux, 
- Pourraitil par fa vûe épouvanter mes yeux? 
P. Corneille. Tome VIIL Rt 
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Mon cavalier, de grace, il faut faire retraite , 4 

Et foufftir qu'entre nous lhiffoire en foit fecrette, | S 
PRIDAMANT, 


Pour un fi bon ami je n'ai point de fecrets, 
D OR A NTE à Pridamant. Ÿ 
Il nous fut fans replique accepter fes arrèts. - “ 
Je vous attens chez moi. ; à 
ALGANDRE à Dour 
Ce Loir, fi bon lui femble . À 
Il vous aprendra tout , quand vous ferez enfemble, 


ee 


EE 


: . ALCANDIE = 
Otre fils tont d’un coup ne fut pas grand feigneur ; 
Toutes fes actions ne vous font pas honneur ; 
Et je ferais marri dexpofer fa mifère 
En pedtacte à à des yeux autres que ceux d’un père. 
Il vous prit quelque argent, mais ce petit butin 
À peine lui dura du foir jufqu'au matin; : 
Et pour gagner Paris, il vendit pat la p'aine 
Des brevets à chañer la févre & la migraine, 
Die Ja. bonne avanture , & s’y rendit aiuf. 
Là comme on vi es. il en vécut au: . — 


SA à A 


mono. SOON 
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Dedans- faint. Innocent il fe fit fecretaire. 
Après montant d'état, il fut clerc d’un notaire. : 
Ennuyé de la plume, il le quitta foudain, 
Et ft danfer. un. finge au fauxboure faint Germain, 
Il fe mit fur la rime, & Pefläi de fa veine 
Enrichit les’ chanteurs de la Samaritaine,, . 
Son ftyle prit après de plus’ beaux ornemens ; 
Il fe hazarda mème à faire des romans, 
Des-chanfons pour Gautier, des pointes pour Guillaume. 
Depuis il trafiqua de chapelets, de baume, 
Vendit du mitridate, en maître opérateur, 
Revint dans le palais > & fut folliciteur.  . 
Enfin jamais Bufcon, Lazarille de Tormes, …  . 
Sayavédre & Gufman ne prirent tant de formes. — 
C'était là pour Dorante un honnète entretien! 

ERED AMANT. > 
Que je vous fuis tenu, de ce qu’il n’en fait rien! 

A RGANDRE 
Sans vous faire rien voir, je vous en fais un conte, 
Dont le peu de longueur épargne Votre honte. 
. Las de tant de métiers fatis honneur, & fans fruit, 
Quelque meilleur deftin à Bordeaux l’a conduit; 
Et là, comme il penfait au choix d’un exercice, 
Un brave du pays l’a pris à fon fervice. 
Ce guerrier-amoureux en a fait fon agents 
Cette commiflion la remeublé d’argent: 
Il fait avec adrefle, en portant les paroles, 
De fa vaillante dupe attraper les piftoles; 
Mème de fon agent il s'efk fait fon rival, 

: Rrij 
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Et la beauté qu'il fert ne lui veut point de mal. 
Lorfque de fes amours vous aurez vü l'hifloire, 
Je vous le veux montrer plein d'éclat & de gloire, 
Et la même ation qu'il pratique aujourd'hui, 
PREDAMANT. 
Que déja cet efpoir foulage mon ennui! 
A LE CAN DRE 
Il a caché fon nom en battant la campagne, 
: Et s’eft fait de Clindor le fieur de la Montagne : 
C'elt ainfi que tantôt vous l’entendrez nommer. 
Voyez tout, fans rien dire, & fans vous allarmer. 
Je tarde un peu beaucoup pour votre impatience, 
-N’en concevez pourtant aucune défiance ; 
C’eft qu'un charme ordinaire a trop peu de pouvoir 
Sur lés fpeétres parlans qu'il faut vous faire voir, . 
Entrons dedans ma grotte, añn que jy prépare 
Quelques charmes nouveaux pour un effet fi rare, 


Fin du premier ae, 


CL N EL PR EM LE R MH 


ALCANDRE, FRIDAMANT. 


hAEÉCIND R E: 
Doi qui s'offre à vos Yeux, n’en ayez point d effroi ; 
, De ma grotte, fürtout, ne fortez qu’ après moi ; 
Sinon, vous êtes mort. Voyez déja paraître 
Sous deux fantômes vains votre fils & fon maître. 
PR I D AM ANT. 
O dieux! je fens mon ame après lui ‘s'envoler. 
ALCANDRE. 
Faites lui du filence, & l’écoutez parler. 
CAlcandre & Pridemant [e retirent dans un des côtés du théatre, ) 
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SCENE © 


MATAMORE, CLINDOR. 


CLINDOR. 
UÜoi, monfeur, vous rèvez! Et cette ame hautaine, 
Après tant de beaux faits, femble être encor en peine! 

-N’étes-vous point lafé d’abattre des guerriers ? 
Et vous fautil encor quelques nouveaux lauriers ? 

NAFTAMORE. 

Il eff vrai que je rêve, & ne faurais réfoudre 
Lequel je dois des deux le premier mettre en poudre, 
Du grand Sophi de Perfe , Où bien du grand Mogor. 


CLINDOR. 
Eh de grace, monfeur,. laifez les vivre encor, : 
Qu’ajouterait leur perte à votre renommée ? 
D'ailleurs, quand auriez-vous raffemblé votre armée © 
MATAMOR E. 

Mon armée! Ah, poltron! ah, traître! Pour leur mort 
. Tu crois donc que ce bras ne foit pas aflez fort? 
Le feul bruit de mon nom renverfe les murailles, 

Défait les efcadrons, & gagne les batailles. 

Mon courage invaincu, contre les empereurs 

N’arme que la moitié de fes moindres fureurs. 

D'un feul commandement que je fais aux trois Parques, 
_ Je dépeuple l’état des plus heureux Monarques ; 

Le foudre ef mon canon, les deftins mes foldats. 

Je couche d'un  . faille. ennemis à bas. 


=) 


Û 


. 


Pme nn me mn | 


D'un fouffle je réduis leurs projets en fumée; 

Et tu m'ofes parler cependant d’une armée! 

Tu wauras plus Phonneur de voir un fecond Mars ; 
Je vais t’affafliner d’un feul de mes regards , 
Veillaque. Toutefois, je fonge à ma maitrefle, 

Ce penfer m’adoucit. Va, ma colère celle , 

Et ce petit atcher, qui doimte tous les dieux : 
Vient de chaffer la mort qui logeait dans mes yeux. 
Regarde ; j'ai quitté cette effroyable mine , 

Qui maflacre, détruit, brife, brûle, extermine ; 

Et penfant au bel œil qui tient ma liberté, 

Je ne fuis plus qu'amour, que grace » que beauté. 


= CEEND OR 
O dicux! en un moment, que tout vous cft poflible! 
Je Vous vois aufli beau que vous étiez terrible, 
Et ne crois point d'objet fi ferme en fa rigueur , 
Qu'il puide conffamment vous refufer fon cœur. 
| MATiMORS 


Je te le dis encor, ne fois plus en allarme : 


Êt, {clon qu’il me plait, je remplis tour à tour 
Les hommes de terreur ; & les femmes d'amour. 
Du tems que ma beauté nrétait inféparable, 
Leurs perfécutions me rendaient miférable; 
Je ne pouvais {ortir fans les fire pamer ; - 
Mille mouraient par jour à force de m'aimer, 
J'avais des rendez-vous de toutes Îles princefles ; 
Les reines, à Penvi, mendiaient mes carelles : 
Celle d’Ethiopie, & celle du Japon, 


Dans leurs {oupirs d'amour ne mélaient que mon nom. 


Ps STE £ ÈS e 7 
Juand je VEUX, jépouvante, & quand je veux , Je chafme 3; IE 
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RSR NE 1 
De pañlion pour moi deux fultanes troublèrent ; É 
Deux autres pour me voir du ferrail s’échapérent : 
J'en fus mal quelque tems avec le grand fcigneur. 

| ÉLINDOTr 
Son mécontentement n’allait qu'à votre honneur. 
MATAMORE 

Ces pratiques nuifaient à mes deffeins de guerre, 
Et pouvaient nempècher de conquérir la terre. 
D'ailleurs j'en devins las, & pour les arrêter, 
J'envoyai le deftin dire à fon Jupiter, 
Qu'il trouvât un moyen, qui fit cefler les ammes , 

Et Pimportunité dont m’accablaient les dames , 
Qu’autrement, ma colère irait dedans les cieux , 
Le dégrader foudain de l'empire des dieux, 

Et donnerait à Mars à gouverner fon foudre. 
La frayeur qu’il en eut le fit bientôt réfoudre 3 
Ce que je demandais fut prêt en un moment; 
Et depuis, je fuis beau quand je veux feulement, 
CELTN DCR — j 
Que ous fans cela de poulets à vous rendre ! 
MATAM OR E. 

De quelle que ce foit, garde toi bien d’en prendre ; 

Sinon de... Tu m'entenst Que dit-elle de moi € 

| CLINDOR. 
Que vous êtes des cœurs & le charme & lefroi; 
Et que fi quelque effet peut fuivre vos promeffes , 
Son fort eft plus heureux que celui des déelfes, 
__ VHIiTAMORE 
Ecoute, En ce temslà, dont tantôt je parlais, 
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- Les déeclés auf % rangenient ous n mes “Joix ; 

Et je te veux conter uye ctrange. ayanESs * 

Qui jetta du défordre en toute Ja nature, 

Mais défordre auili grand qu on en voye arriver. : 
Le foleil fut un jour, fans. fe -pouvoir. lever; | 

Et-ce vifble dieu , que; tant de. monde. adore … 

Pour marcher devant. lui ne trouvait point 

On la cherchait. partout au lit du vieux Titon 

Dans Les. bois de Céphale > AU palais, de Memnon; : 

Et faute de. trouver cette belle fourière, 

Le. QUE jufqu'à. midi; pale. fans lumière. #3 

LC, L. L N, D,0. 2. ut Le 


FR FE SET NES; 


Où. pouvait: . alors:.la, reine - des. dutész, 
: «MA TAMORE. 
ji —. ma-chambre -à m'offrir fes beautés ; 
Elle: y perdit fon téms:;"elle y'pérdit: fes larmes; : 
Mon:cœurrfit Anfenfible. à -fesi plus: SERRES 
Et tout ,0e.-qu’elle. obtint:par:fon frivole amotir 0% 
Fut un ordre précis daller. rende. -le jour. 
CLINDOR. ee 
Cet étrange ‘accident me revient en “mémoires _ 
“Fétais lors en Méxique où j'en apris eo . 
Et j'entendis Conter que TA Pare en court oOUX 
De l'afftont de for: dieu-murmütait conte vous. 
do 

- J'en ouis quelque chofe & je” l'êuffe punie ; 
Mais j'étais engagé dans a: Tranfilvanie, — 
Où fes ambañidéurs , qui. vintéhe Pesoiter, ee 
À force de préfens me’ “fürent je | 
D. Corneille. Tome VIII 1104 HT. 5 sis1gs 
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CLINDOR. 

Que la clémence eft belle en un fi grand room 

M ÀATAMOR E. 
Contemple, mon Ami, contemple ce vifages 
Tu vois un abrégé de toutes les vertus. 
D'un: monde d’ennemis fous mes pieds abattus, 
Dont la race eft périe, & là tèrre déferte , à 
Pas un qu’à fon orgueil n’a: jamais dû fa perte. 
Tous ceux qui font hommage à mes perfections, 
Confervent leurs états pat leurs foumiflions. 
Eu Europe, où les tois {ht d’une humeur civile’: La 
Je ne leur rafe pointde château > ni de ville; 
Je les fouffre régner. : Mas chez les: Affiquains © 
Partout où jai trouvé des rois un peu trop vains,. 
J'ai détruit les pays pour punir leurs monarques ; : 
Etileurs vaftes: déferts. en {ont de bonnes marques : 
: Ces grands fäbles- qu'à peine on pañle finsshorreur = 
Sont d'affez beaux eHets de ma juite fureur. _ 


CLINDOL 


Revenons : à à l'amour ; voici votre maitrefe | 


: M A T A M [e) R E. 
Ce date . rival l'accompagne. fans. el, 
 CELIND re) Rs 

Où vous rctirez- vous & £ 

M À TAMOR E. 

Ce fat n'eft pas. vaillant. 
Mais à à quelque . qui le, rend infolene.… 
Peut-être qu 'orgugilleux d'être aveg. cette belle, 
H forait afez vain Pour mer fire querelle. 


HCCCOCCCECOCONOREE 
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CLIN D OR: 
Ce ferait bien courir lui-même à fon malheur, 
MATAMOR E. 
Lorfque j'ai ma beauté, je n’ai point ma valeur. 
CLIN DO R. 
Ceflez d'être charmant, & faites vous terrible. : 
 MATAMOR E. 
Mais tu n'en prévois pas Paccident infaillible. 
Je ne {aurais me faire effroyable à demi ; 
Je tuerais ma maïîtrefle avec mon ennemi. 
Attendons en ce coin l’heure qui les fépare. 
| CL ENDOR 
__ Comme votre valeur, votre prudence eft rare, 


> 


SC LN L 111 


ADRASTE, ISABELLE. 


. ADRAS TE 
Hi s’il eft ainfi, quel malheur eff le mien ! 
Je foupire, j’endure, & je n’avance rien; 
Et malgré les tranfports de mon amour extrême, 
Vous ne voulez pas croire encor que je vous aime, 
ÉSLBRELLE 

Je ne fais pas, monfeur, de quoi. vous me blâmez. 
Je me connais aimable, & crois que vous m’aimez, 
Dans vos foupirs ardens j'en vois trop d’aparence; 


- Et quand bien de leur part jaurais moins d’afurance, 
Pour peu qu'un honnête homme ait vers moi du crédit, 
Je lui fais la faveur de croire ce qu'il dit. 

Rendez moi la pareille, & puifqu’à votre flamme … : 
Je ne déguife rien de cerque j'ai dans l’ame, 


Faites moi; la faveur de: croire fur. ce point; 
QUE bien que vous-nraimiez., je ne vous aime point. 
AD: RAS TE, 
Cruelle , a : donc ce. que vos injuftices 
Ont réfervé de. prix. à.de,fi, longs fervices ? 
Et mon fidèle amour effil fi criminel, . 
Qu'il doive être puni d’un mépris éternel? : 
: ESABEERLE. 

Nous donnons bien fouvent de divers noms aux chofes: ; 
- Des épines pour moi, vous les nommez des rofes :. 
Ce que vous apellez fervice, CRIE _—_— 
Je Vapelle fuplice  perfécution. > 
Chacun dans fa croyance également pe 
Vous penfez mobliger d'un feu qui n'alaffine: 
Et ce que vous jugez digne d’un plus haut prix, 
Ne mérite à mon gré que haine & que TE 

+ D R À se LE 
N'avoir que 2: mépris pour des Himimes fi es 
Dont jai rect du ciel les. premières atteintes ! 
Oui, le ciel au moment qu'il me ft refpirer, 
Ne me donna de cœur que pour vous adorer. 
Mo ame viñt au jour pleine de votre idées “: 
Avant que de Vous voir vous l'avez. poflédée ; _ 
Eë quand je mé ordis à des* répards doux. sneft 
Je ne vos donnai rien. quin ne ie tout à. vous, 


Rien que l’ordre du ciel h’éñt déja fait tout votre. 

TES AS BEST Er ss 

Le ciel m’eût : fit plaifir.d’én ‘enrichit une autre, 

I vous: fit; pour. aimer , & moi pour vous aire. 

Gardons nous bien tous deux de lui défobéir. 

Vous avez., ‘après tout} bonne -part. à. fa-haine ,- 7 

Où d’unscrime fecret il vous livre, à la peinés : 

Car je sne-peñle pas. qu’il foit tourment égal ::…, : 

Au fuplice d'aimer qui vous.traite fi mal, 

ADR: AS EE 
La grandeur de mes: maux voûs-étant fi CONAUE 
TI Euon la pitié qui mel dûe ? — 

| RS —— 
Certes, j'en ai beaucoup, & vous. a nn plus, 

Que je vois ces tourmens tout-à-fait fuperflus , 
Et n’avoir pour tout fruit d’une longue fouffrance , 
Que lincommode hoïneur d’une trie confiance, À h9e 
: À DRASTÉE- 
Un père Pautorife ; & mon feu  . | 
ne aura recouts à fon autorité. 

2 HSE LL E, : 
Ce n'eft. pes le moyen. de trouver, votre compte 5. 
Et d’un f beau deffein yous.n’ aurez que la honte. 

dDRiSIE ns de 

+ cfpère % Voir. points. avant la fn du. jour, 

Ce que peut fon vouloir au défaut de amour. 

LSABERLE, — 

Et moi, jefpère voir, avant que fe jour pale, 

Un amant accablé de nouve lle diigrabe. > 


eve eee 


ATQ 
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AD RASTFE 
Hé quoi! cette rigueur ne ceffera jamais ? 
ESABEL:L E. 
Allez trouver mon pere, & me laiflez en paix 
AD RAS#FE 
Votre: ame au repentir de fa froideur pañfée 
Ne la veut point quitter fans être un peu forcée : 
J'y vais tout de ce pas; mais avec des {érmens 
Que c’eft pour obéir à vos commandemens. 
… ISABELLE 
Allez: continuer une vaine pourfuite. 


SCENE IF. 


MATAMORE, ISABELLE, 


CLINDOR 


MATAMORE 
H: bien, dès qu’il m'a vû, comme at-il pris la fuite ? 


. M'atil bien fù quitter la place au mème inftant ? . 


RE 
Ce n’eft pas honte à lui, les rois en font autant; 
Du moins fi ce grand bruit qui court de vos merveilles, 
N'a trompé mon efprit en frapant mes oreilles. 
_ MAT AMORKE. 
Vous le. pouvez bien croire, & pour le témoigner, 
Choififez en quels lieux <È vous plait de régner; 


COMEDIE.Acre II 


Ce bras-ton auditot. vous conquèfe un empire; 
J'en jüre par lui-même, & cela c’eft tout dire. 
Le 18 SES ARE L LE. 
Ne prodiguez pas tant.ve “bras toujours vainqueur ; Le 
Je ne veux point régner que deflus. votre cœur. 
Toute: l'ambition Qqueiifne donne :ma flamme, 
Celt d’avoir pour lujèts les defirs de votre ame. 
=: MAT À MORE. 
Ils vous font tous Acquis ; :.& pour vous faire voir 
Que vous avez: fur eux un abfolu pouvoir. 
Je -n'écouterai plus’ cette:humeur de conquêtes: :; | 
Et laiffant tous. les xois lèurs -couronnes.-en- tête, / 
J'en prendrai {eulement deux ou trois pour valets; 
Qui viendront :à genoux Vous rendre mes poulets, 
NSP En D ISA PP IE LE; : 
L’éclat de tels füivans attirerait Penvie… 
Sur le rare bonheur où je coule! ma vie; 
Le commerce diftret ide nos afftétions … - + si 
N’a befoin que de Jui pour ces commiflions, 
_ MATAMORE. 
Vous avez, Dicu me fauve, ‘un éfprit à ma mode; 
Vous trouvez comme-moi la grandeür: ncommode.: 
Les fceptres les-plus beaux n’ont rien pour moi d’exquis.. 
Je les rens’auflitôt queje: les ai Conquis; ". 
Et me fuis ‘vi charmer quantité’ de princéfles!,s: -: 
Sans que jamais mon cœur les voulût pour maîtrefes. 
a ISABELÉE 
Certes, en ce point fevl je manque un peu de foi, 
Que vous ayez quitté des princefles pour moi! 
“Que vous leur refufez un cœur dont je difpofe! 


T LA IA LU SI 6 N,0 : 


RE e cent se a rime 


M AuT A MO R E: MONA hs id SJ 
ee crois. queila Montagne: en° früra quelque: uiohett L 
Vien ca Lorfqu'ent lai Chiñe; en ice fameux tournoi » 
Je -donmaiisdansshauvieauxcdeux files durroi,s =* 
Que-terditeom enscôub dencette-jaloufiez 
Dont pour:moi:toutes:dbuxeuvent l'ameérrfaifie ? 
nn CEE ND OR: 
Par vos méprisienfiñl’neA@: l’autre mourut. 
Pétais lots :en Egypte où de:jbruiten courut; 
Et ce futienrce te$ que lapeur de: vos armes: 
Fit nager:le grand Gaire:rens uns fleuve :de rt +: 
Vousiveniez:dafommet dix: SR joùts 33 
Vous: aviez-défolé les pays. d'alentouri, 154014 #27 
Rafé: quinze: châteaux ,aplani.: deux Lratséehe 60 
Fait pañler par letfeu millés j bourgs, & PE 
Et défait rase » ste il ra 


Que tu remarques:bien &des! Jeux Èx . com} xt 
Je l’avaissoubiré. : 242 sp. miel 

es 4iS à Bi B - L, E: 

: :-bow-am# Drobitoubleins dei: ‘élaitevs. 2507 
= Vous: peuventsilshainf fortir--derrla: cmémoire® 210 
iuczoe for ook ok MORE. si _— + 
< rop pleine des-lauiricrs! remportés, fur. les-rois f sf 
Je : ne.la à Pre das ces menus exploits, sn: +4 


& SR 


SEC NN ET. 


MATAMORE, ISABELLE, 
CLINDOR, un Page 


M FE PAGE. 
Orfieur. 


MATAMORE. 
Que veux-tu, page? 
EE PAGE. 
Un courier vous demande, 
MATAMOR E. 
D'où vientilt + 
LE PAGE, 
. De fa part de la reine d'Islande. 
 MATAMOREF | 
Ciel, qui fais comme quoi j'en fuis perfécuté, 
Un peu plus de repos avec moins de beauté, 
Fai qu'un fi long mépris enfin la défabufe. 
: CLINDOR « Iabelle. - 
Voyez ce que pour vous ce grand guérrier refule. 
LSABDELEE. 
Je en puis plus douter. 
 CLINDOR. 
: Il vous le difait bien. 
P. Corneille. Tome VIII Tt 


a : | 
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MATANMORE 

Elle m'a beau prier, non, ‘je n'en ferai rien; 
- Et quoi qu’un fol efpoir ofe encor lui promettre, 
Je lui vais envoyer fa mort dans une lettre. 

Trouvez-le bon, ma reine, & fouffrez cependant 
Une heure d’entretien de ce cher confident , 
Qui, comme de ma vie il fait toute Phiftoire , 
Vous fera voir fur qui vous avez la victoire. 

a | 

Tardez encore moins, & par ce promt retour, + 
Je jugerai quel eft envers moi votre amour. 


> : RS 


$ SE HN E Vr. 
 GLINDOR, ISABELLE. 


CLINDOR. 
fo plutôt par là Phumeur du perfonnage. 
Ce page n’elt chez lui que pour ce badinage, 

Et venir d'heure en heure avertir fa grandeur 
D'un courier , d'un agent, ou d'un ambafadeur, 
Ce mefage me plait bien plus qu’il ne lui femble; 
I nie défait d’un fou, pour nous laiffer enfemble. 

: CET N D OR. 


Ce difcours favorable enhardira mes Feux 
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C L I N D O. R. 
Que “adore Ifabelle , 
Que je n’ai ie de cœur, ni d’ame que pour elle ; 
Que ma vie. 


SESABLELE, 
Épargnez ces propos Fo : 
Je les fais, je les crois, que voulez-vous de plus ? 
Je néglige à vos yeux l'offre d’un diadème; 
Je dédaigne un rival; en un mot, je vous aime, 
Ceft aux commencemens des faibles paffions 
À s’amufer encor aux proteftations : 
Il fuit de nous voirsau point où font les nôttes ; ÿ 
Un coup d'œil vaut pour vous tous les difcours des autres. 
CLINDOR- 
Dieux! qui leût jamais crû, que mon ee. rigoureux 
Se rendit fi facile à mon cœur amoureux! 
Banni de mon pays par la rigueur d’un pète» 
Sans fuport, fans: amis, accablé de milère. 
Et réduit à flatter le caprice arrogant , 
Et les vaines humeurs d’un maître extravagant: 
Ce pitoyable état de ma trifte fortune 
N'a rien qui vous déplaife, où qui vous importune ; 
Et d’un:rival puiffant les biens & la grandeur 
Obtiennent moins fur Vous que ma fincère ardeurs” 
ISABELLE ee 
C'eft comme il ue choifir. Un amour véritable 
S’attache feulement à ce qu'il voit aimable. 
Qui regarde des biens, où la condition , 


N'a 4 un amour aVarc, OÙ plein d'ambition ; 
Et) 


ares 


 Lafe de 


Et fouille lâchement par! cé mélange infame 

Les plus nobles defrs qu’enfante une belle ame. 

Je fais bien que mon père à d’autres  fentimens ,: 

Et mettra de l’obftacle à nos contentemenszs ++ 

Mais l'amour fur. mon. cœur a‘ptis trop de puiflance , 

Pour: écouter encor les loix-de-là naiffance. 

Mon: père peut. beaucoup mais bien moins que ma foi. 

Îl a choifi pour lui, je veux choifir: pour mois 9) 
CG EE NB: 6G'R. FES 

Confus de voir donner à moi-peusde:mérite.ns ds 


Voici moir fmportun, fouffrez que je lévite. 


DEEE 


rar tar 


Oo LN Eu Vite 


S E 


FRE 


2 


AD RAS LE. ue 
Qc vous-êtes heureux, .& quel malheur, me: fuit! 
Ma maitrefe vous foufre ,:&lingrate me, ne 
Quelque goût qu’elle prenne. en votre: compagnie , 
Si-tôt que jai paru, mon abord l’a bannic. 
CLIN D OR. ; 
Sans avoir. vü. vos. pas s’adrefler .en..ce lieu, . … . -> 
Lañe de mes difcours elle m'a dit adieu. | 
vos difcours! Votre humeur eft trop bonne, 


ES \ 


> 
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Et votre efprit trop: beau pour: ennuyerrperlonne.;;s14 
Mais que;lui contiez-vous.. qui, pôt Pimportuner 2 ,z 

6 EE N-D OR. 0 
Des chofes qu’ ’aifément. -VOUS..pouvez. deviner, De 
Les amours de mon maitres ou plutôt fes ie - 
Ses, FuSp RES en, lair, Les. hautes, oEntrepriles,.… x 

Es — ADR A STE - 

Vhulez-Sais mobliger ? Votre Maitre ; 


ni VOUS ; 
a. pas gens tous deux à me jaloux ; ; 


Mais fi vous ne pouvez arrêter fes faillies - 
Divertiffez âilleurs Je, cours .de fes folies. 


+09 Abu L, 1 N, D. ©Q, 1 Or dass 
Que craignez- VOUS. de. Jui... dont . . complimens 
Ne .parlent que de. morts, & de Lccagemens ; 
Qu'il bat. .terrafe, brife, étrangle, brûle , afomme ?. 
ADERSA STE: 
Pour être fon valet je VOUS trouve honnète, homme 
Vous n'êtes pas destaille- à envi fans deffein. | 


Un: fanfaroir plus fou que, fon difoours neft Vain, 


(À 
Quoi qu'il ‘en: foit depuis que-je vous Vois: chez elle, e 
Toujoursdé plus en plus; je Péprouve crgelle. 52 E) 
Ou vous fervez quelqu’autre, ou votre qualité fu 
Laiffe dans vos projets trop de témérité. SE - 
Je vous tiens fort fufpect de quelque haute adreñe. Ÿ 4 
Que votre ue enfin fafñle une autre maîtrefle ; CE 


. Ou s’il ne “peut quitter un entretien f doux , 

Qu'il fe {erve du moins d’un autre que de vous. 
Ce n’eft pas qu'après tout les volontés d’un père, 
Qui fait ce que je fuis, ne terminent l'affaire ; 


ES Mais. purgez moi l'efprit de ce petit fout; 
ES |" Et fi vous VOUS aimez ‘banniflez vous Wicise 250 
Car fi je vous vois plus regarder cette porte, 
Je fais comme traiter les gens de votre forte. 
CLINDOR: 
Me preñez:Vous pour homme à nuire à votre feu?" 
ADRAS E. 
Sans réplique , de grace , où nous verrons — jeu.” 
Allez , c’eft ne dit. Se | 
© L . N DO R.: 
ee tour ün a se 
Ceft trop indignement traiter un bon courage. | 
Si le ciel en naïflant ne m'a fait grand feigneur, ae 
Il m'a fait le cœur ferme, & fenfible à Phonfeur; 
Et je pourrais bien rendte un jour ce qu'on me prête, 
ADR À FF T LE 
ER vous. me menacez 2 — 
| ÉLINDOR. 
7 Non, non, je fais retraite, 
: D'un f cruel affront vous aurez peu de fruits 
Mais ce n'eft pas ici qu'il faut faire du bruit. 


Gene cms 2OE AT! 


D P HÈRE UE 7 Æ 
Je] À = à: £ 


md 9iy.] 


S CENE “SPITT SUR 


ADRASTE, LYSE,. 


À D R A S T É 
E bel litre infolent me fait encor bravade, 
ETS 
À ce compte, monfeur,, votre efprit eft és 
ADR ASTE 
Malade : mon. efprit! _. 
| ee TYSE a  … 
—— Oui» Fe 1 ef ta > 
Du malheureux agent de ce prince des fous, 
VD RAS T E. 
Je fais ce que. je fuis, & ce qu’eft Ifabelle, | 
Et crains peu qu'un valet me. Aupla ante _AHPTÉS delle. Ÿ 
Je puis toutefois Jouffrir ‘fans quelque ennui _ a 
Le plaie qu” elle prends de, caufer avec di +. —_— RE 


Ceft dénier enfemble, &. co! re. la dette, ee 4 
MDRASTE.S = S. 

Nomme, fi tu le veux, ma boutade indiferette, 2 Ÿ, 

Et trouve mes, foupçons. bien où mal à à propos, Ê 


Je Pai chaffé d'ici pour me mettre en repos. 
- En effet, qu'en et? 
> 7 + S L = 

+ Tofe vous le dire; - 
: Ce nef pl us que pour lui qu'ifabelle foupite. 


PE TLLUSEONS 


A DRASTFTE 
Lyfe, que me, distug + + à 
VS R. 

ne - Qu'il poffède. fon cœur : : 

Que jamais feux naifäns n° eurent tant de vigueut , . LE 

Qu'ils meurent Pun pour l’autre, . & ont qu'une _penfée. 3) 
À D R À $ T É. à (4 

. Trop ingrate dont déloyale ; ‘infenfe, 


+ 


ot m Se donc ainfi préférer un meute {) 

ii Le ® S> E, N 
Ce val oreueilleux . porte “bien plus haut ; 4 
Et je vous en veux faire entière confidence. W 


Il fe dit gentilhomme , à & riche. 
_ | A D KR À S E E | 
Le “Ah, l’impudence ! 
- T. Y S. 

D'un. père. “rigoureux füyane Pautorité , ? æ 
Ia Courir Tlong-tems d'un & d'autre côté; ee 
Enfin manque d'argent peut-être, OU pai caprice , 

À) De notre fier-à-bras il s'eft mis au fervice, | 
GC Et {ous ombre d'agir pour fes foles amours 2. 
PA Il a fà pratiquer de fi rufés détours, . 
| e _ Et charmer tell ement cette pauvre ‘abufée, = 
es Qué vous en avez VE Votre ärdèur mébrifée, ° ie 
; Mais parle à" fon. père » & bientôt fon RARE _ 


e Remettra fon éfprit aux termes du devoir.” = : Se 
N ; ADRASTE rs 
É - Je viens tout maintenant “d'en. Lirer ne 
€ De recevoir Les Fruits dé ma a 3 


di Es Cr on DÉREatite 


Mas HA a a FT. A 4 


: HE Y SsEi: SHAES : 

Où es vous: puis si ‘J'ofer tout: entieprendre 
RASE «Aid R ASE En dE He 
ee  : lève “amours «me les faite. fotprehdrél? 
LES E 


_ [n’eft rien plus ail, peut-être dès ce foir. 
À D KA S T-E: 


Adieu donc. Sr toi de me les Lee Voir. 


mg LE à di donnent un dianans.. D ee 
: Ceplndate pre céci” F Feutement par aVance, ee. 
Se 


Que le galant alors foit frotté d'importance. 

— À DRSALS LE. 

Croi moi, qu'il fe vert, /pourite mieux contenter, 
Chargé: dantantide | bois qu il. en jour PRES 


ee 


Le SELS 


£r T ri # RES à 
LE) te IFRS 150 j Sith. 06 i 


SIC*E N° Re 


< RSS ; 
PO PHELT RD FRE 
BE SOC A BTE PORC UE à Etes É: 


LOVS/E  jule 


croit 7. tenir - ; _ 

Mais il fera puni.de m'axvoi dédaignée. 

Parce qu'il eft aimable, il fait le petit dieu, 

Et ne veut s’adrefler qu'aux files de bon lieu. 

Je ne mérite pas Phonneur de fes carefles. 

Vraiment ceft pour fon nez, il lui faut des maitrefles; 
P. Corneille. Tome VIITL. V v 


Jene fuisique forvante . & qu'ettill que valet? : 1: 
Si fon vifagéeft beau le mien a'efft pas trop laid! 
Il fe dit riche & nobles & cela me fait rire; 

Si loin de: fon pays qui f’en peut autant dire? 0) 

Qu'il le oit, nous verfons €e Goif, fi je le tiens; 

“Danfer: fous le cotret: Li  — “Sfes chiens. 
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ALOANDRE, PRIDAMANT. 


L:. CAL CAND RE 
E cœur: vous bat un peu. * 


“PRIDA 


# & — > Re "= PE a 
2 LAS ESS SE, LE FE ET 


F ei0u CTobcta : cette menace. 
Saisies 

Lyle aime trop Clindor pour caufer fa difgrace. 

: PR I DA M ANT. : 

Elle en eft méprifée, & cherche à fe eo 


SE CEÉND ARE. 
Ne craignez points d'amour la fera “bien ER + 


se A ? re 


SE LÉ 


He di um aïe 


nn 


S C.-B Et De Di LE rt: 


GÉRONES, ISABELLE 


A. °CÉRONTE ne 
Paifez vos Se, & tailler vos aimés; 


Contre ma volonté ce font de faibles armes ; 
Mon cœur, quoique fenfible à toutes vos dou EUTS 
Écoute la raifon, & néglige vos pleurs. 

Je fs ce qu'il vous faut beaucoup mieux que voñs-nème, 
Vous_ dédaignez Adrafte à caufe que je l'aime; 7 
Et parce qu'il me plait den faire. Votre époux, 
Votre orgüeil ny voit rien qui foit digne de vous. 
Quoi, manque-t-il de bien, de cœur, ou de nobleffe? 
En eftce le vifagé, où Pefprit qui vous bleiie ? 

x vous fait trop d'honneur. 

L 5 ABLE FE 
Je fs qui &: parfait, 

Et que je répons “mal à l'honneur qu'il me fait: 
Mais fi votre bonté me permet en ma caute, 
Pour me juibifier, de dire quelque chole, 

Par un fecrét info jé ae puis nommer 4 


jo I ÉMTÉLUSION, 


q 2 

5 Le : d’é É . ° t > EN 

= Pen-fais beaucoup.d'état.. & ne le puis aimer, , 

Souvent je ne fais quoi que le ciel nous infpire, 
Soulève tout le cœur contre ce qu’on defire , 


Et ne nous -laifle… pas en état d’obéir  — ) 


Quand on choifit pour nous ce qu’il nous fait haïr, 1 É 
Il attache ici-bas avec des fympathies à) 
Les ames Que: fon ordre a lXhaut aflorties : (à 
On n’en faurait unir fans fes avis fecrets, ?) 
Et cette chaîne. manque où manquent fes décrets. & 
Aller” contre les loix de cette providence , (£ 
Ceft la prendre à partie, & blâmer fa prudence, ‘4 
L’attaquer en rebelle , & s’expoler aux coups re 
Des plus âpres ma lheurs qui fuivent fon couroux. à 
GÉRONTE. _ = 72 
Infolente . efl-ce ainf que lon Le julie ? a a 
Quel maître Vous aprend cette phil ofophie ?. . Ÿ 
Vous en. avez, “beaucoups mais tout votre avoir . EE 
Ne m *empèchera pas d’ufer de mon pouvoir, . à) 
Si le ciel pour mon choix.vous donne tant de haine, V2 
Vous at-il mife en feu pour ce grand capitaine ? . à 
. Ce, guerrier valeureux vous tient.il dans {es fers ? 4, : 


Et vous atil domtée avec. tout l'univers ? 
Ce fanfaron doit-il relever. ma famille ? 2. 
ESA. B. ÆE L. . Be 
Et de grace, monfieur, traitez mieux votre fille. 
GÉRONTE. 
Quel füjet donc vous porte à me défobéir ? 
I SALE LE. 
Mon beur. &. mon. repos que je ne puis trahir, ee 
Ce que, vous apellez un  _— hyménée 
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N’eft pour moi qu’un enfer, fi jy fuis condamnée. ë) 
GÉRONTE. | FE 

Ah! qu’il en eft encor de mieux faites que vous, ë) 
Qui fe voudraient bien voir dans un enfer fi doux! f% 


Après tout, je le veux; cédez à ma puifance. 
ES ABELELE 
Faites un autre effai de mon obéiflance. 
| GÉRONTE. 
Ne me repliquez plus, quand jai dit; je le veux: 
Rentrez. C'eft déformais trop contefter nous deux. 


GÉRONTE /feul 


Qc: préfent la jeunefle a d’étranges manies ! 
Les règles du devoir lui font des tyrannies ; 
Et les droits les plus faints deviennent impuiffans 
Contre cette fierté qui l’attache à fon fens. 

Telle eft l'humeur du fexe; il aime à contredire, 
Rejette obftinément le Joug de notre empire, 

Ne fuit que fon caprice en fes affed@ions, 

Et n’eft jamais d'accord de nos élections. 
N’efpère pas pourtant, aveugle & fans cervelle, 
Que ma prudence cède à ton efprit rebelle. 

Mais ce fou viendra-t-il. toujours m’embarrafler ? 
Par force, où par adreñle il me le faut chafer. 


Vyiij 
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$ CE N à 1. 


GÉRONTE, MATAMORE, 
CLINDOR | 


MATAMORE « Clindor. 
L $E doit-on pas avoir pitié de ma fértune 
Le grand vifir encor de nouveau m'importune ; 
Le Tartare d’ailleurs mapelle à fon fecours ; 
Narfngue & Calicut n’en preffent tous les jours; 
Si je ne les refule, il faut me mettre en quatre. 

CLENDOR 

Pour moi, je fuis d'avis que vous les laifliez battre. 
Vous emploiriez trop mal vos invincibles coups, 
Si, pour en fervir un, vous falfiez troisjaloux. 


MATAMOR E.. 


Tu dis bien, c’elt aflez de telles courtoifes; 
Je ne veux qu'en amour donner des jaloufies. 

(a Gérônte. ) — + 
Ah' monfieur, excufez fi faute de vous voir, 
Bien que fi près de vous, je manquais au devoir. - 
Mais quelle émotion parait fur ce vifage? 

Où font vos ennemis, que j'en fafle carnage ? 

: CGÉRONTE. 
Monfieur , graces aux dieux , je n'ai point d’ennemis. 
| A MATAMORE, 


Mais graces à ce bras qui vous les a foumis. 


= 
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GÉRO NAT 
C'ef une grace encor que javais ignorce, 
MATAMORE. 
Depuis que ma faveur pour vous s’eft déclarée, 
Ils font tous morts de peur, ou mont of branler, 
É ÉRO N TE. 
C’eft ailleurs maintenant qu'il vous faut fignaler : 
Il fait beau voir ce bras pins craint que le tonnerre, 
Demeurer fi paifible en un tems plein de ouerre; 
Et. c’eft pour aquérir ur nom bien relevé, 
D’être dans une ville à bâttre le pavé. 
Chacun croit votre gloire à fux titre ufurpée, 
Ée vous ne pañlez plus. que pour traïneur d'épée. 
MAAF A NEO 
Ah, ventre! il eff tout vrai que vous avez raifonr; 
Mais le moyen d'aller, f je fuis en prifon ? 
_ Ifbelle m ’arrète , & Les yeux pleins. de charmes. 
Ont captivé mon cœur, & fufpendu mes armes, 
GÉRONTE. 
Si rien que fon füjet ne vous tient arrêté, 
“Faites votre équipage en toute liberté, 
Elle w’eft point pour vous, n’en oyez point en pre 
MATAMORE ei 
V entres que dites- vous ?. je-la: veux Fit: reines | 
: GÉ RON TE. 
Je-ne fuis pas: ue X-riro tant he sue 
Du grotefque récit: de vos rares-exploits:) io 202 
La fotife ne plait qu'alors qu'elle efnouvelles .1/ 
En un mot, faites reiné unerautre:.quI{abélle, :-:/ 
Si pour l’entretenir vous revenez ici... 
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M A T AMOR E. 
Il a perdu le fens de me parler ainf. … 
Pauvre homme, faistu bien que mon nom effroyable 
Met le grand Turc en fuite, & fait-trembler le diable ? 
Que pour t’anéantir je ne veux qu'un moment ? 
: - GÉRON LE 
J'ai chez moi des valets à mon commandement , 
Qui n'ayant pas lelprit de faire des. bravades, 
Répondraient de la main à vos rodomontades, 
| MATAMORE à Chdor. 

Di lui ce que j'ai fait en mille & mille lieux. 

CÉRONTE. = 
Adieu. Modérez vous, il vous en prendra mieux. .: 
Bien que je ne fois pas de ceux qui vous haïfent, 
Jai le fang un peu chaud, & mes gens m'obéifent. 
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MATAMORE, CLINDOR. 


ma. maïîtrefle ; incommode: vertu;:. 
Tyran de ma vaillance ;:à quoi me réduis-tu ? 
Que n’ai-je eu cent rivaux en la place. d'un .fére, 
Sur qui, fans Poffenfer, daiffer, choir ma lcolère! ©: 
Ah, vifible.démon,-vieux fpeûre. décharné ; 01 & 1 
Vrai fapôt. désSatanssmédailleide damné,on 2e 
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Ft crains que fans rofpedt cette canaille forte. 
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Lu m'ofes donc bannir, -& même avec menaces, 
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Moi, de qui tous les rois briguent les bonnes _graces ? 


ET END OR 
Tandis qu’il eft dehors, allez dès aujourd'hui 
Caufer de vos amours, & vous moquer de Jui. 
MATAMOR E. 
Cadediou, fes valets feraient quelque infolence. 
se CGEENDOR 
Ce fer à trop de quoi domter leur violence. 


MATAMOR E. 


Oui ,; mais les feux qu'il jette en fortant de prifon; 


Âuraient en un moment embrafé la maifon, 
Dévoré tout-àlheure ardoifes & goutières, 


Faîtes, lattes, ‘chevrons, montans , courbes, filières, 


Entretoifes, fommiers, colonnes, foliveaux, 

Pannes, foles, apuis , jambages, traveteaux, 
Portes, grilles, verroux, ferrures, tuiles , pierres, 
Plomb, fer , plâtre, ciment, peinture» marbre, verres, 


Caves, puits, couts, perrons, falles , chambres, en 


Offices, cabinets , terrafles » efcaliers. 
Juge un. peu quel défordre aux yeux de ma charmeufe ; 
Ces feux étoufferaient {on ardeur amoureufe. 
Va lui parler pour moi, toi qui n’ès pas vaillant, 
Tu puniras à moins un valet infolent. 
CLIN DOR 

Cet m'expofer. | 

M à TA M OR E. 


Adieu. Je vois ouvrir là porte, 


ê 
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SCENE 2. 
CLINDOR fu. 


Le fouverain poltron, à qui pour faire peur 

Il ne faut qu’une feuille, une ombre, une vapeur? 
Un vieillard le maltraite , il fuit pour une fille, 
: Et tremble à tous momens de crainte qu'on l'étrille, 


SCENE I 


= CLINDOR, LYSE 


Es. que ton od doit être e noeuss ——. 

T donne l’épouvante à ce cœur généreux ! 

Cet unique vaillant, la fleur des capitaines, 

Qui domte autant de rois qu’il captive de reines? 
ee 

Mon vifage eft ainfé malheureux en attraits ; . 

D’autres charment de Join, le mien fait peur de prés. 

ÉECNDOR 

S'il fait peur à des fous, il charme les plus fages.. 

I weft pas quantité de femblables vifages. 

Si lon brûle pour toi, ce n'eft pas fans fujets 

Je ne connus jamais un f gentil objets 

L'efprit beau, promt, accort Fhomeur t UN. ae railleufe, = 


nenenes TRS. UDCk é 


euros eueceuruse, 
COMEDIE. Acre IIT ‘2347 2 
L’embonpoint raviflant , la taille avantageute ,. D 
Les yeux doux, le teint vif, & les traits délicats; | 
Qui ferait le brutal qui ne t’aimerait pas? 
LVSE -. — us 
De crace, & depuis quand me trouvez-vous fi belle : ? 
Voyez. bien , je fuis Lyte, & non pas Hfabelle, 
CLIN DO R. 

Vous partagez vous deux mes inclinations. 

Jadore fa fortune, & tes perfections. 

| ÉYSE 

Vous en embraflez trop, c’eft allez pour vous d'une, 
Et mes perfections cèdent à {à fortune. 

| CEÉEND- © R. | 

Quelque effort que je fafle à lui donner ma ot 
Penfes-tu qu’en effet je l'aime plus que toi? 
L'amour & l’hyménée ont diverte méthode ; 
- L'un court au plus aimable, & l’autre au plus commode. 
Je fuis dans la milère & tu w as. point. de biens. 

Un rien $ ajuite mal avec un autre tiens 

Et, malgré les douceurs que Pamour y déploie, 
Deux mal lheureux enfemble ont toujours courte joie. 
_Ainf jafpire ailleurs pour vaincre mon malheur; 
Mais je ne puis te voir fans un peu de douleur, 
Sans qu'un foupir échape à ce cœur qui murmure 
De cé qua fes defirs ma raifon fait d'injure. - 
À tes moindres coups d'œil je me laifle charmer. 
Ah, que je Paimerais, s’il ne falait qu aimer ! 
Et que ta me ue s'il ne Fatait gue plaire! 

ÉVSE. 


Que vous auriez d’elprit, fi vous faviez vous ee. 


/ 


ROCCO 


LILLUSION, 


Ou remettre du moins en quelque autre filon 
À montrer tant d'amour avec tant de raifon ! 
Le grand trélor pour moi qu'un amoureux fi fage, 
Qui par compallion n’ofe me rendre hommage, 
Et porte fes defirs à des partis meilleurs, 
De peur de m’accabler fous nos communs malheurs a. 
Je woublirai jamais de fi rares mérites. 
Allez continuer cependant vos vifites. 
- CEIN D OR. 
Que j'aurais avec toi l’efprit bien plus content! 
— | 
Ma maitrefle là-haut eft feule, & vous attend. 
CLINDOR. 
Tu me chafles ainfi! en — 
ELLE 
Non, mais je vous envoie 
- Aux lieux où vous aurez une plus longue joie. 


ÉLINDOUR. | 
Que même tes dédains me femblent gracieux ? 
LYSE, 
Ah, que vous prodiguez un tems fi précieux! 


Âllez. - | 
> ii on. _ 
Souvien toi donc que fi j'en aime une autre. .: 

a SE 


 Ceft de peur d'ajouter ma mifère à la vôtre. - 
Je vous l'ai déja dit, je ne Poublirai pas. | 
| CLINDO ER 


SE 
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LYSE Jul 


LL il trouve enfin mon vifage charmant, 
Et pour fe divertir il contrefait l'amant! 
Qui néglige mes feux, m’aime par raillerie, 
Me prend pour le jouet de fa galanterie, 
Et par un libre aveu de me voler fa foi, 
Me jure quil madore & ne veut point ‘de moi, 
Aime en tous lieux, perfide » & partage ton ame, 
Choifi qui tu voudras pour maîtrefle, ou pour femme, 
Donne à tes intérêts à ménager tes vœux, 
Mais ne croi plus tromper aucune de nous deux, 
Ifbelle vaut mieux qu un amour politique , = 
Et je vaux mieux qu'un cœur où cet amour s'aplique. | 
J'ai raillé comme toi, mais c'était feulement 
Pour ne t’avertir pas. de mon reffentiment, 
Qu’eût produit fon éclat, que de la déBance? 
Qui cache {à colère, aflure {à vengeance; 
Et ma feinte douceur prépare beaucoup mieux 
Ce piége où tu vas choir, & bientôt, à mes Yeux. 
Toutefois qu’as-tu fait qui te rende coupable ? 
Pour chercher fà fortune , efon fi puniffable ? 
Tu Te aimes, mais le bien te fait être inconftant: 
Au fiécle où nous vivons qui en ferait autant ? 
Oublions des mépris où par force il s'excite, 
: X x ii] 


ÿé “1 LILLUSTON, 


Et laiflons-le jouir du bonheur qu'il mérite. 

S'il m'aime , il {e punit en m'ofant dédaigner, 

Et fi je l'aime encor, je le dois épargne. 

Dieux ! à quoi me réduit ma folle inquiétude, 

De vouloir faire grace à tant d'ingratitude ? 

Digne foif de vengeance , à quoi m'expofez-vous, 
De laifler affaiblir un fi julte couroux ? 

Il m'aime, & de mes yeux je m en vois méprifée ! 
Je Paime, & ñe lui fers que d'objet: de rifée! 
Silence, ‘amour, filence, IL=0it tems de. punir , — 
Pen ai donné ma foi, laifle moi la tenir; 

Puifque ton faux efpoir ne fait qu’aigrir ma peine, 
Fai céder tes douceurs à celles de la haïne. 

Il eft tems qu’en mon cœur elle règne à fon tour, 
Et l'amour outragé ue doit plus ètre amour, 


SCRN tr Fi 


MATAMORE fu 


E- voila, Non, je. ne vois perfonne. 
Avancons hardiment. Tout le corps me fiflonne. 
Je les entens, fuyons. Le vent faifait ce bruit. 
Marchons fous la faveur des ombres de la nuit 
Vieux Téveur , malgré toi, j'attens ici ma reine. 

S. de jee me mettent Bien. en =. 
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Car j'aime mieux mourir que leur donner bataille, 
Et profaner mon bras contre cette canaille. 

Que le courage expole à d’étranges dangerst 
Toutefois, en tout cas, je fuis des plus légers, 
S'il ne faut que courir, leur attente ef dupées 
J'ai le pied pour le moins aufli bon que l'épée. 
Tout de bon , je les vois, c’eft fait , il faut mourir : 
J'ai le corps fi glacé que je ne puis couvrir. 

Deftin, qu'à ma valeur tu te montres contraire! 
C’eft ma reine ellesmème avec mon fécretaire! 

Tout mon corps fe déglace, écoutons leurs difcours. 
Êe voyons. fon à. traiter mes AMOUrS. 


SCENE. 1 X. 


à | CLINDOR, ISABELLE, MATAMORE 


“caché. dons : ur coin : du L théaires — 


_. s A B E L L E. 

TS Re. prépare mal du côté de mon père 3 
Je ñe Île vis jamais d’une humeur fi févère : 

TI ne foufrira plus votre maître, ni vous: 
Votre rival d’ailleurs eff devenu Joux _ 
Ceft par cette raifon que je vous fais ibenire ;. 
Dedans mon cabinet ils pourraient nous furprendte ; ; 
Ici nous parlerons en plus de füreté; 
_ Vous pourez vous couler d'un & d’autre côtés 
Et fi quelqu'un furvient, ma retraite eft ouverte, 
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L FE LUSION, 
CL I N D OR. 
Cef trop prendre de foin pour empècher ma à perte. 
| ISABELLE 
Je n’en puis prendre trop pour m'aflurer un bien, : 
Sans. qui tous autres biens à mes yeux ne font rien, 
Un bien qui vaut pour moi la terre toute entière, 
Et pour qui feul enfin j'aime à voir la lumière. 
Un rival par mon père attaque en vain ma foi, 
Votre amour feul a droit de triompher de moi: 
Des difcours de tous deux je fuis perfécutée ; 
Mais pour vous je me plais à me voir maltraitée; 
Et des plus grands malheurs je benirais les ue , 
Si ma fidélité les endurait pour vous. 
CLIN DOR. 
Vous me rendez confus, & nmion ame ravie 
Ne vous peut en revanche offrir rien que ma vie; 
bien qui _me refte en ces lieux, : 
Trop heureux de le perdre en fervant vos beaux yeux. 
Mais fi mon aftre un jour, changeant fon influence, 
Me donne un accès libre au lieu de ma naïflance , 
Vous verrez que ce choix neft pas fort inégal, 
Et que tout balancé je vaux bien mon rival. 
Mais avec ces douceurs permettez moi de craindre 
Qu'un père & ce rival ne veuillent vous. contraindre, 
ISABEL LE. 
N’en ayez point d'alarme, & croyez qu’en ce cas 
L'un aura moins d'effet que lPautre na d’apas, 
Je ne vous dirai point où je fuis réfolue, _ : 
LL fuffit que fur moi je me rens abfolue, 
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Ainfi tous leurs projets font des projets en Pair. 
Ainfi. . 
| MATAMOR E. 
Je n’en puis plus, il eft tems de Por 
ESA BELL E, 
Dieux! on nous écoutait. 
CLINDOR. 
Ceft notre capitaine : 
Je vais bien Papaifer , men foyez point en peine. 
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MATAMORE, CLINDOR. 


: 7°’ °MATAMOR E. 
Ax. traître ? =; : Le = 


CLINDOR 7 
Parlez bas > ces valets..: 
MATAMOR E. 
Hé bien, quoi! 
CLINDOR. 
ls fondront tout à l’heure & fur vous & fur moi. 
MATAMORE %rans Clindor d'un coté du théatre. 
Vien çà Tu fais ton Crime, & qu’à l'objet que j'aime, 
a de pa Pour moi, tu parlais pour toi-mème ? 
| CLINDOR. 
Oui, pour mé tendre heureux ; J'ai fait quelques efforts. 
à cree Tome VIIT ÉY . 
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md à MATAMOR.E., 
Je te donne le choix de trois ou quatre morts. 
Je vais d’un coup de poing te brifer comme un verre, 
Ou t’enfoncer. tout vif au centre de la terre, 
Où te fendre en dix parts d’un feul coup de re 
Ou te jetter fi haut au-deflus des éclairs : 
Que tu fois dévoré des feux élémentaires. 
Choifi donc promtement, & penfe à tes affaires. 
CLIN DOR. 
Vous-même choififfez. 
MATEMORE | 
| Quel choix propofes-tu ? 
CLINDOR. - 
De fuir en 4 igence, ou d’être bien battu, 
MATAMORE, 
Me menacer encore! Ah, ventre, quelle audace ! 
Au lieu d’être à. genoux & d'implorer ma grace, 
Il à donné. le mot, ces valets vont fortir.… | 
Je m'en vais commander aux mers de penseite 
CLIN DOR. 
Sans vous chercher fi loin un fi grand cimetière, 
Je Vous, vais de ce pas jetter dans la rivière. 
 _ MATAMORE 
Ils font d'intelligence. = 
| CLIN DOR. 
«Point de bris. 
= Jai déja mañlacré dix hommes cette. nuit » 
Et fi vous me fâchez,. vous en “croitrez le  . 
= MATAMORE. 2x 
Chdédieu , ; ce coquin a marché, ne mon ombre; 
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Il set fait tout vaillant d’avoir uivi mes pas: 
“PS1 avait du refped, j'en voudrais faire cas. 
Ecoute. Je fuis bon, & ce ferait dommage 
De priver l'univers d’un homme de courage. 
- Demande moi pardon ; & celle par tes feux 
De profaner lobjet digne feul de mes vœux; 
Tu connais ma valeur, éprouve ma clémence. 
CLINDOR. 
Plûtôt, fi votre amour a tant de véhémence, 
Faifons deux coups d'épée au nom de fa beauté, 
MATAMORE. 
Parbleu tu me ravis de générofté. 
Va, pour la conquérir mule plus d'artifices; 
Je te la veux donner pour prix de tes fervices, 
Plain toi dorénavant d’avoir un maître ingrat, 
CLIN D OR. 
À ce rare préfent, daife le cœur me bat, 
Protecteur des grands rois, guerrier trop magnanime , 
Puife tout Punivers bruire de votre D ! | 


$C E-N EXT. 


ISABELLE, MATAMORE, CLINDOR ( 


ISABELLE. 
J E rens graces au ciel de ce qu'il a permis 
Qu'à la fin fans combat je vous vois bons amis. 


nr LITE LUSTONS 


. MAT A M O:R.E. 
Ne penfez plus, ma reine , à l’honneut que ma flamme 
Vous devait faire un jour de vous prendre pour femme ; 
Pour quelque occafion j'ai changé de deffein; 
Mais je vous veux donner un homme de ma main; 
Faites-en de l’état. il eft vaillant lui-même, 
Il commandait fous moi. 
ISABELLE. 
Pour vous plaire, je l'aime, 
CLINDOR. 
Mais il fut du filence à notre cétion. 
MATAMOR E. 
Je v vous. promets filence, & ma protection. 
Avouez-vous de moi par tous les coins du monde. 
Je fuis craint à légal fur la terre & fur onde, 
Allez » Vivez contens fous une mème loi, 
SRHSABERRE- | 
Pour vous mieux obéir je lui donne ma oi. 
| | CLINDOR. 
Commandez que fa foi de quelque effet fuivie. .… 
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GÉRONTE, ADRASTE, MATAMORE, 
” CLINDOR;, ISABELLE, LYSE, 
Troupe .de domeftiques. 


e ADRASTE. 
Et infolent difcours te coûtera la vie, 
_Suborneur. 
2. M À AE M O. R 1 
- Ils ont pris mon : -courage. en a 
Cette porte eft ouverte, allons gagner le haut. 
CZ eutre.chez Iabelle après qw'elle &  Lyfe y font entrées.) 
CLINDO R. 
Traître qui te fais fort d’une troupe brigande, 
Je te choifirai bien au. milieu de la bande. 
GÉRONTE. 
Dieux! Adrafte eff bleflé, courez au médecin. 
Vous autres cependant arrètez l’aflaflin, 
_ CLINDOR. 
Hélas ! je cède au nombre. Adieu, chère Ifabelles 
Je tombe au précipice où mon deftin m'apelle. 
GÉRONTE. 
C’en eft fait, emportez ce corps à la maïfon, 
Et vous, conduifez tôt ce traitre à la prifon. 


ee 


ALCANDRE, PRIDAMANT 


PRIDAMANT. 
Hu. ! mon fils eft mort. 


_ . = À ND R E. | 
ee Qué vous avez d'alatmes ! 
- PRIDAMANT. —— 
Ne Ini refufez point le fecours de vos charmes. 
ALCANDR_E. 
. Un peu de patience, & fans un tel fecours, 
- Vous le verrez eee heureux en fes amours, 
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SCENE PURE Med E RE 


ISABELLE. 


Ex le tems aproche, : un jugement inique — 
Doit abufer demain d'un. pouvoir tyrannique ; _ 
À fon propre aflaffin immolet mon amant, 2 
Et faire une vengeance au lieu d’un chitiment. 
. Par un décret injufte, autant comme févère, 
Demain doit triompher la haine de mon père, 
La faveur du pays, qualité di mort, 
Le malheur d'Ifabelle, & la rigueur du fort. 
Hélas ! que d'ennemis ,-& de quelle puifance, 
Contre le faible apui que donne l'innocence, 
E{ de m'avoir aimée, & d’être trop parfait! 
Oui, Clindor, tes vertus & ton feu légitime. 
T'ayant acquis mon cœur, ont fait auf ton xrime; 
. Mais en vain après toi l’on ‘me life de jours * 
Je veux perdre la vie n perdant mon amour : 
:-Prondnçant ton arrêt, celtiide mot: ‘qW'on difpofe ; 
Je veux fuivre ta mort, puifque - jen fuis la canule; 
Et le mème moment:vérra par deux trépas, 
Nos efprits amoureux fe rejoindre là-bas. 


PE ELLE USILON, 


inf, père inhumain, ta cruauté déçüe, 

_ De nos faintes ardeurs verra l’heureufe illue; 
Et fi ma perte alors fait naître tes douleurs, 
Auprès de mon amant je rirai de tes pleurs. 

Ce qu’un remords cuifant te coûtera de larmes, 
D'un fi doux entretien augmentera les charmes ; 
Ou-s'1l n’a pas afflez de quoi te tourmenter, 
Mon ombre chaque jour viendra t’épouvanter, 


à 


S’attacher à tes pas dans l’horreur des ténèbres, 
Préfenter à tes yeux mille images funèbres, 
Jetter dans ton efprit un éternel effroi, 

Te reprocher ma mort, t’apeller après moi, 
Accabler de malheurs ta languiffante vie, 

Et te réduire au point de me porter envie. 


Enfin... 
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| : LYS E.- : 
Le  . _. -&-Vous êtes. ici... 
. vous jure, monfeur en eft en grand ue 
:E SA B EL LE. ee 
Quand. on n’a pus efpois byfe ; on n’a plus de crainte, 
Je trouve des douceurs :à “faire ici ma plainte, 
Ici je vis. Slindes, Pour: Le. dernière fois gré est 
È BBA MMM Si yasigome cuil 20/1 Ce 
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ep 
Va 


se, 


Ce lieu me redit mieux les accens de fa voix, 
Et remet plus avant en mon ame éperdue 
L’aimable fouvenir d’une fi chère vüûe. 
EYS E. 
Que vous prènez de peine à groffir vos ennuis! 
ES ABECLE 
Que veux-tu que je fañlé en l’état où je fuis? 
ÉXSE. 
De deux amans parfaits dont vous étiez fervie, 
L'un doit mourir demain, l’autre eft déja fans vie; 
Sans perdre plus de tems à fonpirer pour eux, 
Il en faut trouver un -qui les vaille tous deux. 
ne ESA BE ÉbE 
De quel front ofes-tu me tenir ces paroles ? 
ÉESE 
Quel fruit efpérez-vous de vos douleurs frivoles ? 
Penfez-vous pour pleurer, & ternir vos apas 


- Rapeller votre amant des portes du trépas ?_ 


Songez plütôt à faire une illuftre conquétes 
Je fais pour vos liens une ame toute prète, 
Un homme incomparable. 
ESA BE EL E. 
Ote toi de mes yeux. 
LYS 
Le meilleur jugement ne choifrait pas mieux, 
: ISiBELLE 
Pour croitre mes douleurs fautsit — je te voie ? 
Lis. 
Et fautil qu’à vos yeux 160 déguile ma ie 
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ÉESABELER 
D'où te vient cette joie ainfi hors de faifon ? 
LV S:E. 
Quand je vous l'aurai dit, jugez fi j'ai raifon. 
ÉS-ARELELE 
Ah ! ne me conte rien. 
ENSE 
Mais l'affaire vous touche, 
ISiBRELIE. 
Parle moi de Clindor, ou wouvre ju la bouche. 
| LYSE 
Ma belle huaeur qui rit au at des malheurs, 
Fait plus en un moment, qu'un hace de vos pleutss 
Elle a fauvé Clindor. 
ISABELLE 
Sauvé Clindor ? 
 LYSE 
ee.  Luirmeme: 
Jugez après cela comme quoi je'vous aime. 
FSA BEL LE, 
Eh! de grace où faut-il que je Paille tro u v 
; ESF 
Je n'ai que comraencé, c’eft à vous d'achever, 
ES ADELLCE 
Ah , Lyfe! | 
EE SE 
Tout de bon, feriéz.vous pour le fuivre? 
ISABEELE | 
Si je fuivrais celui. fans qui je ne puis vivre ?: 
Lyfe ; fi ton. cbr ne _ tire des fers , 


Fe 
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Je lPaccompagnerai jufques dans les enfers. 
Va, ne demande plus fi je fuivrais fa fuite. 
EYSE.- 
Puifqu’à ce beau deffein l'amour vous a réduite, 
Écoutez où jen fuis, & fecondez mes coups ; 
Si votre amant n’échape, il ne tiendra qu'à vous, 
La prifon eft tout proche. 
ÉS-ADB EE LE. 
Hé bien ? 
LYS E 
Ce voifinage 
Au frère du concierge a fait voir mon vifage; 
Et comme c’eft tout un de me voir & m'aimer, 
Le pauvre malheureux s’en eft laiffé charmer. 
LS ELLE 
Je n’en avais rien {ü! 
E:Y SE. 
J'en avais tant de honte, 
Que je mourais de peur qu’on vous en fit le conte; 
Mais depuis quatre jours votre amant arrêté : 
À fait que lallant voir je l'ai mieux écouté. 
Des yeux & du difcours flattant fon efpérance, 
D'un mutuel amour j'ai formé laparence. 
Quand on aime une fois , & qu’on fe croit aimé, 
On fait tout pour l’objet dont on eft enflammé. 
Par là j'ai fur fon ame afuré mon empire, 
Et lai mis en état de ne mofer dédire. 
Quand il wa plus douté de mon affection, 
Pai fondé mes refus fur fa condition; 
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Et lui, pour m'obliger, jurait de sy déplaire, 
Mais que malaifement il s’en pouvait défaire; 
Que les clés des prifons qu’il gardait aujourd'hui, 
Etaient le plus grand bien de fon frère & de lui 
Moi, de dire foudain que fa bonne fortune 
Ne lui pouvait offrir d'heure plus oportune; 
Que pour fe faire riche, & pour me poiléder, 
Îl n'avait feulement qu'à s’en accommoder; 
Qu'il tenait dans les fers un feigneur de Bretagne, 
Déguifé fous le nom du fieur de la Montagne; 
Qu'il falait le fauver, & le fuivre chez lui; 
Qu'il nous ferait du bien, & ferait notre apui. 
Il demeure étonné, je le prefle, il s’excufe. 
I me parle d'amour, & moi je le refufe ; 
Je le quitte en colère , il me fuit tout confus, 
Me fait nouvelle exçufe , & moi nouveau, refus, 
| TSABEELE, 
Mais enfin ? 
ET SE 
J'y retourne, & le trouve fort triftes. 
Je le juge ébranlé, je Pattaque, il réfifte. 
Ce matin, ex 1 mot, le péril eff preflanr, 
Ai-je dit, #4 peux tout, © ton frère ef abfems. 
Mais il faut de Parcent pour un fi long voyase, 
Ma-til dit, 57 en faut pour faire l'équipage, 
Ce cavalier en marque. 
ISABELLE, 

= Ah! Lyfe, tu dat 
Eui ne de auffistôt de tout ce que RE — 
Perles, bagues , habits, ee 
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Do nus 


LYS. | 
J'ai bien fait davantage, 
J'ai dit qu'à vos beautés ce captif rend hommage, 
Que vous laimez de mème, & fuirez avec nous. 
Ce mot me l'a rendu fi traitable & fi doux, . 
Que jai bien reconnu qu'un peu de jaloufie 
Touchant votre Clindor brouillait fa fantailie , 
Et que tous ces détours provenaient feulement 
D'une vaine frayeur qu'il ne fût mon amant, 
Ileft parti foudain après votre amour füûe , 
À trouvé tout aifé, m'en a promis l'ifue, … ee 
Et vous mande par moi qu'environ à minuit _ ee 
Vous foyez toute prète à déloger fans bruit, 
ISABELEE 
Que tu me rens heureufe! 
- LYSE. 
ne _ Ajoutezy, de grace, 
Qu’accepter un mari pour qui je fuis de glace. 
C’eft me facrifier à vos contentemens. 


ISABELLE. 


ÉYSE 
Je ne veux point de vos remercimens s 
Allez plier bagage, & pour grollir la fomme, 
Joignez à vos bijoux les écus du bon homme, 
Je vous vens fes tréfors, mais à fort bon marché = 
J'ai dérobé fes clés depuis qu'il eft couché, 
Je vous les livre, 
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y 
3 ISABELLE. 
ED Allons y travailler enfemble. | 
S PYSE 
- Paflez vous de mon aide. 
FSABELTLE. 
É di Hé quoi, le cœur te tremble ? 
D) BYsSE | | 
G Non, mais c’eft un fecret tout propre à l’éveiller , 
| a ie ne nous garderions jamais de babiller. 


ISABELLE. 


ee Fole, tu ris toujours. 
ÉYSE 


G - De peur d’une furprife, : 
es Je dois attendre ici le chef de l’entreprile; 
L S'il tardait à la rue, il ferait reconnu ; 
Nous vous irons trouver dès qu'il venu : 
<) C’eft là fans raillerie. 
5 LS AB EL LE, 
Ç : Adieu donc. Je te laifle, 
Eva Et confens que tu fois aujourd’hui la maîtrefe, 
Ç a VS. 
& J) Ceft moins, 


N ISABELLE 


Fai bon guet. 


R ÉYSE. 
C Vous, faites bon Loan 
D /1E . 
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Are Clindof, je fais moi feule ton deftin ; 
Des fers où je t'ai mis c'eft moi qui te délivre, 
Et te puis. à mon choix faire mourir, ou vivre, 
On me vengeait de toi par-dela mes defirs ; 

Je n'avais de deflein que contre tes putes. 
Ton fort trop rigoureux. m'a fait. changer d'envie; 
Je te veux aflurer tes plaifirs & ta vies 

Ét mon amour éteint, te voyant en danger, 
Renaît pour m’avertir que c’eft trop me venger, 
_J'efpère auf, Cliidor > QUE pour reconnaiflance, 
De ton ingrat amour étoufflant la licence. 


ESC EN FE IF. 


MATAMORE, ISABELLE, 
LVYSE | 


| ÉSÉRELLCE 
PUoi! chez nous, & de uit ! 
‘, MATAMORE 


- L'autre jour. 


"LTSABEEEE. ne 
Qu'’eft ceci 
L'autre jour ? eflil tems que je vous trouve ici ? 

| ÉVSE 
C'elt ce grand capitaine. Où $eltil laiffé prendre ? 
LSABELEE 
En montant Pefcal Her. Je lPenai. vi delcendre, É 
: MATAMORE. 
L'autre jour au défaut de mon affection, 
J'aflurai vos apas de ma protection, 
+ S A 5 FLE. E.. 
Après ? 
MATAMOR E. 
On vint ici faire une brouilleric ; 
Vous rentrâtes voyant cette forfanterie ; 
Et pour vous protéger je vous fuivis foudain. 
= : LS ABELLE _—— 
Vore valeur prit loïs un généreux defein. 
Depuis ? 
WMATAMORE. 
Pour conferver une : dame fi belle, 
Au plus haut du logis j'ai fait la fentinelle. 
Rs à oi 5 À B E L L E. 
Sens Lee = 


MATAMORE 
Sans fortir. 
L'YTSE | 4 
C'eh-idire cn deux mots, # 
Que la peur dâns la chambre aux fagots. 
EE | MATAMORE. 


Se 
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La peur ? —. Ve 

LYSE, E) 

Oui, vous tremblez, la vôtre eft fans égale. as 
MATAMOR E. | 


. Parce qw’elle a bon pas, j'en fais mon bucéphale; À) 
Lorfque je la domtai, je lui fs cette loi, - : 
Et depuis, quand je marche, elle tremble fous moi. 

BY SE, 
Votre caprice eft rare à choifir des montures. 
MATAMORE. 
C’eft pour aller plus vite aux grañdes avantures. 
ISABELLE. =: 
Vous en exploitez bien; mais changeons de difcours: 
Vous avez demeuré là-dedans quatre jours ? 
MATAMOR E. 
Quatre jours. 
ES 
Et vécu ? Ée 
MATAMORE. 
_ De near, d’ambroifie, 
EVYSE 
Je crois que cette viande aifément raffafie? 
M À T À M OR E. 
Aucune = _. 
_ ISABELEE à 
Enfin, vous étiez defcendu. .! : 
_ Mira MORE 
Pour faire qu'un amant en vos bras fût rendu, | 
P. Corneille. Tome VIII, Aaa 
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LE 

Pour rompre fa prifon, en fracaffer les portes, ) 
fl 


Et brifer en morceaux fes chaînes les plus fortes. 
LYSE. à 


Avouez franchement que preflé par la faim , 


Vous veniez bien plutôt faire la guerre au pain, S 
MATAMORE. 4 

L’un & l’autre parbleu. Cette ambroifie eft fade, fr È 
J'en eus au bout d’un jour leftomac tout malade. K 
C’eft un mèts délicat, & de peu de foutien, 

A moins que d’être un dieu l’on m'en vivrait pas bien ; K& 
T1 caufe mille maux, & dès l’heure qu’il entre, on 
Il allonge les dents, & rétrécit le ventre. 


L-YS:E. - 
Enfin, c'eft un ragoût qui ne vous plaifait pas ? 
MATAMOR E. 
Quitte pour chaque nuit faire deux tours en bas, 
Et là m’accommodant des reliefs de cuifine, 


Méler la viande humaine avec que la divine, 
TSABEBVPE, 
Vous aviez, après tout, deflein de nous voler. 


-MATAMORE. 


PSE LÉ 
Lyle, fai moi fortir les valets de mon père. 
; MATAMORE. 
Un fot les âttendrait. 


pouce rnrvaves eur 
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SCENE Fr 
ISABELLE, LYSE 


ÉYSE 


Vous ne le tenez pas. 
1 «ISABELÉER 
G E: nous avait bien dit que la peur a bon pas: 
£) on 
G Vous n'avez cependant rien fait, ou peu de chofe ? 
ISABELLE. 
4 Rien du tout. Que veux-tu { fa rencontre en eft caufe. 
À LYS. 
] Mais vous n’aviez alors qu'à le Jaifer iles 
ÉSADELL in 
Mais il m’a reconnue, & m'eft venu id. 
Moi, qui feule & de nuit craignais fon infolence ; 
Et beaucoup plus encor de troubler le filence, 
Jai crû, pour m'en défaire, & m'ôter de fouci ; 
Que le meilleur était de l’amener ici. 
Voi quand j'ai ton fecouts que je me tiens vaillante ; 
Puifque j'ofe affronter cette humeur violente. 
Li. 
J'en ai ri comme vous, mais non fans murmurer; 
C’eft bien du tems perdu. 


Vesve eee eu were 


Voici le conduéteur de notre intelligence, 


MPTLLUSION. 
TS APE 
… Je vais ie réparer, 


ETS 


Sachez auparavant toute {a diligence. 


SCENE VI 


ISABELLE, LYSE, Je Géolier 


. ISABELLE | 
H: bien, mon grand ami, braverons-nous le fort ? 


Êt viens-tu m’aporter, ou la vie, ou la mort ? 


Li LOIR. 
Bannifez vos frayeurs, tout va le mieux du monde, 
I ne faut que partir, j'ai des chevaux tout prèts ; 
Et vous pourez bientôt vous moquer des arrêts. 


ISAMBREELE 


Je te dois regarder comme un dieu tutélaire . 


Et ne fais point pour toi d’aflez digne falaire. 


LE GÉOLIPE. ‘montrant Lyfes 


: Voici le prix unique où tout mon cœur prétend. 


PSRRELTE 
ne il faut te réfoudre à le rendre content. 
LYS 
Oui, mais tout on aprèt nous eft fort inutile 
Comment € ouvrirons-nous les portes de la ville? 


LÉ GÉOLLIER 


On nous tient des chevaux en main füre aux fauxbourss ; : 


Et je fais un vieux mur qui tombe tous les jours, 
Nous .pourons aifément fortir par fes ruines. 
ESA ELLE: 
Ah, que je me trouvais fur d’étranges épines! 
EE GEO L TER. 


_ Mais il faut fe hûter. 


ISABELLE. 
Nous partirons foudain, 


Vien nous aider là-haut à faire notre main. 


S CE NE PL 
CLINDOR ls 


À fouvenirs de mes here délices 
Qu'on va bientôt changer en d'infames fuplices, 
Que malgré les horreurs de ce mortel effroi, 


Vos charmans entretiens ont de douceurs pour moi! 
Ne m'abandonnez point, foyez moi plus fidelles 


Que les rigueurs du fort ne fe montrent cruelles s 
Et lorfque du trépas les plus noires couleurs . 
Viendront à mon efprit figurer mes malheurs, 
Figurez aufli-tôt à mon ame interdite 

Combien je fus heureux par-delà mon mérite, 


Lorfque je me plaindrai de leur févérité. FL EEE 
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(à Redites moi l'excès de ma témérité; 

Ç Que d’un fi haut deflein ma fortune incapable, 

À Rendait ma flamme injufte & mon efpoir coupable; 


Ç Que je fus criminel quand je devins amant, 
S 


Et que ma mort en eft le jufte châtiment. 


GS Quel bonheur m’accompagne à la fin de ma vie! 
À 


. Ifabelle, je meurs pour vous avoir fervie;. 


Et de quelque tranchant que je fouffre les coups, 

G Je meurs trop glorieux, puifque je meurs pour vous. 
D Hélas! que je me flatte, & que j'ai d'artifice 

& À me difimuler la honte d’un fuplice! 
S En eftil de plus grand que de quitter ces yeux 

») Dont le fatal amour me rend fi glorieux ? 
G L'ombre d’un meurtrier creufle ici ma ruine; 
<) TH fuccomba vivant, & mort il m’affafine; 

x Son nom fait contre moi ce que n'a pù fon bras: 
& Mille afaflins nouveaux naiflent de fon trépas; 
4 Et je vois de fon fang , fécond en perfidies, 
G S’élever contre moi des ames plus hardies, 
Le De qui les paflions s’armant d'autorité, 

7 Font un meurtre public avec impunité. 
) Demain de mon courage on doit faire un grand crime, 


Donner au déloyal ma tète pour victime; 

Et tous pour le pays prennent tant d'intérêt, 
Qu'il ne meft pas permis de douter de l'arrêt. 
Ainfi de tous côtés ma perte était certaine. : 

J'ai repouñflé la mort, je la recois pour peine. 
D'un péril évité je tombe en un nouveau : 

Et des mains d’un rival en celles d’un bourçau. 


es 


Je ftémis à penfer à ma trifle avantures | 


MS 
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Dans le fein du repos je fuis à la torture, Fe) 
Au milieu de la nuit & du tems du fommeil, 

Je vois de mon trépas le honteux apareil; QG 
J'en ai devant les yeux les funeftes miniftres . Ê 


On me lit du fénat les mandemens finiftres ; 

Je fors les fers aux pieds, j’entens déja le bruit 
De Pamas infolent d’un peuple qui me fuit. 

Je vois le lieu fatal où ma mort fe prépare; 

Là, mon efprit fe trouble, & ma raifon s’égare; 
Je ne découvre rien qui m'ofe fecourir, 


4 
Et la peur de la mort me fait déja mourir. 
à 


Ifabelle, toi feule, en révei illant ma flamme, 

DifMipes ces terreurs, & raffures mon ame; 
Et fi-tôt que je penfe à tes divins attraits , 
Je vois évanouir ces infames portraits. 
Quelques rudes affauts que le malheur me livre, 
Garde mon fouvenir, & je croirai revivre, 

_ Mais d’où vient que de nuit on ouvre ma prifon ? 
Ami , que viens-tu faire ici “hors de faifon? | 


A PS 2, ne : 
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SCENE Pirr : 
ISABELLE @ LYSE dans le fond [(s 
du théatre, CLINDOR, le Géolier. à 


D nt — :. + 
Es juges aflemblés pour punir votre audace, 


. Müs de compallion, enfin vous ont fait grace. | Ç 
ë CÉÉNDOR :) 

M'ont fait grace, bons dieux! fée 
LE GEOELER ) 

. Oui, vous mourtez de nuit 4 
CLINDOR ë : 


De leur _compalfon. eft-ce Jà-tout le fruit ? a 4 

Le OL TER re 
Que de cette faveur. vous tenez peu de compte! 2 
D'un fuplice public c’eft vous fauver la honte. ù 


CE ILN D OR. +) 
Quels encens puis-je offrir aux maîtres de mon fort, ‘a e 
{ 


Dont Parrèt me fait grace, & menvoye à la mort? 
LEGELEOLIER 


Il faut la recevoir avec meilleur vifage. f 

CLINDOR : à) 
Fais ton office, ami, fans caufer davantage, &, ee 
LE GEOLILÉ _ÇC. 

Une troupe d’archers là-dehors vous attend, LA 
Peut-être en les Foyane erez-vous plus content. la 
Ÿ 
| SCENE E 


* LE PER LES, 72m ÿ NT PS; D 2 
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à 
SCENE IX. UE 
CLINDOR, ISABELLE, ) 
-E Y 5 E, k Se # ) 


- S A BE L L E.4 Lyfe A que le geolier OUVTE 
la Die a Clindor. 


L Ye, : nous | Pallons voir. 
LL: ASE 

ra re Qu. vous êtes ravie ! 
Tr s À B E ESC "Ez 


Ne le ferais-je pas: de recevoir la ne 


Son deftin &:le mien prennent un mème cours, : 


Et je mourrais duicoup qui‘traäncherait fes jours. 
Lies G hd LT ER ones pus 
Monfieur, connaiflez-vous beaucoup. d’archers  emblables £ $ 
#Sbe 56: BIEN D'OR 
Ah! madame de vous ? Sons orblest = 
_— TFrompeur trop obligeant! Tu difais bien vraiment 
Que je mourrais de nuit, mais de contentement, 
TS ABE ELLE. 


= Clindor! 
Le EE GEOTLIiE KR. : 
. Ne perdons point le tems à ces carefles _ 
Nous aurons tout loifir de fatter nos maitrefles. 
CLI NDOR, 
| Ont, Le ts donc la fenne? 
_ P. Corneille. Tome VIII. : Bb 
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ISIRELLE 
: Écoutez le difcours 
De votre liberté qu'ont produit leurs amours? 
IE GÉOLIER 
En lieu de füreté le. babil eft de mife; 
Mais ici ne fongeons qu’à nous ôter de prife. 


: LSABE L'LE. ri 
Sauvons nous, mais avant promettez nous tous deux 
Jufqu’au jour d’un hymen de modérer vos feux: : 
Autrement, nous rentronsor 26e ebon SETRE 
CLINDOR. 
Que cela ne vous tienne: 
Je vous donne ma foi. à 
LE: GE OL PERS 7 
D sn 0 ieLyie, recoi la mienne 206 
Sur un gage fi bon jofe tout hazardet. 
Le LSE GEO L'REREA 
Nous nous amulons trop, il eft tems d’évader. 


ALCANDR pis PR IDAMANT. 


ÀLCANDIE 


VE craignez plus pour eux ni périls, ni difgraces; 


Beaucoup les pourfüivront , mais fans trouver leurs traces. 


LE 
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= PRIDAMANT. 
À PR Je refpire. 
ALCANDRE. 
Après un tel bonheur, 
Deux ans les ont montés au haut degré d’honneur. 
Je ne vous dirai point le cours de leurs voyages, 
S'ils ont trouvé le calme, ou vaincu les orages, 
_ Ni par quel art non plus ils fe font élevés; 
Il fuffit d’avoir vû comme ils fe font fauvés, - 
+ Et que fans vous en faire une hiftoire importune, 
Je vous les vais montrer en leur haute fortune. 
Mais, puifqu’il faut pañler à des effets plus beaux, 
Rentrons pour évoquer des fantômes nouveaux: … 
Ceux que vous avez vûüs repréfenter de fuite, 
À vos yeux étonnés leur amour & leur fuite, 
N’étant pas deftinés aux hautes fonctions, 
N’'ont point afflez d'éclat pour leurs conditions. 


Fin du quatriémne acte. 
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ALCANDRE, PRIDAMANT 


…PRIDAMANT. 
Qurrvere eft changée, & qu’elle ef  — 


ALÇANDR E. 
Lyfe marche après elle, & lui fert de hivante 
Mais derechef fur-tout t n'ayez aucun: effroi, … 
Et de ce lieu fatal ne fortez qu après MOI ». 
Je vous le dis encor, il y va de Ja vie. 
PRIDAMANT. 
Cette condition m'en ête aflez l'envie, 
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FE ÿ SE. 
E. divertiffement n'aurait-il point de fn? 
Et voulez- vous  pañer la nuit dans ce Rte 4 Le 
“1Ls AB ÉULLE. A 
Je ne puis pus céhèr 1e füjet qui as _ 
Ceft groffir. mes ‘doëleuis ae d de tre ma ste 0 = 
Le prince Flotilame . te = + 
- és F S Ë. a — 
La Hé bien, äl ef abfent. 
ARE EURE 
C'eft la fourcé° des: maux que mon. ane réffent ; 
Nous fommes {es Voifins je & amour qu il nous porte 
Dedans’ fon grand jardin nous permet cette porte, 
La princefle Rofine & mon perfide époux, 
Durant qu’il ft abfent en font leur rendez-vous. 
Je l’âttens au pañlage, & lui ferai connaître 


ER 


- Que je ne füis pas fémme à rien foufrir dun trâitte. 


+ Ÿ Se E. ee 
Madame , croyez moi, loin ds le quereller, 
Vous ferez beaucoup mieux de tout difimuler. 
Il nous vient peu de fruit de. telles Fur 


- Ün hornme en court plutot après fes fantailies ; 
I eft toi ujours le maitre, & tout notre difcours, 
Par un contraire effet l'oblline en Les amours. 
ISABELLE. 
ï Je “diffihulerait fon adultèret flamme! É- 
Une autre aura.fon cœur ,1@ mois d nom de Fm 
Sans crime, d’un hymen peut-il rompre la loi? 
Et ne rougitil point d’avoir fi peu de foit 
Y SE à 
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FIST ÉLE< 


ME LE & à 
Fa 


Cela de bon jadis, mais, au. tems où n nous Sommes, 

Ni lhymen, ni la foi m'obligent, ph Les “hommes. 

Leur gloire.a. dpn, brillant &; fes: à parts . 

Où la notre fe. perd, la Jeur Æ fans had se 

Elle croit aux dépens de nos ‘lâches. fibledes. 

L'honneur d’un galant homme eft d'avoir des maitrefle es, 

LODEL Ê-E 

Ok Moi cet hour neur & cette vanité, 

De fe mettre en crédit par FHROSRe nn cp à. 

91. pour hair Je change & vivre fans amie, . = 

Un homme. tel que lui tomb: dans linfamie, — 

Je le tiens glorieux. d’être infame à. ce. px 

S'il en ef. méprifé,. j'eftime.. ce mépris, a _. 

Le blâme. -qu'on recoit. d'aimer trop. une femme, 

Aux.,maris vertueux ef un iluftte. blime. . 

: LUSE 

Madame, il vient d'entrer, la porte a pie du bruit, 

ire DB EL LE. 

Retirons noùs ns di re à 

Ro ce uL.N-SE 


=. vous  . ee  - _. 
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GLINDOR. a Théagène, ISABELLE 


ltd “nine 5: LYS: E: sus 
Clarins. 


: de . IN D 0 Re 
Ous fuyez , ma princeffe & cherchez des aube 
Sont-ce là les douceurs que. Vous. nm aviez promifes?. 
Eft-ce ainfi. que l'amour. “mémge u un. entretien De _. 
Ne fuyez plus , madame Ke napréhendez rien. ee 
Floril ame elt ablent, ma jaloufe endormie, 
: re 
En êtes-vous bien. ia 
_ © JL ï ND Ô R. ce 
ce “Ah, fortune ennemie! 
HSAÉELLE 
Je veille , 5 déloyal, ne croi plus m 'aveugler 
Au milieu de Ja ou je ne Vois que trop clair; 
Je vois tous mes “foupçons paffer en certitudes, 
Et ne puis plus douter de tes ingratitudes ; 
Toi-mème par ta. bouche as trahi ton. fecret. 
O Pefprit avifé pour. un amant difcret! 
Et que C’eft en amour une haute prudence, : 
— en faire, avec fa femme entiére confidençe! 


S LAT TL LEU SION 


Eorfque je la recus, ingrats =qu'il-te-fouyienne-— 
De combien différaient ta fortune & la mienne, 
De combien de rivaux je dédaignai lé vœux, 
Ce qu'un fimple fol se Fr ètre ape AA, — 
«4 Li ne tordre ie rs 


Re je 1e Fe Me : 
Pour fouftraire ma main à {on commandement. 
En quelle extrémité depuis he m ont réduite 
Les hazards dont le fort. a. traverlé fa fuite ? 
Et q que n'ai. -je “Houffere : avant que” le bonheur Fa. 
Elevät ta bafleñle à ce haut Tang d'honneur ? . - : 
Si pour te voir heureux ta fois ef relchée, ee 
Remets moi dans le fein, dônt tu m'as arrachée. 
L'amour que jai pour toi na fie tout hazarder , 


Non pas pour des grandeurs , mais pour, te _poléder. À 


ego Ÿ 


Ne me reproche plus ta Fo ni dE ie, | 

Que ne fait point Pamour quand il pofléde une ame? 
Son pouvoir à ma vüûe attachait tes plaifirs, 

Et tu me fuivais moins que tes propres defirs, ; 
J'étais lors peu de cho, oui; . mais, qu äl te fouvienne 
Que ta fuite  égala ta fortune à à Ja mienne ; ae 

Et que pour Penlever c'était un “Faible le apas ea 

Que Péclat de tes biens qui ne te fuivaient pas. 

Je n’eus de mon côté que l'épée en partage, 

. ta e du & tien fut mon feul 


voue de Main x 
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Resrette maintenant°ton père & dès richeffes ;: 
Fiche toi demaïcher à/:côté des princefless 
Retoutne en ton pays chercher avec tes: biens 

: L’honneur: d’un rang pareil. à celui que tu tiens. 
De quel manqué après tout as:tu lieu de te plaindre?! 
En quelle occafion m’as-tu vü:te contraindre? : 
As-tu recû. de moi ni froideurs ni mépris ? 

Les femmes, à vrai dire, ‘ont d’étranges efprits! 
Qu'un mari les adore, & qu'un amour extrème 
À leur bizarre humeur le foumette lui-même, 
Qu'il lé comble FRERE &:ide bons traitemens, : 
Qu'il ne refufe rien-à leurs ‘contentemens..: 1 : À 

S'il fait la moindre brèche à la foi conjugale, 

Il meft point à leur'gré de crime qui légale; 
Ceft vol ,; c’eft perfidie, affaflinat, poifon, 

C’eft maffacrer fon père; &'bruler fa: maifon 55: 
Et jadis des Titans leffroyable fuplice 


rx 


Tomba fur Encélade avec moins de pes Sn DE 


LENS PS AIR E LE 
Je te l'ai déja dit, que toute ta 
Ne fut jamais objet de ma fincère tmdeurs: 
Je ne fuivais que toi quand'ijé quittai mon pères ” 
Mais puiñfque ces grandeurs t'ont ‘fait l'ame” RER 
Laifle mon intérêt, fonge à qui tu lés : dois.i 
Florilame lui feul Pa mis où tu te vois © 
À peine il te Conntt, qu'il te tira de-peings 
De foidat vagäborid il té Ati capitaines : ? : 0! 
Et I& rare bonheur qui fuivit cet emploi, 
Joignit à ces taveurs les veurstde fortiroi ©? 
P. Corneille Tome VIEIL *- RES PERL 


. 


Quelle forte amitié n’atil point fait paraître, 
À cultiver depuis ce qu'il avait fait naître? 
Par fes foins redoublés mes-tu pas aujourd’hui 


Un peu moindre de rangs mais plus puiffant que lui? 


Jl eût gagné par là l’efprit le plus farouche ; 

Et pour remerciment tu veux fouiller {a couche ! 
Dans ta brutalité trouve quelques raifons, 

Et contre fes faveurs défen tes trahifons. 

Il t'a comblé de biens, tu lui voles fon ame”? 


fl d'a fait grand feigneur, & tu le rens infame? 


Ingrat, c'eft donc ainfi que tu rens les bienfaits ? 
Et ta reconnaiflance a produit ces effets ? 
CELINDOR. 
Mon ame, car encor ce beau nom te demeure, 
Et te demeurera jufqu'à tant que je meure; 
Crois-tu qu'aucun refpect ou crainte du trépas 
Puiffe obtenir fur moi ce que tu n’obtiens pas 2. : 
Di que je fuis ingrat, apelle moi parjure; | 
Mais à nos feux facrés ne fai plus tant d'injure + 
Es confervent encor leur première vigueur ; 
Et fi le fol amour qui m'a furpris le cœur, 
Avait pù s’étouffer au point de fa naïffance Fe 
Celui que je te porte eût eu cette puiffance. | 
Mais en vain mon devoir tâche à lui réfifter x 
Toi-mème as éprouvé qu'on ne le peut domter, 
Ce dieu qui te forca d'abandonner ton pére 
Ton pays & tes biens, pour fuivre ma mifère, 
Ce dieu mème aujourd’hui force tous mes. defirs. 


À te faire un farcin de deux ou trois foupirs. 
À mon égarement fouffre cette échapée, 


RES mu ne mn. 


ME 
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Sans craindre que ta place en demeure ufurpée. 
L'amour dont la vertu n’eft point le fondement, 
Se détruit de foi-mème, & pañle en un moment; 
Mais celui qui nous joint eft un amour folide , 
Où l’honneut a fon luftre, où la vertu préfide ; 
Sa durée a toujours quelques nouveaux apas ; 
Et fes fermes liens durent jufqu'au trépas. - : 
Mon ame, derechef pardonne à la furprife, 
Que ce tyran des cœurs à faite à ma franchile s 
Souffre une fole ardeur qui ne vivra qu'un jour, 
Et qui waffaiblit point le conjugal amour. 

- ÉSABELLE : 
Hélas , que aide bien à m’abufer moi-mème! nc 
Je vois qu’on me trahit, & veux croire qu'on m'aime: 
Je me laifle charmer à ce difcoufs flatteur, 
Et j'excufe un forfait dont jadore l’auteur. 

Pardonne, cher époux, au peu de retenue, 

Où d’un premier tranfport la chaleur eftvenue: 
C'eft en ces accidens manquer d'afedtion, 
Que de les voir fans trouble, & fans émotion 
Puifque mon teint fe fane & ma beauté fe pale, 
Il eft bien juite aufli que ton amour fe lake; 
Et mème je croirai que ce feu pañager 
En l'amour conjugal ne poura rien changer. 
Songe un peu toutefois à qui ce feu s'adrefle,; 


- En quel péril te jette une telle maitrefe. 


Diffimule, déguife, & fois amant diforet. 
Les grands en leur amour ont jamais de fecret. : 
Ce grand train qu’à leurs pas leur grandeur propre attaches 
| CE 


“as vs DR EE RUE ARE PS RNTT 
Ce ES CRIS Ld Disease 


VESFTLLU SON,< 


Re A A PR CET 


Nef: qu'un grand-corps-tout a quirien.ne Re cache, 

Et dont il.ieft pas un. qui ne fit. fon effort. 

À fe-mettre en faveur par un mauvais raport. 

Tôt ouitard Florilame aprendra tes pratiques, 

Ou deifa défiance, ou de fes domeftiques ; 

Et lors. À ce..penfer, je. frifonne d'horreur, 

À quelle extrémité ‘n'ira point. da. fureur 2. 

Puifqu’à ces pañle-tems ton. hum eur te, convie, 

Cours apres tes plaifirs, mais. affure :ta. vie. 

SANS aucun fentiment. je te. verrai changer > 

Lorfque tu -changeras fans te mettre en danger. 
ÆCLINDOR 

Encor ‘une: fois -donc.tn veux que je te die, . 

‘Qu'auprès de mon amour je méprife ma viefsios si 

Mon ame eff. trop atteinte, & mon cœur trop blelé : 

Pour craindre les périls: dont je fuis menacé. 

Ma _pafion. aveugle, & pour cette conquête . 

Croit hazarder trop ‘peu de hazarder ma tête. 

C’eft un feu que le tems:poura {eul modérer... 4 

C'eft un torrent qui pañle ;:.& ne faurait durer. . 
ESA BELRSEE | 

Hé bien, cours au trépas, -puifqu’il a tant de charmes, 

Et néglige ta vie ben quésmes. larmes... .: 

--après, un..tel forfait, 

Par ta à ee | Rrisfrie 2 

Qui fera mon apui lorfque. ta mort infame 

À fa jufte vengeance expofera ta femme , 

Et que {ur la moitié d'un perfde étranger: 

ane: feconde fois. il .croira. Je.venger ? 

Non, Je: w'attendrai Re ie ta perte certaine. 
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Puifle attirer fur moi les reftes de ta peine, 
Et que de mon honneur garde fi chérement, 
Hi fafle un facrifice à {on reflentiment. | 
Je préviendrai la honte où ton malheur me livre, 
Et faurai bien mourir, fi tu ne veux pas vivre. 
Ce corps dont mon amour ta fit le poffeffeur … 
Ne craindra plus bien-tôt l’effort d’un‘ ravifleur. 
Jai vécu pour t'aimer, mais non pour l’infamie 
De fervir au mari de ton illuftre amie. 
Adieu. Je vais du moins, en mourant avant toi. 
Diminuer ton crime, & dégager ta foi, 

_ CLIN DOR. 
Ne meurs s pas - chère époufe, à de un fecond change 
Voi l'effet merveilleux où ta Vertu me range. 

M'aimer malgré mon crime, & vouloir par ta mort 
Eviter le-hazard de quelque indigne effort ! 
Je ne fais qui je dois admirer davantage,  » 
Onde ce grand amour, ou de ce grand courage. 
Tous les deux m'ont vaincu, je reviens fous tes lois » 
Et ma brutale ardeur va rendre les abois :. 
C'en eft fait, elle expire, & mon ame plus faine 
Vient de rompre les nœuds de fa honteufe chaine. 
Mon cœur, quand il fut pris, s'était mal défendu . 
Perds-en le fouvenir. 
ESABEL LE 
Je lai déja perdu. 

__— CÉIN DORE 
Que les plus beaux objets qui foient deffus Ha terre 
Confpirent déformais à me faire la guerre; 
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Ce cœur inexpugnable aux affauts de leurs yeux, 
N'aura plus que les tiens pour maîtres & pour dieux. 
LYS E,. 

Madame, quelqu'un vient. 


SC EN EF IF. … 


GEINDOR repréfentant Théagène, ISABELLE 
repréfentant Hipobte, L Y S E repréfentant À 
Clarine, ER A STE, troupe de 
| > cometiques de Florilame, 


E R STE poignaydant Cr. 
ss Craitre à avec joie 
Les faveurs que par nous ta maitrefle t'envoie, 
PRIDAMANT à Alcandre. 
On Paffafline , Ô dieux! daignez le fecourir. 
ER ASTE. 
Puiffent ainfi toujours périr ! 
FSABELCLE, 
Qu'avez-vous fait, boureaux ? 
ER A STE. 
Un jufte & grand en 
Qu'il faut qu'avec effroi tout l’avenir contemple , 
Pour aprendre aux ingrats aux dépens de fon fang, 
À nattaquer jamais. Phonneur d’un fi haut me 


\ 


Notre main a vengé le prince Florilame, 
La princefle outragée, & vous-même, madame; 
Immolant à tous trois un déloyal époux, 
Qui ne méritait pas la gloire d’ètre à vous. 
D'un fi lâche attentat fouffrez le promt fuplice , 
Et ne vous plaignez point quand on vous rend juftice, 
Adieu. 
ISABELL E. 

Vous ne lavez mañlacré qu’à demi, 
Il vit encor en moi; foûlez fon ennemi 5 
Achevez, affaflins , de m’arracher la vie. 

Cher époux, en mes bras, on te l’a donc ravie: 
Et de mon cœur jaloux les fecrets mouvemens 
N’ont pù rompre ce coup par leurs preflentimens! 
O clarté trop fidèle, hélas, & trop tardive, 

Qui ne fait voir le mal qu'au moment qu'il arrive! 
— Falaitil .. Mais j'étoufle, & dans un tel malheur 
Mes . & ma Voix cédent à ma douleur; 
Son vif excès me tue enfemble & me confoles 
Et pue il nous rejoint. 
: LT S 3 À 
Elle perd la parole . 
Madame; elle fe meurt; épargnons les difcours , 
Et courons au losis apeller du fecours. 
Ê Ici on vabaïifle une toile qui couvre le jardin, © les corps 
ae Clnder © d’Ifabelle; 5 € Le magicien fort de la grorte 
avec Pie J 
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ALCANDRE, PRIDAMANT. à 


po 2 RGP ND RE 2 
a. de notre efpoir la fortune fe joue. Et 
Tout s'élève, où s’abaiffe au branle de fa roue; = i) : 

Et fon ordre inégal, qui régit l'univers, Re Ve 
Au milieu du bonheur a fes plus grands FeVers. . AN 

PRIDAMANT. —_ *) 
Cette réflexion mal propre pour un père 3 — (à 


Confolerait peut-être une douleur légère; 

Mais après avoir vü mon fls aflafiné, 

Mes plaifirs foudroyés, mon efpoir ruiné, 

J'aurais dun fi grand coup l'ame bien peu blefée. 

Si de pareils difcours m’entraient dans la penfée. 

Hélas! dans fa mifère il ne pouvait périr, 

Et fon bonheur fatal lui feul Pa fait mourir. 
N'attendez pas de moi des plaintes davantage; 


(C2 La douleur: qui fe plaint cherche qu’on la foulage; 
“1 La mienne court après fon déplorable. fort. 
_ <<] 

<: 5 Adieu. Je Vais mourir, puifque mon fils ou mort. 
| EI . ALCINDRE 
M7 O  D'ua jufte defefpoir Peffort eft lévitime : 
(3 Et de le détourner je croirais faire un crime. 
D ns her fils £ dre à d 
& 4 Oui, fuivez ce cher fils fans attendre à demain: 
e Mais épargnez du moins ce coup à votre main. 
AN Laifez faire aux douleurs qui rongent vos entrailles, 


| 


| EE doseuses Si 
; ) 


: & __ COMEDIE Acre V. 203 D 
| OS), Æ 
G Et pour é doubler - voyez fes ailes. #) 
TN [Li on relève la toile, ©S tous les comédiens paroiffent avec leur (% 


portier : ils comphent de Pargent [ur une sable , : Ro prennent ë) 
chacun leur part. ] | Fe 


.  PRIDEMANT. | E) 

Que vois-je ? Chez les morts compte-t-on de largent ? A 
ALCANDRE. 4 

Voyez fi pas un deux s’y montre négligent, 


PRIDAMANT. 
Je vois Clindor! Ah dieux! quelle étrange furprile!{ 
Je vois fes afafins, -je vois fa femme & Lyfe! | 
Quel “Charme cn un moment étouff leurs difcords, je 
Pour affembler ainfi les vivans & les morts? 


ALCANDRE. 


Ainf. tous les acteurs d’une troupe comique ;, 
Leur poème récité, partagent leur pratique. 
L'un tue, & lautre meurt; lautre vous: fait pitiés 
Mais la fcène préfide à leur inimitié, 
Leurs vers font leurs combats, leur mort fuit leurs paroles; 
Et fans prendre intérêt en pas un de leurs rôles, 
Le traître & le trahi, le mort & le vivant, 
‘Se trouvent à la fin amis comme devant. 

Votre fils & fon train ont bien fù par leur fuite 
D'un père & d'un prévôt éviter la pourfuite; 
Mais tombant dans les mains de la nécefité 
Ïls ont pris le théatre en cette extrémité. 

PRIDAMANT. 

Mon fils comédien! 
L. raie Tome VIIL 
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À | TRLCANDRE 
£ } : + : D'un art fi dificile 
d Tous les quatre au befoin ont fait un doux afyle; 
CE . Et depuis fa prifon, ce que vous avez vû, 
4 Son adultère amour, fon trépas imprévà , 
C N'eft que la trifte fin d'une piéce tragique , 
<) Qu'il expofe aujourd’hui fur la fcène publique, 
É Par où fes compagnons en ce noble métier 
e Ravifent à Paris un peuple tout entier. 
4 Le gain leur en demeure, & ce grand. équipage, 
G Dont je vous ai fait voir le fuperbe Étaase, 
£) Eft bien à votre fils, mais non pour s’en parer , 
G Qu'alors que {ur la fcène il fe fait admirer. 
TS) PRIDAMANE 
LA Jai pris fa mort pour vraie, & ce n’était que feinte ; 
G Mais je. trouve par-tout mêmes füjets de plainte. 
£ } Efbce à cette gloire, & ce haut rang d'honneur, 
x Où le devait monter l'excès de fon bonheur ? 
G À EC AND RE 
2 Ceffez de vous en plaindre. A préfent le théatre 
QG | Eft.en un point fi haut que chacun Pidolâtre ; 
: }) Et ce que votre tems Voyait avec mépris - 
(5 ER aujourd’hui Pamour de tous les bons efprits, 
NS L'entretien de Paris, le fouhait des provinces, 
G Le divertiffement le plus doux de nos princes, 
a Les délices du peuple, & le plaifr des grands ; 
+) …  — [tient le premier rang parmi Jeurs pañletems; : 
Æ Êt ceux dont nous: voyons :la fageñle profonde , 
Ed Par Les illuftres foins conferver tout le monde, 
29 Trouvent dans les douceurs d’un fpectacle É beau: - 
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De quoi fe délaffer d’un fi pefant fardeau. 
Mème notre grand roi, ce foudre de la guerre, 2 
Dont le nom fe fait craindre aux deux bouts de la terre, &) 


Le front ceint de lauriers, daigne bien quelquefois 
Prèter Poil & Poreille au théatre François. 

-C'eft R. que le Parnañe, étale Les merveilles ; 

Les plus rares efprits lui confacrent leuts veilles ; ; 
Et tous ceux qu'Apollon voit d’un meilleur regard, 
De leurs doétes travaux lui donnent quelque part, 
D'ailleurs, fi par les biens on prife les perfonnes, 
Ée théatre ch un . fier done les fentes font bonnes ; 


- Plus d’ accommo: ement qu'il ne ehE trouv © 16Z VOUS. _ 
— Défaites vous enfin de cette erreur commune ; 
Et : ne vous eu plus de à bonne fortune. 
—  PRIDAMANT. 
Je n'ofe A m'en plaindre, & vois trop de combien - 
Le métier qu'il a pris eft meilleur que le mi 
Il et vrai que. d’abord : mon ame émüûe 3 
Jai crû la comédie a | point où je Pai- Vûe; 
Jen ignorais Péclat , l'utilité, Papas, 
Etla blâmais ainfi, ne la connaiffant pas. 
Mais depuis vos difcours, mon cœur plein d’allégrefle 


À banni cette erreur avecque fa triftefe. : = 
- Clindor a fort bien fait. 7. | 
_ _ ALCANDRE. 
N’en croyez. que : vos yeux, 
P RID À M ANT. 


Demain pour ce fujet j’abandonne ces lieux; 


ICT 
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Je vole vers Paris. Cependant, grand Alcandre, 

Quelles graces ici ne vous dais-je point rendre ? 
ALCANDRE. | 

Servir les gens d'honneur eft mou plus grand defir, 


Jai pris ma récompenfe en vous faifant plaifir, 
Adieu. Je fuis content, puifque je vous vois l'être, 
PRIDAMANT. 

Un fi rare bienfait ne fe peut reconnaître, 
Mais, grand mage, du moins croyez qu'à l'avenir 
Mon ame en gardera Péternel fouvenir. 


Fés du cinquième €S dernier aîte. 
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J: dirai peu de chofe de cette pièce. C’eft une galanterie ex- 
travagante, qui a tant d’irrégularités qu’elle ne vaut pas la 
peine de la confidérer, bien que la nouveauté de ce caprice 
en ait rendu le fuccès afflez favorable, pour ne me repentir 
pas d’y avoir perdu quelque tems. Le premier acte ne fem- 
ble qu’un prologue; les trois fuivans forment une piéce que 
je ne fais comment nommer; le fuccès en eft tragique; Adrafte 
y eftué, & Clindor en péril de mort: mais le file & les 
perfonnages font entiérement de la. comédie. Il y en a même un 
qui n’a d'être que dans l'imagination , inventé exprès pour 
faire rire, & dont il ne fe trouve point d’original parmi les 
hommes. C’eft un capitan qui foutient affez fon caraétère de 
fanfaron, pour me permettre de croire qu’on eñ trouvera peu 
dans quelque langue. que ce Loit. qui s’en aquitte mieux. Lac. 
tion ny elt pas complette, puifqu’on ne fait à la fin du qua- 
triéme acte qui la termine, ce que deviennent les principaux 
acteurs, & qu'ils fe dérobent latôt au péril qu’ils n’en triom- 
phent. Le lieu y eft afez ee. mais lunité de jour n’y 
eft pas obfervée. Le cinquiéme eft une tragédie aflez courte 
pour mavoir pas la jufte grandeur que demande Ariftote, & 
que j'ai tâché d'expliquer. _Chindor & Ifabelle étant devenus 
comédiens fans qu'on le {ache, y repréfentent une hiftoire qui 
_ a du raport avec la leur, & femble en être la fuite. Quel SN. 
 - ques-uns ont attribué cette conformité à un manque d'inven. #@ 
Ddd ii; K 
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tions mais c’eft un trait d'art pour mieux abufer par une faufle 
mort le père, de Clindor qui les regarde, & rendre fon retour 
de la douleur à la joie plus furprenant & plus agréable. 

Tout cela coufu enfemble fait une comédie, dont l'action 
na pour durée que celle de fa repréfentation, mais fur quoi il 
ne férait pas für de prendre exemple. Les caprices de cette 
mature ne fe hazardent qu’une fois ; & quand Poriginal aurait 
pañé pour merveilleux, la copie n’en peut jamais rien valoir. 
Le ftile femble affez proportionné aux matières, fi ce neft que 
Eye, en la fixiéme fcène du troifiéme aûe, femble s’élever 
un peu trop haut au- deffus du caractére de fervante. Ces 
deux vers d'Horace lui ferviront d’excufe, auili-bien qu’au 
père du Menteur, quand il fe met en colère contre fon fils 
au cinquiéme ace: 

Interdum tamen €S vocem comedio rollis 2. 
_ Jratufque Chremes tumido dilitigat ove. | 

Je ne m ’étendrai. pas davantage fur -ce- pOËme : tout irréeu- 
lier qu'il eft, il faut qu'il ait quelque mérite, puifqu'il a fur. 
monté l’injure des tems, & qu'il parait encor fur nos. théa- 
tres, bien qu'il y ait plus de trente années qu'il eft au mon- 
de, & qu'une fi longue révolution en ait enfeveli beaucoup 
fous la pouflière, qui femblaient avoir plus de droit que lui 
de prétendre à une : heureufe ie : 
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POËME DRAMATIQUE. 


IEx que felon Ariltote le feul but de la poëfie dramatique 

foit de plaire aux fpectateurs, & que la plüpart de ces 
poëmes leur ayent plü, je veux bien avouer toutefois que 
beaucoup d’entr'eux n’ont pas atteint le but de l'art. 1} se 
faut pas prétendre, dit ce philofophe, que ce genre de poëfe nous 
donne toute forte de plaifir, mais feulement celui qui li eff pro- 
pres & pour trouver ce plaifir qui lui eft propre, & le donner 
aux {pectateurs, il faut fuivre les préceptes de l'art, & leur 
plaire felon fes règles. Il eft conftant qu’il y a des préceptes, 
puifqu'il y a un art; mais il n’eft pas conftant quels ils font, 
On convient du nom fans convenir de la chofe, & on s’ac- 
corde {ur les paroles, pour contelter fur leur fignification. Il 
faut obferver l'unité d’ation, de lieu & de jour, perfonne 
nen doute (4, mais ce met pas une petite diMiculté de fa- 
Voir ce que c’eit que cette unité d'action, & jufqu’où peut 
s'étendre cette unité de jour & de lieu. Il faut que le poëte 
traite fon fujet felon le vraifemblable & le nécefläire; Ariftote 
le dit, & tous fes interprêtes répétent les mèmes mots, qui 
leur {embient fi clairs & fi intelligibles, qu'aucun d'eux na 
De Se A PSS See ES 


a) On en doutaît tellement du tems : rurent. La Motte homme de beaucoup 
de Corneille, que ni les Efpagnols ni d'efprit & de talent, mais homme à pa- 
lcs Anglais ne connurent cette règle. | radoxes, a écrit de nos jours contre 
Tes ltaliens fenls Lobfervèrent. La So- | ces trois unités. Mais cette hérélieen 
phonisbe de Mairet fut la première | littérature m'a pas fait fortune. 

piéce en France où ces trois unités pa- 


P, Corneille. Tome VIIL. | : Eee | = ee 
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daigné nous dire, non plus que lui, ce que c’eft que ce vrai- 
femblable & ce nécellaire. Beaucoup mème ont fi peu confidé- 
ré ce dernier qui accompagne toujours l’autre chez ce philo- 
fophe , hormis une feule fois, où il parle de la comédie, qu'on 
en eft venu jufqu’à établir une maxime très-faufe (b, qwil four 
que le fujeé d'une tragédie Joit vraifemblable ; apliquant ainfi aux 
conditions du fujet la moitié de ce qu'il a dit de la maniere 
de lg traiter. Ce n’eft pas qu’on ne puifle faire une tragédie 
d'un fujet purement vraiflemblable; il en donne pour exemple 
Ja Fleur d’Acathon, où les noms & les chofes étaient de pure 
invention, aufhi-bien qu'en la comédie: mais les grands fujets. 
qui remueut fortement les paflons, & en opofent limpétuofi- 
té aux loix du devoir, ou aux tendrefles du fang, doivent 
toujours aller au-delà du vraifemblable, & ne trouveraient au- 
Cune croyance parmi les auditeurs, s'ils n'étaient foutenus,. 
où par Pautorité de l’hiftoire qui perfuade avec empire, ou par 
la préoccupation de lopinion commune qui nous donne ces 
mêmes auditeurs déja tout perfuadés. [l neft pas vraifembla- 
ble que (c Médée tue fes enfans, que Clytemneltre aflalline 
fon mari, qu'Orefte poignarde {a mère; mais lhiftoire le dit, 
& la reprélentation de ces grands crimes ne trouve point d’in- 
crédules. Il n’elt ni vrai, ni vraifemblable, qu'Andromede-ex- 
pofée à un monitre marin, ait été garantie de ce péril par un 
Cavalier volant, qui avait des aîles aux pieds; mais c’eft 
une fiction que l'antiquité a recue; & comme elle Pa tranfimife 
jufqu'à nous, perfonne ne s’en (4 offenfe quand on Ja voit 
fur le théatre. Il ne ferait pas permis toutefois d'inventer fur 
ces exemples. Ce que la vérité ou l’opinion fait accepter ferait 
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b) Cette maxime an contraire elt très femblable. 
vraie en quelque Îens qu’on l’entende. 


nee : Une merveille abfurde e i fans 
Boileus dit avec raifon dans fon art pos- ee de £ pont moi fan 
He =. appas. 2 
a — A tiute 7 - 
Jamais qu fpedtateur m'offtez rien d'in- L’efp = # point ému de ere il ne 
croyable; Se =. Gros Pas: 
Le vrai peut quelquefois n'être “pas vrai- | - ce) Cela nef pas commun. Mais cela 
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“rejetté, S'il n'avait point d'autre fondement qu'une reffémblan. 
ce à cette vérité, ou à cette opinion. C’eft pourquoi notre 
docteur dit que es figers viennent de la fortune, qui fait arriver 
les chofes, € nos de Part, qui les imagine. Elle eft mai. 
trefle des événemens, & le choix qu'elle nous donne de ceux 
qu’elle nous préfente, envelope une fecrette défenfe d’entre- 
prendre fur elle , & den produire fur la fcène qui ne foient 
pas de fa facon: Aufli Les anciennes tragédies Je Jont arrêtées au- 
tour de peu de familles, parce qwil était arrivé à peu de familles 
‘des chofes dignes dé la tragédie Les fiécles fuivans nous en ont 
aflez fourni, pour franchir ces bornes, & ne marcher plus fur 
les pas des Grecs: mais je ne penfe pas qu'ils nous ayent don- 
né la liberté de nous écarter de leurs régles. Il faut, s'il fe 
peut, nous accommoder avec elles, & les amener jufqu'à nous. 
Le retranchement que nous avons fait des chœurs nous oblige 
à remplir nos poëmes de plus d’épifodes qu’ils ne faifient ; c’eft 
quelque chofe de plus, mais qui ne doit pas aller au-delà de 
leurs maximes, bien qu'il aille au-delà de leur pratique. 

Il fut donc favoir quelles font ces règles; mais notre mal- 
heur eff, qu'Ariflote, & Horace après lui, en ont écrit aflez 
obfcurément : pour avoir befoin d’interprètes, & que ceux qui. 
jeur en ont voulu fervir jufqu'ici, ne les ont fouvent expli- 
qués qu’en grammairiens, où en. philofophes. Comme ils 
avaient plus d'étude & de fpéculation, que d'expérience du 
théatre, leur lecture nous peut rendre plus doctes, mais non 

_ pas nous donner beaucoup de lumières fort {üres pour y 
reutie 
Je hazarderai quelque chofe fur cinquante ans de travail 


m'eft pas fans vraifemblance dans lex- snède, de Phaëton, foient plus faits pour 
cès d'une fureur dont on n'eft pas le | l'opéra que pour la tragédie réguliere. 
maître. Ces crimes révoltent la nature | L'opéra aime le merveilleux. On eft à 
& cependant ils font dans la nature. | dans le pays des métamorphofes d'Ovide. 
C'eft ce qui les rend fi convenables à | La tragédie eft le pays de l'hiftoire ; Où 
la tragédie qui ne veut que du vrai, © du moins de tout ce qui reffemble à 
mais un vrai tare @ terrible. lhifoire par la vraifemblance des faits 

4) I femble que les fujets d'Ardro- & par la vérité des mœurs. PES 
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pour la fcène; & en dirai mes penfées tout fimplement, fans. 
efprit de conteftation qui m'engage à les foutenir, & fans pré- 
ci tendre que perfonne renonce en ma faveur à celles qu’il en 
$ aura conçues. | | 

À Ainfi ce que j'ai avancé dès lentrée de ce difcours, que # 
D poëfre dramatique a pour but le [eul plaifir des fpectateurs , n’eft 

pas pour lemporter opiniâtrément {ur ceux qui penfent enno- 
blir Part, en lui donnant pour objet de profiter aulli-bien que 
de plaire. Cette difpute mème ferait trèsinutile, puifqu’il eft 
impollible de plaire {elon les règles, qu'il ne s’y rencontre;beau- 
coup d'utilité. Il eft vrai qu'Ariftote dans tout fon traité de 
la poëtique n’a jamais employé ce mot une feule fois; quil 
attribue Porigine de la poëfe au plaifir que nous prenons à 
voir imiter les actions des hommes ; qu’il préfére la partie du poë- 
me qui regarde le fujet , à celle qui regarde les mœurs, parce que 
cette première contient ce qui a agréé le plus, comme les 
agritions & les péripériess qu’il fait entrer, dans la dé£nition 
de la tragédie, l’agrément du difcours dont elle ef compolée, 
& qu'il eftime encor plus que le poéme épique, en ce qu’elle 
a de plus la décoration extérieure & la mufique, qui délec: 
tent puiflamment, & qu'étant plus courte & moins difufe , le 
plaifir qu'on ÿ prend eft plus parfait: mais il n’eft pas moins 
Vrai qu’Horace nous aprend que nous ne {aurions plaire à tout 
le monde, fi nous n’y imélons Putile, & que les gens graves 
& férieux, les Vieillards. & les amateurs de la vertu Sy ell- 
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nuyeront s'ils 1y trouvent rien à profiter. 
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ÂAinfi, quoique l’utile ny entre que fous la forme du délec- 


= e).Il nous femble qu’on ne peut don- | dans fe défaut qu'il condamne. On pen- 
ner de meilleures leçons de goût, & rai- | fait que c'était faute de connaître a 
fonner avec un jugement plus folide. | art, qu'il connaiffait pourtant fi. bien 
H ef beau de voir Pauteur de na | Il déclare ici qu'il. vaut beaucoup mieux: 
&: de -Polieuche creufer. ainfles princi- | mettre les maximes en fentiment que 
pes de Part dont il fut le père en Fran- | les étaler en préceptes. -Et il = 
ce, Il eft vrai qu'il ef tombé fonvent | très finement les fituations dans Ter. 
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table, ilne laife pas d'y ètre nécefires & il vaut mieux 
Examiner de quelle façon il y peut trouver {a place, que d’4- 
gitér, comme je lai déja dit, une queltion inutile touchant 
l'utilité de cette forte de poëmes. J'eltime donc qu'il s'y en 
Peut rencontrer de quatre fortes. L 

La première confifte aux fentences & infirutions morales 
qu'on y peut femer prefque: partout: mais il- en faut ufer Lo 
brement, les mettre rarement en difcours généraux, où ne les 
poufler guère loin, furtout quand on fait parler un homme 
Paflionné, ou qu’on lui fait répondre par un autre; car il ne 
doit avoir non plus de patience pour les entendre , que de 
quiétude d’efprit pour les concevoir & les dire. Dans les dé- 
libérations d'état, où un homme d'importance confulté par un 
roi s'explique de fens raflis, ces fortes de difcours trouvent 
lieu de plus détendue; mais en£n il eft toujours bon de les 
réduire fouvent de la thèfe à Phypothèfe, & j'aime mieux fi. 
re dire à un acteur , l'amour vous donne beaucoup d'inquiétude, 
que, lamour donne beaucoup d'inquiétude aux efprits qu'il pofféde: 
Ce weft pas que je voulufle entiérement bannir cette dernière 
facon de s’énoncer fur les maximes de la morale & de la po: 
litique. Tous mes poëmes demeureraient bien eftropiés, fi on 
en retranchait ce que jyen ai mélé; mais encor-un coup il 
ne les faut pas poufler join fans les apliquer au particulier ; 
autrement cet un lieu commun, qui ne manque jamais d’en- 
nuyer l'auditeur, parce qu'il fait languir Paétion; &, quelque 
heureufement que réuffife cet étalage de moralités, il faut tou 
jours craindre que ce ne {oit un de.ces ornemens ambitieux 
qu'Horace nous ordonne de retrancher. (e 


quelles un perfonnage peut débiter un qu'il apifle. 
peu de morale, de.celles qui exigent | Pourquoi donc. Corseille dans-plus de. 
ün abandonnement entier à la paflion.. | Ia moitié de fes piéces donne-til tant. 
Ce font les pafions qui font l'ame de aux eux communs de politique, & 
la tragédie. Par conféquent un héros ne :prefque rien aux grands mouvemens des ÈN. 
doit point préchétr & doit peu r#ifon- | paflions ? La raifon en eft à notre avis 


me. IL'HNE quil dents beaucoup. & que C'était là le cara@ère dominant. de. 
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TVavouerai toutefois que les difcouts généraux ‘ont fouvent 
-srace, quand celui qui les prononce,, & celui qui les écou- 
té, ont tous deux lelprit aflez tranquille pour fe donner rai 
fonnablement cette patience. Dans le quatrième acte de Méli- 
te, la joie qu’elle à d’être aimée de Tircis lui fait foufrir fans 
chagrin la remontrance de fa moutice, qui de fon côté fatis- 
. fait à cette démangeaifon qu'Horace attribue aux vieilles gens, 

de faire des lecons aux jeunes; mais fi elle favait que Tircis 

Ja crût infidèle, & qu'il en fût au deflefpoir, comme elle Pa- 

prend enfuite, elle n’en foufrirait pas quatre vers. Quelque- 

fois mème ces difcours font néceflaires pour apuyer des fen- 
"\) timens, dont le raifonnement ne fe peut fonder fur aucune des 
Z actions particulières de ceux dont on parle. Rodogune au pre- 
7 mier acte ne faurait juftifier la défiance qu’elle a de Cléopa- 
tre, que par Je peu de fincérité qu'il y a d'ordinaire dans la 
réconciliation des grands après une offenfe fignalée, parce que, 
depuis le traité de paix, cette reine n'a rien fait qui la doive 
rendre fufpecte de cette haine qu’elle lui a confervée dans le 
cœur: L'afurance que prend Mélifle au quatriéme acte de la 
üite du Menteur, {ur les premières proteltations d'amour que 
Jui fait Dorante, qu'elle na vû qu'une feule fois, : ne fe peut 
autorifer que fur la facilité & la promtitude que deux amans 
nés l’un pour l’autre ont à donner croyance à ce qu'ils s’en- 
tredifent: & les douze vers qui expriment cette moralité en 
termes généraux ont tellement plà, que beaucoup de gens 
d'efprit n’ont pas dédaigné d’en charger leur mémoire. Vous 
en trouverez ici quelqu'autre de cette nature. La feule règle 
qu'on y peut établir, c’ef qu'il les faut placer judicieufement, 
& furtout les mettre en la bouche de gens qui ayent lefprit 


Ton efprit. Dans fon Othon par exem- | premier ouvrage dramatique de Cor= 
ple tous les perfonnages raifonnent, & To lee ae ee. = 
pas un neft animé. Re : _F) Nidans la tragédie, ni dans l'hif 
Peut-être aurait-il dû aporter ici un | toire, ni dans un difconts public, ni 
aütre exemple que celui de Age. Cette | dans aucun genre d'éloquence & de 
comédie neft anjoufd'hui co il ne Ja vertu odicu- 


meft aujoutd'hui connue que | poéfe, il ne Faut péindre la vertu odieu- 
par fon titre, & parce qu'elle fut le | fe & le vice aimable, C’eft un devoir 
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fans embatras ; & qui ne foient point emportés par la chaleur 
de l'action. a  —- 
La feconde utilité du poëme dramatique f) fe rencontre en 
_ la naïve peinture des vices & des vertus, qui ne manque ja- 
mais à faire fon eflet, quand elle eft bien achevée, & que 
les traits en font fi reconnaiflables, qu’on ne les peut confon. 
dre lun dans Pautre, ni prendre le vice pour la vertu. Celle-ci 
fe fait alors toujours aimer, quoique malheureufe ; & celui-là {e 
fait toujours hair, bien que triomphant. Les anciens fe font 
fort fouvent contentés de cette peinture, fans fe mettre en 
peine de faire récompenfer les bonnes adions, & punir les 
mauvailes. Clytemneltre & fon adultère tuent Agamemnon 
impunément; Médée en fait autant de fes enfans, & Atrée de 


qu'à bien confidérer ces actions qu'ils choififaient pour la ca- 
taftrophe de leurs tragédies, c’étaient des criminels qu'ils fai 
faient punir, mais par des crimes plus grands que les leurs. 
Thyelte avait abufé de la femme de fon frère; mais la ven- 
geance qu'il en prend, a quelque chole de plus affreux que ce 
premier crime. Jafon était un perfide d'abandonner Médée, à 


quelque chofe de plus. Clytemneftre fe plaignait des concu- 
bines qu'Agamemnon ramenait de Troie; mais il n’avait point 
attente fur fa vie, comme elle fait fur la fienne: & ces mai- 
tres de lart ont trouvé le crime de fon fils Orefle, qui la 
tue pout venger fon père, encor plus grand que le fien; 
puifqu'ils lui ont donné des Furies vengerelles pour le tour- 
menter, & nen ont point donné à fa mère, qu'ils font jouir 
paifiblement avec fon Ægifte du royaume d’un mari qu’elle avait 
affafliné.  _— | 


affez connu. Ce précepte n’apartient pas f bleau des grands événemens de ce mon. 
plus à la tragédie qu'à tout autre gen- } de; & malheureufement plus la vertu 
re; mais de favoir s’il faut que le cri- ? eft infortunée plus le tablean eft vrais 
me foit toujours récompenté & la vertu : 


“autre queftion. La tragédie eft un ta- ! de tout homme. 


ceux de fon frère Thyelte, qu'il lui fait manger. Il et vrai 


qui il devait tout; mais mañacrer fes enfans à fes yeux,.eft 4 


Intereflez; c’eft le devoir du poëte. Rene 4 $ 
toujours punie fur le theatre, c'eft nne | dez la vertu refpeétable; c'eft le devoir 4 
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Notre théatre fouffre difficilement de pareils fujets. Le 
À Thvelte de Sénèque n'y a pas été fort heureux: Médée y a 
ce) trouvé plus de faveur; mais aufhi, à le bien prendre, la per- 
C5 fidie de Jafon & la violence du roi de Corinthe la font paraî- 
ee tre fi injultement oprimée, que l'auditeur entre aifément dans 
& D es intérèts, & regarde {à vengeance comme une jultice qu’elle 

é fe fait ellemème de ceux qui lopriment. 
Le C’eft cet intérèt qu'on aime à prendre pour Îles vertueux, 
qui a obligé d'en venir à cette autre maniére de finir le poë- 
me dramatique par la punition des mauvailes actions & par 
la récompente des bonnes, qui n’eft pas un précepte de Part, mais 
un ufage que nous avons embrafñlé, dont chacun peut fe dé- 
partir à fes périls. Ï était dès le tems dAriftote, & peut- 
être qu’il ne plaifait pas trop à ce philofophe, puifqu'il dit, 
quil wa eu vooue que par limbécilité du jugement des [pettateurs 
@ que ceux qui le pratiquent s'accommodent au goñt du peuple, 
9 écrivent felon les Joubais de leur auditoire. En effet, il ef 
certain que nous ne faurions voir un honnête homme fur no- 
tre théatre, fans lui fouhaiter de la profpérité, & nous fâcher 
de fes infortunes 5). Cela fait que quand il en demeure ac- 
cablé , ‘nous fortons avec chagrin, & remportons une efpèce 
d’indignation contre l’auteur & les acteurs: mais quand lévéne- 
ment remplit nos fouhaits, & que la vertu y eft couronnée, 
tous lortons avec pleine joie , & remportons une entiére fa- 
tisfation de l'ouvrage, & de ceux qui l’ont repréfenté. Le 
fuccès heureux de la vertu, en dépit des traverfes & des pé- 
rils, nous excite à Pembrafler, & le fuccès funefte du crime 
= OÙ 
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#8) On ne fort point indigné contre | De fon ouvrage en vous life un long 
Racine & contre les comédiens, de la Re 
mott de Britannicus-@& -de celle d’Æ7p- = 
polie. On fort enchanté du rôle de Phè- | C’eft 1à le grand point. C’ef le feul 
dre @& de celui de Burrus. On fort la | moyen de s’aflurer un füccès éternel. 
tête remplie des vers admirables qu'on | C’eft le mérite d'Augufte & de Cinna, 
a entendus, . Shen ne c'eft celui de Sevère dans Polieutte. 
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“SUV dr on b)Pour la purgation des pañlions, 
Et que tout ce qu'il dit facile à retenir | je ne fais pas ce que c'eft que cette 
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ou de Pinjuftice eft capable de nous en augmenter l'horreur à 
naturelle ,; par l’apréhenfion d’un pareil malheur. Pas 
C’eft en cela que confilte la troiliéme utilité du théatre, com. LA 
me la quatriéme en la purgation des paflions par le moyen *%)} 
de la pitié & de la crainte h). Mais comme cette utilité et f2 


particuliére à la tragédie, je mexpliquerai fur cet article au 
lecond difcours, où je traiterai de la tragédie en particulier, *) 
& pañle à l'examen des parties qu'Ariftote attribue au poême #2 
dramatique. Je dis au poëme dramatique en général, bien 
qu'en traitant cette matiére il ne parle que de la tragédie ; 
parce que tout ce qu'il en dit convient auffi à la comédie, & 
que Îa différence de ces deux efpèces de poëmes ne conffte 
qu'en la dignité des perfonnages, & des actions qu’ils imi- 
tent, & non pas en la façon de les imiter, ni aux chofes 


qui fervent à cette imitation. Fe _ Re 

Le poëme eff compofé de deux fortes de parties. Les unes 
font apellées parties de quantité, ou d’extenfon ;); & Arif 
tote en nomme quatre, le prologue, Pépifode , l’exorde & le 
chœur. Les autres fe peuvent nommer des parties intésrantes, 
qui fe rencontrent dans chacune de ces premières pour for- 
mer tout le corps avec elles. Ce philofophe y en trouve fix, 
le fujet, les mœurs, les fentimens, la diétion, la mufique 
& la décoration du théatre. De ces fix, il n’y a que le fu- 
jet dont la bonne conftitution dépend proprement de Part 
poétique ; les autres ont beloin d’autres arts fubfdiaires: les 
mœurs, de la morale; les fentimens, de la rhétorique; la dic- 
tion, de la grammaire; & les deux autres parties ont chacune 


languit au théatre. Si on ne. remue 


médecine. Je n’entends pas comment la 
pas lame on laffadit. Point de milieu 


crainte & la pitié purgent felon Arif 


tote. Mais j'entends fort bien comment 
la crainte & la pitié agitent notre ame 
pendant deux heures felon la nature, 
& comment ilen réfuite un plaifir très- 
noble & très délicat qui n'eft bien fenti 
que par les efprits cultivés. : 

> Sans cette crainte @& cette pitié tout 
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entre s'attendrir & s'ennuier. 

i) Il eftà croire que ni Molière, ni 
Racine ni Corneille lui-même ne penfe- 
rent aux parties de quantité & aux 
parties intégrantes quand ils rent leurs 
chef-d'œuvres. 


2 y, 
js : 


Aéro 


2 


410 PREMIER DISCOURS, 


leur art. dont il n’eft pas befoin que le poëte foit inftruit, 
parce qu'il y peut faire fupléer par d’autres que lui, ce qui 
fait qu'Ariltote ne les traite pas. Mais, comme il faut qu'il 
exécute lui-même ce qui concerne les quatre premières , la 
connaiffance des arts dont elles dépendent lui eff abfolument 
nécellaire , à moins qu'il n'ait recu de la nature un fens com- 
mun aflez fort & aflez profond, pour fupléer à ce défaut. 

Les conditions du fujet font diverfes pour la tragédie & pour 
la comédie. Je ne toucherai à préfent qu’à ce qui regarde cette 
dernière, qu'Ariftote £) définit fimplement, wwe #mitation de 
perfonnes balles © fourbes. Je ne puis mempècher de dire que 
cette définition ne me fatisfait point; &, puifque beaucoup de 
favans tiennent que fon traité de la poëtique n’eft pas venu 
tout entier jufqu’à nous, je veux croire que dans ce que le 
tems nous en a dérobé, il s’en rencontrait une plus achevée. 

La poëlie dramatique, felon lui, eft une imitation-des a@ions, 
& il s'arrête à la condition des perfonnes, fans dire quelles 
doivent être ces actions. Quoi qu'il en foit, cette définition 
avait du raport à l'ufage de fon tems, où l’on ne faifait par- 
ler dans la comédie que des perfonnes d'une condition très- 
médiocres mais elle n’a pas une entière jufteffe pour le nôtre, 
où les rois mèmes y peuvent entrer, quand leurs actions ne 
font point au-deflus d’elle. Lorfqu’on met {ur la fcène une 
fimple intrigue d'amour entre des rois, & qu'ils ne courent 
aucun péril, ni de leur vie, ni de leur état, je ne crois pas 
que bien que les perfonnes foient illuftres /), l’aion le foit 
afez pour s'élever jufqu’à la tragédie. Sa dignité demande quel- 
que grand intérèt d'état , ou quelque pallion plus noble & 
plus mâe que l'amour , telles que font l'ambition où la ven- 


Ga 


En) Corneille a bien raifon de ne pas : prend ici la partie pour le tout & l’ac- 
apronver la définition d’Æriffote & pro- : celtoire pour Je principal. Les princi- 
bablement l'auteur du Mifantrope ne  paux perfonnages de Ménandre, & de 
l'approuva pas davantage. Apparemment  ‘Férence fon imitatenr, {ont honnêtes. 
Arillote était (éduit par la réputation I et permis de mettre des coquins für 
qu'avait ufurpée cé boufon d'Ariftophane : la fcène. Mais il eft beau dy mettre 
bas & fourbe lui-même, & qui avait | des gens de bien,  . 

toujours peint fes femblables.  Ærifoie 1) Nous fommes entiérement de Le 
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geance, & veut donner à craindre des malheurs plus grands 
que la. perte d’une maïitrefle. Îl eft. à propos dy mèler Pa- 
mour, parce qu’il a toujours beaucoup d'agrément , & peut 
fervir de fondement à ces intérêts, & à ces autres paflions 
dont je parle ; mais il faut qu'il fe contente du fecond rang 
dans le poéme, “& leur lite le premier. 

Cette maxime femblera nouvelle d’abord ;: elle eft toutefois 
de la pratique des anciens à chèz qui nous ne Voyons aucune 
tragédie, où il n’y ait qu’un interet d'amour à déméler. Au 
contraire ils l’en banniflaient fouvent; & ceux qui voudront 
confidérer les miennes, reconnaitront qu'à leur exemple, je 
ne lui ai jamais laifle prendre le pas devant, & que dans 

- Te Cid mème, qui eft fans contreditla piéce la plus remplie d'amour 
‘que j'aye faite, le devoir de Ja. naïdance & le foin de lhon: 
neur a fur toutes les tendrefles qu'il infpire. aux amañs ; 
que jy fais parler. 

— Je dirai plus. Bien qu'il y ait de grands intérêts d'état dans 
un _e & que le foin qu'une perfonne royale doit avoir 
de fa gloire fafle taire fa pre , comme en D. Sanche, s'il 
ne s'y rencontre point de péril de vié, de perte d'états, ou 
de banniflement . je ‘ne pente pas qu'il ait droit de prenëre 
ün nom plus relevé que celui de comédie ; mais pour répon- 
dre aucunement % la dignité des pe fonnes dont celui-là re- 
préfente les ations, je me fuis hazardé dy ajouter lPépithète 
d'héroïque, pour la diffinguer d’avec les comédies ordinaires. 
Cela eft fans exemple parmi les anciens; mais aufh il ft fins 
exemple parmi eux de méttre des rois fur le théatre, fans quel- 
qu'un de ces grands périls. Nous ne devons pas nous atta- 
— he FeLVIL lement à leur imitation ; que. nous in ofions chay ayer 


vis de Corneille. Bérénice ne nous paraît princes, un dialogue admirable d'amour , 
pas-une-- tragédies élégant & habile } une très belle paraphrafe de Sapho (ea 
Racine trouva à la vérité le fecret de | non pas de Sophocle, une élégie chat- 
Faire de ce fujet une piéce très intéref£- mante;, -ce fera-tout ce. qu on voudra 
fante: Mais ce n'eft pas ure tragédic. mais ce met point £ncor, une Fois, fne ET 
 C'éft fi l'on vent une ‘comédie héroi- | tragédie. Re - 
que une cidille sun églogue. entre. des 
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quelque chofe de nous-mêmes, quand cela ne renverfe point 
à 7 : . ESS À 

Jes régles de Part; ne fütce que pour mériter cette louange 
que donnait Horace aux poëtes de fon tems: 


Nec non mininum meruere decus, veflisia graca ? 
Auf: deferere , 


& n'avoir point de part en cet honteux éloge . 
. © ünitatores , fervum pecus ! 


Ce qui.nous fert maintenant d'exemple _dit Tacite, à été autrefois 


Jens exemple, €S ce que nous faifons fans exemple en poura:feruir 


La comédie diffère donc en cela de la tragédie, que celle-ci 
veut pour fon fujet une action illuftre, extraordinaire , {€- 
tieule; celle-là S’arrète à une: action commune & enjouée ; 
celle-ci demande de grands périls-pour fes héros ; celle-là fe 
Contente de l'inquiétude & des déplaifirs de ceux à qui elle 
donne le premier rang parmi les acteurs. Toutes les deux 
ont cela de commun, que cette action doit être complette & 


2 achevée; c’eftä-dire, que dans l'événement qui la. termine , le 
Ç 


fpectateur doit être fi bien inftruit des fentimens de tous ceux 
qui y ont eu quelque part, qu’il forte Pefprit. en repos, & 
ne foit plus en doute de rie 
fa confpiration eft découver 
poëme en demeurait là, action ne ferait pas co 


DT 


. ##) Ces favans en l'art poëtique ne y parait ici de plus extraordinaire ,.c'eft 
paraiffent pas fäVans dans la connai. | que dans les premiers. tems fi :tumul- 
fance du cœur humain. Corneille en ta. | tueux de la grande réputation du Cid, 
vait beaucoup plus qu'eux. Ce quinous les ennemis de Corseslle lui reprochaient 
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que fon père lui .a laiflée par teftament. Pour attirer la fx E) 

veur de fon côté par un grand fervice, il lui immole Pom- FF 

pée; ce neft pas aflez , il faut voir comment Céfar recevra ce ES 
k, 


grand  facrifice ; il arrive, il s’en fâche, il menace Ptolomée, 

il le veut obliger d’immoler les confeillers de cet attentat à 
cet illuftre morts ce roi furpris de! cette réception fi peu at: Ÿ 
tendue, 4e réfont à prévenir Céfar; & confpire: contre lui; 
pour éviter par fa perte le malheur dont'il {e voit menacé: 
Ce nef pasencor aflez, 11 faut favoir ce qui réuffira de cette 
confpiration. Céfar en a l'avis, & Ptolomée périffant dans un 
combat avec fes miniftres, laifle Cléopatre en paifble poffeffion 
du royaume: dont ‘elle’ demandait la moitié; & Céfar hors de 
péril; Pauditeur nauplus rien à ‘demander ,:&:eft fort fatis 
fait; parce. que lachonsefticomplettésé 25201 2 155 emo 
‘Je connaisides gens d’efprit #7), & des plus favans en l’art 
poëtique ;'quim’imputent d’avoir négligé d'achever le Cid, & 
quelques autres de mes poëmes, parce que je n’y conclus pas 
précifément le mariage des premiers acteurs, & que je ne les 
envoye point marier au fortir du théatre. À quoi ilielt aifé 
de:répondre, que le mariage m'elt point: un achévement né- 
ceffaire pour la tragédie heureule,, ni. mème pour la comédie 
Quant à la première, cet Je: péril «d’um-héros qui: la -confti 
tue, & lorfqu’il en eft Torti, Paétion et terminée. Bien qu'il 
ait de lPamour, il n’eft point befoin qu'il parle d’époufer fa 
maîtrefle quand la bienféance ne le permet past, & il fuit 
d'en donner lidée après en avoir lévé tous les :empèchemens 
fans lui en faire déterminer le jour. Ceerait: uneichofe infus 
portable que Chimène en convint avec Rodrigue: dès:le ler 
demain qu'il a tué fon pere; & Rodrigue ferait ridicule, säl 
faifait la moindre démonftration de le défirer. :Je-dis la mème 
chofe -d’'Antiochus. : ne pourrait dire de douceurs 4 Rodo- 
gune qui ne fufflent de mauvaile orace, dans Pinftant que fa 


3 £ 


_ avoir marié Chimène avec le:meur: | traire la piéce finit par cé beau véts, 


trier de fon père le propre jour de fa | ° Laifle faire le temis, ta’ vaillance @ 
Mort ce qui n'était pas vrai : au Con- ton: Toi ‘°° t ne 
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mère fe vient d'empoilonner, à leurs yeux, & meurt dans la 


dé: ceux qui. ymettaient obfiadles ce qui arrive prefque tou- 
QEHS YSSME q 3 


de fon-fils, ou de fa fille, 4l y confentait tout d'un coup au cin- 
quiéme ;Ipar cette feule raifan que c'éit le cinquiéme, &: que 
l’auteur noferaiten aire- fix. Il: fut un eïfet confidérable 


: Comme) il efk:méceflairec 


lPauditeur ne fouhaite «plus rien, & s'ennuie de tout le refte. 
Ainf les fentimens de joie qu'ont deux amans qui fe:voyent 


Le = 


neille Îut ce commencement ce milieu | Cowéle-par Horace elt très fine, on ne 


#) Tout ce qu'ont. dit .4riflote, &. Cor | remarque de Corneille for Le meurtre-de 
& cette An ef inconteitable..… : peut trop eftimerla candeur &: le: pée 
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réunis après de longues traverfes , doivent être bien coutts: 44 
& je ne fais pas quelle grace a eu chez : Athéniens la con- & 
teftation de Ménélas de Léucer. pour la Tépulture dAjax E) 
que Sophocle fait mourir au quatrième acte ; mais je ais 
que de notre tems la difpute du même Ajax & d'Ulyfle pour #4 
les armes d'Achille après fa mort, laffa fort les orei lies, bien E) 
qu'elle partit d’une bonne main. Je ne puis déguifer. mème k 
que J'ai peine encor à comprendre comment on à pê Louir #% 
1e” cinquième acte de Méclite & de la Veuve. On LL voit les E 
premiers acteurs que réunis enfémble , & ils ny ont plus din- Ÿ | 
 térêt qu’à favoir les auteurs de la faufleté où de la violence #ÿ+ 
qui les a féparés. Cependant ïils en pouvaient ètre déja int- ë) 
truits , fi je l’eufle voulu, & femblent n’ètre plus fur le 
théatre que pour fervir de témoins au mariage de ceux du 
fecotid ordre; ce qui Fait Janguir toute cette Én, où ils n’ont 
point de part. Jé n’ofe attribuer le bonheur “qu'éurent ces 
deux comédies à l'ignorance des préceptes , qui était allez gé- 
nérale en ce tems-là, d'autant que ces mèmes préceptes, bien 
ou mal obfervés, doivent faire leur effet, bon ou mauvais, 
fur ceux mème qui, faute de les favoir, s’abandonnent au cou- 
rant des fentimens naturels : mais je ne puis que je n’avoue 
du moins, que la vieille habitude qu'on avait alors à ne voit 
tien de mieux ordonné, a été caute qu on ne s’eft pas indigné 
contre ces défauts, & que la nouveauté dun genre de comédie 
très-agréable , & qui. jufques-à: avait point: paru fur la fcène, 
a fait qu’on à voulu trouver belles toutes les parties d’un corps 
qui plaifait à la vûe, bien qu'il n’eût pas toutes fes propor- 
tions dans leur jufteffe. 
_ La comédie & la tragédie fe reflemblent encor en ce que 
Padtion qu’elles choif fent pour imiter doit avoir une jufe gran. 
deur., c'eft-a-dire, (4 qwelle ne doi être, ni fi petite qu'elle écha. 
pe à la vhe comme un arôme, ni fi vafle qu'elle confonde la sné- 
inoire de ie CE évore jo TRUE. Ce ainf qu'A- 


nie d'un re qui he un de. 1 lant des plus grandes beautés, » qui trouve 
Faut dans un de fes OUPASES étince- À la caufe de ce défaut & qui lee 
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riftote explique -cette condition du. poëme,. & il ajoute que 
pour être d'une. jufle grandeur , elle doit avoir un commencement, 
aus amilien CS. une: fin. Ces termes, font fi généraux, qu'ils fem- 
blent ne fignitier rien; mais à Is bien entendre, ils excluent 
Jes actions momentanées qui n'ont point ces trois parties. Telle 
elt peut-être [a mort de la fœur d'Horace, qui {e fait tout 
dun coup fans aucune préparation dans les trois actes qui la 
précèdent, & je maflure que fi Cinna attendait au cinquiéine 
a conpirer contre Angulte, & qu'il confumât les quatre au- 
tres en. proteltations d'amour à Emilie, ou en jaloufies contre 
Maxime, cette confpiration {urprenante ferait bien des révoltes 
dans les efprits, à qui ces quatre premiers auraient fait atten- 

dre toute autre chofe. ha Se - 
…. faut donc qu'une action, pour être d’une jufte grandeur, 
ait un commencement , un milieu & une fin. Cinna confpire 
contre Augulte, & rend compte de {a confpiration à Emilie, 
voilà le commencement; Maxime en fait avertir Augufte, voi- 
la le milieu; Augulte lui pardonne, voilà la fin. Aïinfi dans les 
comédies , j'ai prefque touours établi deux amans en bonne 
intelligence, je.les ai brouillés enfemble par quelque fourbe, 
& les ai réunis par l'éclairciflement de cette mème fourbe qui 
TES ÉD | 
À: ce que je viens de dire de la Jufte grandeur de Padion, 
Jajoute un mot touchant celle de fa repréfentation, que nous 
bornons d'ordinaire à un peu moins de deux heures. Quel- 
ques-uns réduifent le nombre des vers qu'on y récite à quinze- 
cent , 
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0) Deux mille vers, dix - huit cent, 
quinze cent, douze cent. Il n’impor- 


yers s'ils font bien faits, s'ils font in- 
téreflants. Ce fera trop de douze cent, 
S'ils ennuient. Il eft vrai que depuis 
l'excellent Rucise nous avons eu des 
tragédies très longues, & généralement 
très mal écrites qui ont eu de grands 


par des vers heureux qui brillaient à tra- 


vers la barbarie du ftyle, foit encor 


ce au théatre. Mais il demeure toujours 
très vrai que douze cent bons vers va- 
lent mieux que dix-huit cent vers obf- 
curs , enflez, pleins de folécifmes ou 
de lieux communs piresque des folécif- 
mes. Lis peuvent pañler fur le théatre 


te. Ce ne fera pas trop de deux mille par des caballes qui ont tant d’influen- 


fuccès, foit par la force dufnjct, foit 
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à la faveur d’une déclamation impofante ; 
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cent”, (o & veulent que les piéces de théatre ne puiffent aller 
jufqu’àa dix-huit , fans laifler un chagrin capable de faire ou- 
blier les plus belles chofes. J'ai été plus heureux que leur 
règle ne le permet, en ayant donné pour lordinaire deux 
mille aux comédies, & un peu plus de dix-huit cent aux tra- 
gédies, fans avoir fujet de me plaindre que mon auditoire ait 
montré trop de chagrin pour cette longueur. 

C’eft aflez parler du {ujet de la comédie, & des conditions 
qui lui font néceflaires. La vraifemblance en eft une dont je 
parlerai en un autre lieu; il ya de plus, que les événemens en 
doivent toujours être heureux , ce qui n'eft pas une obliga- 
tion de la tragédie, où nous avons le choix de faire un chan- 
cement de bonheur en malheur, ou de malheur en bonheur. 
Cela n’a pas beloin de commentaire. Je viens à la feconde 
partie du poëme, qui font les mœurs. a 

Ariftote leur prefcrit quatre conditions, gwelles [oient bonnes, 
convenables, femblables ©S égales. Ce font des termes qu'il a fi 
peu expliqués, qu'il nous laiffle grand leu de douter de ce 
qu'il veut dire. 

Je ne puis comprendre comment on a voulu. (p entendre 
par ce mot de bounes, qu'il faut qu’elles foient vertueufes. La 
plüpart des poëmes, tant anciens que modernes, demeureraient 
en un pitoyable état, fi lon en retranchait tout ce qui s’y 
rencontre de perfonnages méchans, ou Vicieux, ou tachés de 
quelque faiblefle qui s'accorde mal avec [a vertu. Horace a 
pris {oin de décrire en général les mœurs de chaque âge, & 


mais ils font à jamais réprouvés par tous 
les lecteurs judicieux. 

p ) Quand on difpute fur un mot c'eft 
une preuve que l'auteur ne s’eft pas fer- 
vi du mot propre. La plüpart des dif- 
putes en tout genre ont roulé fur des 


équivoques. Si Ariflote avait dit, il 


lieu de dire, il faut que les mœurs 
foient bonnes, on laurait très bien en- 
tendu. On ne nicra jamais que! Louis 
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faut que les mœurs foient vraies, au 


XI doive étre peint, violent, fourbe& 
fuperftitienx ; {ontenant fesimprudences 
par des cruautés; Louis XIT jufte cn- 
vers fes fujets, faible avec les étran- 


| gérs; Francois I brave, ami des arts 


& desplaifirs: Catherine Médicis intri- 
gante perfide, cruelle. L'htitoire, la 
tragédie, les difcours publiées doivent 
repréfenter les mœurs des hommes telies 
qu’elles ont été. 
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leur attribue plus de défauts, que de perfections; & quand il 
nous prefcrit de peindre Médée fière & indomtable, Ixion per- 
fide, Achille emporté de colère, jufqu'à maintenir que les loix 
x ne font pas faites pour lui, & ne voulant prendre droit que 


par Îles armes, il ne nous donne pas de grandes vertus à ex- 


&# primer. Il faut donc trouver une bonté compatible avec ces 
: fortes de mœurs; & s’il m'eft permis de dire mes conjectures 
fur ce qu’Ariftote nous demande par-là, je crois que c’eft le 


# Z caradère brillant & élevé d’une habitude vertueule ou crimi ff 
C nelle, felon qu’elle eft propre & convenable à la perfonne qu’on 
Ÿ introduit. Cléopatre dans Rodogune eft très-méchante; il n’y 
a point de parricide qui lui fafle horreur, pourvû qu’il la puif 
x fe conferver fur un trône qu’elle préfére à toutes chofes, tant 
SK fon attachement à la domination eft violent ; mais tous fes 


£) crimes font accompagnés d’une grandeur dame, qui a quelque 
ne chofe de fi haut, qu’en mème tems qu’on détefte fes actions, 
(Œ on admire Ja fource dont elles partent. J'ofe dire la mème 
SY chofe du Menteur. Il eft hors de: doute que ceft une habi- 
#7  tude vicieufe que de mentir; mais il débite fes menteries 


avec une telle préfence d’efprit , & tant de vivacité, que cet- 
te imperfetion à bonne grace en fa perfonne, & fait confef 
fer aux fpectateurs que le talent de mentir ainfi, eft un vice 
dont les fots ne font point capables. Pour troifiéme exemple, 
ceux qui voudront examiner la manière dont Horace décrit la 
colère d'Achille, ne s’éloigneront pas de ma penfée. Elle a F 
pour fondement un pañlage d'Ariltote, qui fuit d’affez pres ë) 
celui que je tache d'expliquer. La poire, ditil, ef une imi- 

tation de gens meilleurs (q gwils ont été; comme les pein- (2 
tres font Jouvent des portraits fiattés, qui font plus beaux que lo- ë) 
riginel, ©Ÿ conférvent toutefois la reflemblance, ainfi les potes re y 


2) 
à F3, S — F$5, y y 
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q) Meilleurs, eft encor ici une équi- 
voque dArifote, il entend qu'il faut un 
peu éxagerer dans la poëfie, que les hom- 
mes y doivent paraître plus grands, plus 
brillans qu'ils n’ont été, il faut frapper 


lunagination. Voilà Pourquoi dans la 


feulpture ,on donnaitaux héros unetaille 
au-deffns du commun des hommes. 
1 fe pourait que les mots grecs qui re- 


1 pondent chez Arsflote à bon & à meilleur ne 


- ignifaMent pas précifément ce que nous 
leur fefons fisnifier. ILn’y avait peut-être 
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G préfentant des hommes colères où fainéans , doivent tirer une haute à 

idée de ces qualités qwils leur attribuent , en forte qu'il sy trouve 
KR Y un bel exemple d'équité, ou de dureté; 5 c'eft ain qw Homère à 
é Jait Achille bon. Ce dernier mot eft à remarquer, pour faire a) 
SN) voir qu'Homère a donné aux emportemens de la colère d'A- Ve 
. chille, cette bonté nécellaire aux mœurs, que je fais confiffer | d 
d en cette élévation de leur caractère, & dont Robertel parle à 
AN ainfi: Unum quodque genus per [e fupremos quofdam habet deco- F 
7 vis gradus, © abjolutiffimam recipit formam, non tamen degene- È 
3 ans a [ua natura, € efigie prilima. n 
rt Ce texte dAriflote que je viens de citer, peut faire de la 
#Ÿ peine, en ce qu'il porte que les mœurs des hommes colères ou fui té 
CG “néans ; (x doivent être peints dans un tel degré d'excellence, qwil à) 
À sy rencontre un haut exemple d'équité, ou de dureté. 1] y à du F 
#7 rapport de la dureté à la colère; & c’eft ce qu’attribue Horace ë 
à celle d'Achille en ce vers: : 


lracundus , inexorabilrs, acer. 


Mais iluy en a point de l'équité à la fainéantile, & je ne 5) 
puis voir quelle part elle peut avoir en fon caractère.  C’eit ré F2 
£ŸJ ce qui me fait douter fi le mot grec pañuuo a été rendu dans NS 
i le fens d'Ariftote par les interprètes latins que jai fuivis. Pa- 5) 
e cius le tourne defides; Victorius, snertes, Heinfus, fesnes; & Fr 
Æ NH Je mot de faméans dont je me fuis fervi pour le mettre en 


Se : < — : 
G notre langue, répond aflez à ces trois verfions ; mais Caftel- £ 
22 


vetro le rend en la fienne par celui de sanfueti, débonnaires, 1% 
où pleins de manfuétude; & non-feulement ce mot a une Oopo- 22 
C5 fition plus jufte à celui ce cokre, mais aufli il s’accorderait à 
G _nieux avec cette habitude, qu’Ariltote apelle ëriemsæ, dont il : 7æÆ 


É JO pas d'équivoque dans le texte grec, & { de débonnaireté eft oppofé à colère; fa’- 7e 
il y en a dans le français. néant eft oppofé à laborieux. 


si 
7 r ) Fainéans. Corneille n'a-t-il pas gran- |  Avouons ici que toutes ces diflérte- Ÿ 
3 de raifon de traduire par déboauaire le | tions ne valent pas deux bons vers du ET 
Se W mot grec fi. mal traduit par fainéaut. | Cid, des Horuces, de Cnnas =. > 
L”) En effet le caractère de manfuétude, | : = LS 
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nous demande un bel exemplaire. Ces trois interprètes tra- 
duifent ce mot grec par celui d’équiré ou de probiré, qui ré- 
pondrait mieux au wanfueti de l'Italien, qu’à leurs fesmes, de- 
Jides , inertes , pourvà qu’on n’entendit par-là , qu’une bonté natu- 
telle, qui ne fe fâche que mal-aifément; mais j'aimerais mieux 
encor celui de piacevolezza , dont l’autre fe fert pour lexpri- 
mer en fa langue; & je crois que pour lui laifler {a force en 
la nôtre, on le pourrait tourner par celui de condefcendance, 
ou facilité équitable d'aprouver, excufer, €S fuporter tout ce qui 
arrive. Ce n’eft pas que je me veuille faire juge entre de fi 
grands hommes ; mais je ne puis difimuler que la verfon 
italienne de ce pañage me femble avoir quelque chofe de plus 
jufte que ces trois latines. Dans cette diverfitè d’interpréta. 
tions chacun eft en liberté de choifir , puifque mème on a 
droit de les rejetter toutes, quand il s’en préfente une nou- 
velle qui plait davantage, & que les opinions des plus favans 
ne {ont pas des loix pour nous. | 

Îlme vient encor une autre conjedture touchant ce qu’en- 
tend Ariftote par cette bonté de mœurs qu’il leur impofe pour 
première condition. Cet qu’elles doivent être vertueufes tant 
qu'il fe peut, en forte que nous n’expolions point de vicieux, 
ou de criminels. fur le théatre, fi le fujet que nous traitons 
men a befoin. Il donne lieu luimème à cette penfée, lorfque 

_ voulant marquer un exemple d’une faute contre cette règle , 
il fe fert de celui de. Ménélas dans l’'Orefte d’Euripide; dont 
le défaut ne conlifte pas en ce qu'il eft injufte, mais en ce 
qu'il left fans nécefite. 

Je trouve dans Caftelvetro une troifiéme explication qui pour- 
rait ne déplaire pas, qui eft, que cette bonté de mœurs ne re- 
garde que le premier perfonnage, qui doit toujours {e faire 
aimer , & par conféquent être vertueux, & non pas ceux qui 
le perfécutent, ou le font périr; mais comme c’eft reftrain- 
dre à un feul ce qu’Ariftote dit en général, j'aimerais mieux 
mattéter, pour l'intelligence de cette première condition 
cette élévation ou perfection de caractère dont J'ai parlé, qui 
peut Convenir à tous ceux qui paraiflent fur la fcènes & je 
ne pourrais {uivre cette dernière interprétation. {ans condam 
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ner le Menteur, dont l’habitude eft vicieufe, bien qu'il tien- 
ne le premier rang dans la comédie qui porte ce titre, 


-En fecond lieu, les mœurs doivent étre convenables. Cette E) 


\ 


condition elt plus aifée à entendre que la première. Le poëte 
doit confidérer l’âge, la dignité, la naiflance, Pemploi, & le 4% 
pays de ceux qu’il introduit : il faut qu’il fache ce qu'on doit < 
à fa patrie, à fes parens, à fes amis, à fon roi; quel ef lof. Ÿ 
fice d’un magiftrat, ow d’un général d'armée, afin qu'il puifle F% 
y conformer ceux qu'il veut faire aimer aux fpedateurs, & en a 
éloigner ceux qu'il leur veut faire haïr; car c’eft une maxime E) 
infaillible, que pour bien réuffir, il faut intérefler l'auditoire 
pour les premiers acteurs. Il eft bon de remarquer encore que ce (a 
qu Horace dit des mœurs de chaque âge n’eft pas une règle., E) 
dont on ne puifle fe difpenfer fans fcrupule. I fait les jeunes Z& 
gens prodigues & les vicillards avares; le contraire arrive tous = 
les jours fans merveille, mais il ne faut pas que l’un agile à À 
la manière de l’autre, bien qu'il ait quelquefois des habitudes . 
& des paflions qui conviendraient mieux à l’autre. C’eft le 
propre d’un Jeune homme d’être amoureux, & non pas d’un 
vieillard; cela n’empèche pas qu'un vicillard ne le devienne ; 
les exemples en font affez fouvent devant nos yeux; mais il 
pañlerait pour fou, s’il voulait faire l'amour en jeune homme, 
& sil prétendait fe faire aimer par les bonnes qualités de fa 
perfonne. Il peut efpérer qu'on l’écoutera; mais cette efpé- 
rance doit être fondée fur fon bien, ou {ur fa qualité, & non 
pas fur fes mérites; & {es prétentions ne peuvent ètre raifonna- 
bles, s'il ne croit avoir affaire à une ame afez intéreflée pour 
déférer tout à l'éclat des richefles, ou x l'ambition du rang. 
La qualité de Jemblables, qu'Ariftote demande aux mœurs, 
regarde particulièrement les perlonnes que lhiftoire ou la fa. 
ble nous fait connaître ; & qu'il faut toujours peindre telles 
que nous les y trouvons. C’eft ce que veut dire Horace par 
ce vers, — 
: Sis Meden ferox invitoque. 


Qui peindrait Ulyfe en grand guerrier, ou Achille en grand 
difcoureur, où Médée en femme fort foumite , s'expoferait. à 
_ | Gas ie 
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la rifée publique. Ainfi ces deux qualités, dont quelques in- 4 
terprètes ant beaucoup de peine à trouver [a différence qu'A- 4 
tiftote veut qui foit entrelles fans la défigner, s’accorderont _K 
aifément, pourvû qu’on les fépare, & qu'on donne celles de 4 
convenables , aux perfonnes imaginées, qui n’ont jamais eu d’é- {= 
tre que dans lefprit du poëte, en réfervant l’autre pour cel 
les qui font conüues par lhifloire ou par la fable, comme je 
. viens de le dire. Le 
Il refte à parler de Pévaliré, qui nous oblige à conferver juf- Ë 
qu'à la fin à nos perfonnages les mœurs que nous leur avons à 


données au commencement. | 
7 : ; N 
Ÿ 


L'inégalité y peut toutefois entrer fans défaut, non-feulement 
quand nous introduifons des perfonnes d’un efprit léger & 
inégal ; mais encor lorfqu'en confervant légalité au-dedans, 
nous donnons linégalité au dehors felon loccafon. Telle eft 
celle de Chimène du côte de l'amour ; elle aime toujours for- 
tement Rodrigue dans fon cœur; mais cet amour agit autre. 
ment en la préfence du roi, autrement en celle de l’infante, - 
& autrement en celle de Rodrigue; & c’eft ce qu’Ariftote apelle. 
des mœurs inépalement égales. 

Il fe préfente une difficulté à éclaircir fur cette matière , 
touchant ce qu'entend Ariltote, lorfqu'il dit, que Ja tragédie 
Je peut faire fans mœurs, s) ©S que la plupart de celles des mo- 
dernes de Jon tems wen ont point. Le Îens de ce page eft 
aflez malaifé à concevoir, vû que, felon lui-mème , c’eft par 
les mœurs qu’un homme eft méchant ou homme de bien, {pi. 
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 Serverur ad irum 
Qualis ab incepto proceleris , €S fibi conjier. 


s) Peut-être qu’ Ariffote entendait par 
des tragédies fans mœurs, des piéces 
fondées uniquement fur des avantures. 
S Funeftes qui peuvent arriver à tons les 


4 lions où qu'ilsnenaient pas ; foit qu'ils 


AN - 


Do nomensm 


perfonnages foit qu’ils aient des pal- | 


ayent un caractère frappant ou non. Le 
malheur d'Oedipe par exemple peut ar- 
river à tout homme indépendamment de 
fon caractère & de fes mœurs. 
 Qu'une princeffe ayant apris la mort 
de Ton mari tué fur le rivage de la 
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- rituel ou ftupide , timide ou hardi, confatt ou irréfolu , bon à) 
Où mauvais politique , & quil eft impotible qu'on en mette Æ 


aucun fur le théstre qui ne foit Lon ou méchant, & qu'il n'ait D) 
quelqu’une de ces autres qualités. Pour accorder ces deux fen- Ÿ 
timens qui femblent opofés Pun à l’autre, jai remarqué que f% 
ce philolophe dit enfuite, que f° wx pote à fait de belles navra- ÿ 
tions morales, € des difcours bien fentencieux , il na Joit encor 
vien par-li qui concerne la tragédie. Cela m'a fait confidérer que f% 
les mœurs ne font pas feulement le principe des ations, mais auf 
du raifonnement, Un homme de bien agit & raifonne en mé- 
chant, & Pun & l’autre étale diverfes maximes de morale fui. (4 
vant cette diverfe habitude. C’eft donc de ces maximes que 
cette habitude produit, que la tragédie peut fe pafler, & non 
pas de l’habitude mème, puifqu'elle eft le principe des ac- 
tions, & que les a@ions font lame de la tragédie, où l’on 
ne doit parler qu'en agiffant, & pour agir. Ainfi pour expli- 
quer ce pañlage d’Ariftote par l’autre, nous pouvons dire, que 
quand il parle d’une tragédie fans mœurs, il entend une tra- 
gédie où les acteurs énoncent fimplement leurs fentimens , ou 
ne les apuient que fur des raifonnemens tirés du fait, comme 
Cléopatre dans le fecond acte de Rodogune, & non pas fur 
des maximes de morale ou de politiques comme Rodogune 
dans fon premier acte. Car, je le répète encore, faire un 
poëme de théatre, où aucun des acteurs ne foit ni bon ni 
méchant, prudent ni imprudent, cela eft abfolumentimpofñlible. 
Après les mœutfs viennent les fentimens, par où l'acteur 
_ fait connaître ce qu'il veut ou ne veut pas, en quoi il peut 
fe contenter d'un fimple témoignage de ce qu'il fe propofe de 
faire, fans le fortifier de railonnemens moraux, comme je 
viens de le dire. Cette partie a befoin de la rhétorique pour 


mer aille lui dreffer un tombeau & qu'elle 
voie le corps de fon fils étendu mort 
fur le même rivage; cela eft déplorable 
& tragique; mais n'a aucun raport à 
la conduite & aux mœurs de cette prin- 


dent de leurs mœurs. Auf les piéces 


Au contraire les deftinées d'Ewilie, de 
Roxane, de Phèdre, d' Hermione dépen- 


de caractère font bien fupérieutés à celles 


qui ne repréfentent que des avantures 
fatales, BY. 


ce 
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peindre les paflions & les troubles de l’efprit, pour conful- 
ter, délibérer, exagérer ou exténuer, mais il y a cette diffe- 
rence pour ce regard #) entre le poëte dramatique & Pora- 
teur , que celui-ci peut étaler fon art, & le rendre remarqua- 
ble avec pleine liberté, & que l'autre doit le cacher avec foin , 
parce que de n'eft jamais lui qui parle, &.que ceux qu’il 
fait parler ne font pas des orateurs. 

La diction dépend de la Grammaire. #) Ariftote lui attri. 
bue les figures, que nous ne laifons pas d’apeller commuué- 
ment figures de rhétorique. Je nai rien à dire là-deflus, finon 
que le langage doit être net, les figures placées à propos & 
diverfifiées, & la verfification aifée & élevée au-defius de la 
profe, mais non pas juifqu’à lenflure du poëme épique, puil- 
que ceux que le poëte fait parler ne font pas des poëtes: 

Le retranchement que nous avons fait des chœurs, a retran= 
ché la mufique de nos poëmes. Une chanfon y a quelque- 
fois bonne grace x), & dans les piéces de machines cet orne- 
ment elt redevenu néceffaire pour remplir les oteilles de l'au- 
diteur, pendant que les machines defcendent. 

La décoration du théatre a befoin de trois arts pour la ren- 
dre belle, dela peinture, de larchitecture & de la pertpec- 
tive. Ariftote prétend que cette partie, non plus que la pré- 
cédente, ne regarde pas le poëte; & comme il ne la traite point, 
je me difpenferai d'en dire plus qu’il ne m'en a apris. 

Pour achever ce difcours, je n'ai plus qu’à parler des parties 
de quantité, qui font le prologue,. l'épifode, Pexode, & le 
chœur. Le prologue eft ce qui Je recite avant le premier chant 


- du 


SV" 
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+) Grande règle toujours obfervée par 
Racine & par Molière rarement par d’au- 
tres. Il faut au théatre, comme dans 
la fociété, favoir s’oublier foi - même. 
Corneille quiaimait à differter rend quel- 
quefois fes perfonnages trop differta- 
teurs; & furtout dans fes dernières 
piéces il met le raifonnement à la place 
du fentiment. ete 


u) Oui; & encor plus du génie, té- 
moins les beaux vers de Corneille dans 


_fes premières tragédies. 


æ) Ccla fut écrit avant que l'opéra 
fut à la mode en. France. Depuis ce 


‘.tems il s'eft fait de grands-changemens. 


La mufque s’eft introduite avec beau- 
coup de fuccès dans de petites comé- 


à 


TARA 


da cheur >): Pépif ode te qui Re rédire envre les chnts du cha: 
& l'exode, ce qui Je récite apres le dernier ‘chant. du cheur. Voilà 
tout cé que nous en dit Ariftote, qui nous marque plutôt la 
fituation de ces parties, & l’ordre qu’elles ont envr'elles dans 
la reprélentation, que la part de l’a@tion qu’elles doivent con- 
tenir. Ainff pour les’ apliquer à notre ufage, le prologue eft 
ñotre premier ae , lépilode it les. trois  Iuivans È _& Pexode 
le” dériiter. 5 Les 

Je ‘dis’ que le prologue eft ce‘ qui Le récite ce le pre- 
mier Chant du chœur, bièn que la verlion ordinaire porte, 
devant là premiére entrée di chenr; ce qui nous embarraferait 
fort, vû que dans beaucoup de tragédiès grecques le chœur 
brel le premier ; & ainfi elles Manqueraient de cétte partie 
ce qu’ "Ariftote: m'eût pas manqué de: temarquer. Pour m'énhar- 


déré qu’encor que Île” “mot grec rapoles dont fe fert ici ce phi- 
lofophe, fisnifie communément Pentrée en un Chemin ou place 
publique, qui était le lieu ordinaire où nos anciens faifaient 
parler leurs acteurs; en cet endroit toutefois il ne peut figni- 
fier que le premier chant du chœur. C’eft ce qu’il m’aprend 
lui-même: un peu après , Cn difant que le rapoëé du chœur 
eft Ja premiere chofe que dit tout le chœur enfemble. Or, 

quand le chœur entier difait quelque chofe D chantait s & 
quand il parlait fans chanter, il n'y avait qu'un de ceux dont 
il était compolc. qui parlät au nom de tous. La raifon en eft 
“ES _ it tenait alors lieu d'acteur y & ce qu'il difait fer- 


de on fait des plaifanteries , & furtont 
des allufions à tout ce qui a pu dansla 
piéce avoir quelque raport aux mœurs 
de la nation & aux avantures de Lon- 
C'eft une efpèce de farce récitée 
par. un feul-aéteur.  Cétte:facétie n’eft 


dies. Et ce nouveau genre de fpectacle 
a pris le nom dopera comique. 

y) Il eft difficile d'appliquer à notre 
ufage le prologue , lépifode,, l'exode & 
le chœur des grecs, les Anglais onfun | dres. 


prologue, & un. épilogue qui font deux 


dit à changer’ c ce terme, afin de. Jever Ja difficulté, Pat conf. 


des fpedtateurs., pour la, tragédie-.ou da 
comédie qu'on Va jouer ;: ‘dans la econ- 


Op: Correille. “Tome VIIL 


petites- piéces. de vers détachées, dans. 
la premiere :on demande Vindulgence. 


pasadmile en France ; & poura. létre, 
tant on aime depuis queique items à pien- 
dre Fe modes ARSEAIeS. 
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vaitsà lation, & devait -par conféquent être entendu ; ce qui 
LR SAS Re EE jE : & Je x Fe * 
aeüt pas. été polhble, fi. tous ceux quidle compofaient, & qui 


étaient quelquelois jufqu’au nombre de cinquante, euflent parlé, 
OÙ chanté tous à la fois. [ faut donc rejetter ce premier 
zapodas du chœur, qui eft la borne du prologue, à la première 
fois. qu'il. demeurait {eul fur le théatre, & chantait: jufques- 
là, il ny était introduit que parlant avec un acteur par une 
feule bouche ; ou sil y demeurait. feul fans chanter, il fe fé. 
parait en. deux demi-chœurs , qui ne parlaient non plus cha- 
cui de leur côté que par un feul organe , afin que l’auditeur 
pût entendre ce qu'ils difaient, & s'infiruire de ce qu’il falait 
qu'il aprit pour l'intelligence de l'action. 

Je réduis ce prologue à. notre premier acte, fuivant l’inten- 
tion d'Arifiote; & pour fupléer en quelque facon à ce qu'il 
ne nous a pas dit, ou que les années nous ont dérobé. de fon 
livre, je dirai qu’il doit contenir les femences de tout ce qui 
doit arriver, tant pour l’aétion principale, que pour les épilo- 
diques ; de forte qu’il n’entre aucun acteur dans les actes {u1- 


vans, qu'il ne doit connu par ce premier, ou du moins apellé 


par quelqu'un qui y aura été introduit 3). Cette maxime eft 
nouvelle &, aflez févère, .& je ne l'ai pas.toujours gardée; 
mas J'eftime qu’elle fert beaucoup à fonder une véritable unité 


d'action, par la Hiaifon de toutes celles qui concourent dans. 


le poëme. Les anciens s’en font fort écartés, particuliérement 


dans les agnitions, pour lefqueiles ils {e {ont prefque toujours: 


fervis de gens qui furvenaient par hazard au cinauiéme ae, 
& ne feraient arrivés qu’au dixiéme, fi la piéce en eût eu dix. 


Tel eft ce vieillard de Corinthe dans PŒdipe de Sophocle, & 


de Sénèque , où 1l femble tomber des nues par miracle, en 


un tems où les acteurs ne auraient plus. par où en prendre ; 


# 


= 2) Cette maxime nouvelle établie pat: 
Corneille était très judicicufe. Non-feu- | 
lement il ef utile pour Pintellirence: 


parfaite d'une piéce de théatre que tous 
les perfonnages efféntiels foïent annon- 


cés dès le premier.acte; mais cette {a 


ge précaution contribue à augmenter. 


l'iñitérét. Le fpetateur en’:attend avec 


, plus d'émotion lPaéteur qui “doit fervir- 


an nœud où à lé redonbler où à le dé- 


nouer; n° fut -il qu'un fi übaltérne. Rien: 
- ne fait mieux voir combien Corneille avait 


BOOM 
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= Molière À admirable par la peinture | affez préparés. 
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ni quelle polture tenir, sil arrivait une heurecplus tard.: Je 


ne lai introduit qu’au cinquiéme ae non pluséqu'eux ; mais 


j'ai-préparé fa venue dès le premier, en faifant dire à: Œdipe 


qu’il attend dans le ‘jour la nouvelle de lamoït de fon père. 


-Âinfi dans la Veuve, bien que Célidan né: paraïfle qu’au °troi- 


fiémé , il:y eft amené par Alcidon qui eff du premier Ib n'en 
elb pas de même des Maures dans le Cid, pour lefquels ibny 
a aucune préparation au premier. a@e.  Lerplaideur! de Poitiers 
dans le Menteur avaitle mème défaut 3 maiso jai trouvé le 
moyen d'y remédier en cette édition, où le dénouement {e 
trouve préparé par Philifte, & non plus par lui 2 5.4 

Je voudrais donc que le premier aéte contint le fondement 
de toutes les actions, :& fermât la porte à tout ce ‘qu'on vou- 
drait introduire d'ailleurs danse :refte du poëme. ‘Encor-que 


Souvent il ne donne pas toutes les Inmiéres nécefaires: pour 


l'entière intelligence du fujet, &fque tous” les acteurs ny Pa- 
raiflent pas, il fuffit qu’on y parle d'eux; où que ceux'qu'on 
y fait paraitre ayent befoin dé les aller cherchë, pour: venir 
À bout de leurs intentions. Ce que je dis ne fe doit entendre 
que des perfonnages qui agiffent dans la piéce par quelque pro- 


pre intérêt confidérable, ou qui aportent une nouvelle: impor- 
tante qui produit ünsnotable effet. ‘Un domeftique qui-magit 


que par l’ordre de fon maître, un confident qui recoit 1er 
cret de fon ami, & le plaint de fon malheur, un père quine 
fe montre que pour confentir ou contredire le mariage de’ fes 
enfans, une femme qui confole & confeille fon mari, en un 
mot, tous ces gens fans action n'ont point befoin d'être infi- 
nuésau premier acte; &, quand je ny aurais point parlé-de Livie 
dans Cinna a ), j'aurais pû la faire entrer au quatrième, 


CRE EE: 
SRE SU 


TRÈS 
aprofondi tous les fecrêts de fon art. fonnages ne font pas “annonces , 


des mœurs, par les tableaux de 13 vie |” am ) I eut été mieux de ne point du 
humaine, par la bonne plaifanterie, a | tont Faire paraître Livie. Elle ne fert 
manqué à cette règle de Coyseille dans | qu'à dérober à Aügufte le mérite & a 
la plüpart de fes dénoueméens, es per- | gloiteld'uné belle aétion. Corneille n'in- 


HE 


Serveur 
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ans .pécher contre cette.régle. . Mais je douhaiterais qu'on lob- 
_ dervât inviolablement ;, quand..on fait concoutir.deux actions 


Il 


igence 


Fri res PRESS EE Fr: rt 
RAS RS PRESS PERRET TE) 


FES SAMIR ru: 
Lx Re 2 
\ 7 2 
DNS SC EI Er PÉTER ER ES FRS 
RSI IEREREET a LHAIREE MES: 


5 SHARETE ERREE ERP RSR RE RUSSE NT RS NES ee 
troduifit Zivée que ponr fe conformer | de rendre compte à Æiïe de la conf. 
à lhiftoire, on plütot à ce qui pañait piration, lorfqu’il a infpiré tant d'hor- 
pour l'hiltoire. Car cetre reur contre les cruautes dAugufte , lors 
qu'on ne défire que la mort de cetrium= 
Mations. de Séréquefur la clémence. Il . vir, lorfqne chaque fhedateur. fembie 

: devenir lui-mémenn desiconjurés > tout 

à,.coup Augufte mande Cinra Se -Maxi- 
-me les chefs de la:confpiration. Onicraiit 
“que tout ne foit découvert, :on:trem= 


-ble Pour eux. Et cefti scette terreur 
qui produit dans la tragédie un effet 
théatrales, qu’au moment où € # admirable & fi néceffaire. 


effet 


Lis 
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pide ena ufé affez groffiérement , en introduifant tantôt un dieu 
dans une machine, par qui les fpectateurs recevaient cet éclair- 
cifement, & tantôt un de fes principaux perfonnages qui les 
“en inftruifait lui-mème ; comme dans fon Iphigénie, & dans 
fon Hélène, où ces deux héroïnes racontent d’abord toute leur 
hiftoire, & laprennent à lPauditeur ,; fans avoir aucun acteur 
avec elles à qui adreller leur difcours. | | 
Ce n’eft pas que je veuille dire, que quand un a@eur parle 
feul, il ne puifle inftruire lPauditeur de beaucoup de chofes; 
mais il faut que ce foit par les fentimens d’une pañlion qui la- 
gite, & non pas par une fimple narration. Le monologue d'E- 
‘milie, qui ouvre le théatre dans Cinna, fait affez connaître 
qu'Augutte a fait mourir fon père, & que pour venger fa mort 
elle engage fon amantà confpirer contre fui; mais c’eft par le 
trouble & la crainte que Île péril où elle expofe Cinna jette 
dans fon ame, que nous en avons la «connaiffance. Surtout 
le poëte fe doit fouvenir que quand un acteur eft feul für Île 
“théatre, il elt préfumé ne faire que s’entretenir en lui-mème, 
& ne parle qu'afin que le {pedateur fache de quoi il s’entre- 
tient, & à quoi il pente. Ainfi ce ferait une faute infupor- 
table , fi unautre-acteur aprenait par-là fes fecrets. --Onex- 
‘cufe cela dans une pailion fi violente, qu’elle le force d’écla- 
ter, bien qu'on n'ait perfonne à qui la faire entendre ; & je 
ne le voudrais pas condamner en un autre, mais j'aurais de la 


peine à me le’ fouifrit. 


D e . H 
cc) Toutes les tragédies d'Euripide 


commencent ou pat un adteur principal 
-quidit fon nom au public & qui lui 
aprend le {ujet de la piéce, ou par 
une divinité qui defcend dn ciel pour 
jouer ce rôle, comme Vénus dans Phè 
dre &= Hippolyte : 
= ]Iphivémeelle-même, dans {a piéce d'7- 


phivénieen Touriée, explique d'abord le : 


fujet du drame @&-remonte jufqu'à Fañ- 
‘tale dont elle fait Phiffoire. Correile a 
bien raifon de dire que cet artifce eft 


groffier. Ce ani ef furprenant c’eft que 
ce défaut qui femblerait venir de Pen- 
Fance de l'art ne fe trouve point dans 
Sophocle, un pen sntérienr à Eurpide. 
Ce font toujours dans les tragédies de 
Sophocle les printipaux acteurs qui ex- 
pliquent-le fujet de la pièce fans pa- 
traître vouloir l'expliquer; teurs deffeins,, 
leurs intérêts, leurs paîlions s'annon- 
cent de la manière la plus naturelle, 
Le dialogue porte l’émotion dans Pame 


> 
Le 


dès la première fcènest+ - re 2 


Hhh ij 
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Plaute dd) a crà remédier à ce défordre d'Euripide, en in- 
troduifant un prologue détaché , qui fe récitait par un perfon- 
nage, quiuavait quelquefois autre nom que celui de prologue , 
&mwétait point du tout du corps de la piéce. Aufli ne par- 
laitil. qu'aux fpectateurs pour les initruire de ce qui avait pré- 
cédé, & amener le fujet jufqu’au premier ae, où commen- 
cat l’action. 


SL) PR et 


EN ee) Térence qui ef venu depuis lui, a gardé ces prologues , & 
5% en a changé la matière. Il les a employés à faire {on apologie 


contre {es envieux; &, pour ouvrir fon fujet, il a introduit 
une nouvelle forte de perfonnages , qu’on a apellés protatiques, 
parce qu'ils ne paraiflent que dans la protale, où fe doit faire 
la propofition & l'ouverture du fujet. Ils en écoutaient l’hi£ 
toire, qui leur était racontée par un autre a@eur; & par ce 
récit qu'on leur en faifait, l'auditeur demeurait inffruit de ce 
qu'il devait favoir touchant les intérèts des premiers acteurs, 
avant quils paruflent fur le théatre. Tels font Sofie dans fon 
Andrienne , & Davus dans fon Phormion , qu'on ne revoit 
plus après la narration, & qui ne fervent qu’à l'écouter. Cette 
méthode eft fort artificieufe ; mais je voudrais, pour fa per- 
fetion , que ces mêmes perfonnages fervifent encor à quel- 
qu'autre chofe dans la pièce, & qu'ils y fufent introduits par 
quelqu’autre occafion que celle d'écouter ce récit. Pollux dans 
Médée elt de cette nature. Il pañle par Corinthe en allant au 
mariage de fa fœur, & s'étonne d'y rencontrer Jafon quil 
croyait en Thefalie ; il aprend de lui fa fortune & fon divorce 


: : 


dd) Plante Fait encor’ pis, non-fenle- 
ment il fait paraître d’abord Mercure 


. dans l’amphitrion pour annoncer le {u- 


jet de fa tragi-comédie, pour prévenir 
les fpottatenrs , fur tout ce qu’il fera dans 
la piéce; mais au troifième acte il dé- 
poutlle Jupiter de fon rôle d'ateur. 
Ge Jupiter adreffe La parole au public, 
Pinftruit de tout & lui annonce le dé- 
nouement. C’eft prendre aWurément bien 


défaut énorme, 


de la peine pour ôter aux fpettateuts 


tont leur plaiär. Cependant la piéce 
plut beaucoup aux romains malgré ce 
& malgré les baffes 
plaifanteries qu’'ÆHorace condamne dans 
Plaute; tant lé fujet d'Awmphitrion ef pi- 
quant, intéreflant & comique par lui- 
même. 

ee) Les prologues de Térence font dans 


-un goût qui eft encor imité par les An- 


glais. C’eft'un difcours en vers adreffé 


aux auditeurs pour les rendre favora- 
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AT AN TE RTE 


DUPOEME DRAMATIQUE 4 


avec. Médée, pour époufer Créufe, qu’il aide enfuite à fauver 
des mains d'Egée, qui l'avait fait enlever, & raïlonne avec 
le roi fur la débance qu'il doit avoir des préfens de Médée. 
Toutes les piéces n’ont pas befoin de ces éclairciflemens, & 
par conféquent on fe peut pañer fouvent de ces perfonnages , 
dont Térence ne s’eft fervi que ces deux fois dans les fix co- D) 
médies que nous avons de lui. = 

Notre fiécle a inventé une autre efpèce de prologue pour les 
piéces de machine, qui ne touche point au fujet, & n'eft 
qu'une louange adroite du prince, devant qui ces poémes doi- 
vent être repréfentés. Dans l’Andromede , Melpomène em- 
prunte au foleil fes rayons, pour éclairer fon théatre en f- 
veut du roi, pour qui elle a préparé un fpedtacle magnifique, 
Le prologue de la Toifon d’or fur le mariage de fa Majelté., 
& la paix avec lEfpagne, a quelque chofe encor de plus ÉCIA 
tant. Ces prologues doivent avoir beaucoup d'invention, & je 
ne penie pas qu'on y puille raifonnablement introduire que 
des dieux imaginaires de l'antiquité, qui ne laiflent pas toute- 
fois de parier des, chofes de notre tems, par une fition poë- 
tique ff), qui fait un grand accommodement de théatre. 

L'épifode, felon Arillote en cét endroit, font nos trois ades 
du milieu; mais, comme il aplique ce nom ailleurs aux. ac- 
tions qui font hors de la principale, -& qui lui fervent d'un 
ofnement dont elle fe pourrait pañler, je dirai que bien que 
trois actes s’apellent épifode , ce net pas à dire qu'ils ne 
foient compolés que d’épifodes. La confuitation d'Augufte au 


naire par Pentrepreneur de la troupe. | Æfofière rénflit autant que la piece me- 
Aujourd’hui en Angleterre ces prolo- | me. Mais c'eff qu'il ef plein d'efprit, 
gues font toujours eompofés par un | de graces & de bonnes plaifanteries, 
ami de l’antetifé 7'éerce employa pref- | Le prologue d’'Æradis fut regardé com- 
que toujours ces prolognes à fe” plain- | me un chef-d'œuvre. On adimira l'art 
dre de fes envieux, qui fe fervaient | avec lequel Quisaus sût joindre l'éloge 
contre lui des mêmes armes... Une telle | de Lonis XIV avec le fujet de la pié- 
guerre eft honteufe pour les beaux arts. ce, la beauté des vers & celle de la 
JT) A refte à favoir H ces fiétions : mufique. Le fiécle de grandeur &. de 
poétiques font an théatre un accoma- ; profpérité qui produifait ces brillans 
dement # heureux, le prologue de la ‘ fieétacles augmentait encor leur-prix, 


bies. Ce difcours était prononcé d'ordi- | nuit & de mercure dans l’amphitrion de 
L 
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54 a a 
à fecond ae de Cinna, les remords de cet ingrat, ce qu’il en 
à 


X 


découvre à Emilie, & Peffort que fait Maxime pour perfua. 
& 7 . der à cet objet de fon amour caché de s'enfuir avec lui, ne 
font que des épilodes; mais l’avis que fait donner Maxime 
NS par Euphorbe à l'empereur, les irréfolutions de ce prince, & 
AY ‘les confeils de Livie, font de lation principale, & dans Hé- 
L  raclius ces trois actes ont plus d’aéion principale que d’épi- 
Q Hodés. Ces épilodes font de deux fortes, & peuvent étre 
& 7  compolés des actions particuliéres des principaux acteurs, dont 
x toutefois Paction principale pourrait {e pañer, ou des intérèts 
RS) des feconds amans qu’on introduit , & qu'on apelle commu- 
AJ  nément des perfonnages épifodiques. Les uns & les autres 
doivent avoir leur fondement dans le premier ae, & être at 
Ne tachés à Paction prinetpalé, c’eftädire, y fervir de quelque. 
chofe ; & particuliérement ces perfonnages épifodiques doivent 
PS s’embarrafler fi bien avec les premiers, qu’une feule intrigue + 
(@ brouille les uns & les autres. Ariftote blâme fort les épifo- 
à ‘des détachés gg), & dit qwe les mauvais poëtes en font par igno. 
RŸ rance, € les bons en faveur des comédiens , pour leur donner de 
(es Perploi. L'Infante du Cid eft de ce nombre ; & on la poura 
N\ condamner, ou lui faire gracé par ce texte d’Ariftote, {uivant 
& AY le rang qu'on voudra me donner parmi nos modernes, 
Je ne dirai rien de Pexode, qui n’eft autre chofe que notre 
2) Cinquiéme acte. Je penfe en avoir expliqué le principal eme 
27  ploi, quand jai dit que l’aétion du poëme dramatique doit être 
1% complette. Je ny ajonterai que ce moc; qu'il faut, s'il fe 
ES peut , lui réferver toute la cataftrophe , & mème la reculer 
vers la fn autant qu'il eft poffible. Plus on la diffère > pus 
les efprits demeurent fufpendus, & l'impatience qu'ils ont de 
favoir de quel côté elle tournera, ef caufe qu'ils la recoivent 
‘avec 


8x) Un épilode inutile à {a piéce eft | prit. Nous’ avons dit ailleurs que le 
toujours mauvais ; &-en aucun genre Cid réuffit malgré l'infante & nofl. pas 
cc qui € hors d'œuvre ne pent plaire | à caufe de l’infante. Correille parle ici. 


À] ni aux yeux, ni aux oreilles ni à lef- | en homme modefte & fupérieur. 
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Le avec plus de plaifir: ce qui n'arrive pas quand elle commence 
À avec cet acte.  L’auditeur qui la fait. trop tot na plus de cu- 
riofité ; & fon attention languit durant tout le refte, qui ne 
lui aprend rien de nouveau. Le contraire s'eft vû dans la Ma- 
À riane, dont la mort, bien qu arrivée dans lintervalle qui fé 
pare le quattiéme acte du cinquiéme , wa pas empèché que les 
& . déplaifirs d'Hérode qui occupent tout ce dernier, nayent plû 
extraordinairement ; mais je ne confeillerais à perfonne de s’af. 
_ 2 futer fur cet exemple. Il ne fe fait pas des miracles tous Îles 
. [a jours ; &, quoique fon auteur eût bien mérité ce beau fuccès 
%)\ par le grand eHort d’efprit qu'il avait fait à peindre les defef 
EJ poirs de ce monarque, peut-être que lPexcellence de Pacteur, 
(x qui en foutenait le perfonnage hh) >; y contribuait beaucoup. 
A Voilà ce quim'eft venu en penfée touchant le but, les uti- 
[PA lités, & les parties du poëme dramatique. Quelqi es perfonnes 
| 5 de condition, qui peuvent tout fur moi, ont voulu que je 
G donnaffe mes fentimens au public, furles règles d'un art qu'il 
ÉD Ya fi longtems que je pratique afez heureufement. Pour ob- 
G ferver quelque ordre, jai {éparé les: principales matiéres en 
Ÿ trois difcours. Dans Île premier, jai traité de Putilité & des 
ê) parties du poëme dramatique ; je parle au fecond des condi- 
Le tions particulières de la tragédie, des qualités. des -perfonnes 
= (ee _&. des -événemens qui lui peuvent fournit de fujet, & de la 
À maniére de le traiter felon le vraifemblable ou le néceffaire. 
&Ÿ Je m'explique dans le troifiéme fur les trois unités, d'action, 


CG de jour & de lieu. 

i \ Cette entreprife méritait une longue & très-exacte étude de 

E) tous les poëmes qui nous reltent de l'antiquité, & de tous 

5 ceux qui ont commenté les traités qu ’Arifiote & Horace ont 

Le faits de l’art poëtique, ou qui en ont écrit en. particulier : mais 
je n ai pû me réfoudre à en n prendre le: loiir ; & je mafñfure 


bh) La Mariamne de Triftan eut en 
effet longtems une très grande réputa- 
tion. Nous avons entendu dire au co- 
-médien Baron , que lorfqu'il voulut dé- 


2. nn Tome VIIL 


buter, Louis XIV lui fefait quelque- 
fois réciter des vers de Mariamne , les 
belles piéces de Corneille la firent enfin 
oublier. ee 


| 
| 
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que beaucoup de mes lecteurs me pardonneront aifément cette 
parefle, & ne feront pas fâchés que je donne à des produc- 
tions nouvelles, Île tems qu’il m'eût falu confumer à des re- 
marques {ur celles des autres fiécles. J'y fais quelques cour- 
fes & y prens des exemples quand ma mémoire men peut 
fournir. Je n’en cherche de modernes que chez moi, tant 
parce que je Connais mieux mes ouvrages que ceux des au- 
tres, & en füuis plus le maître, que parce que je ne veux pas 
m'expoler au péril de déplaire à ceux que Je reprendrais en 

uelque chofe, où que je ne louerais pas aflez en ce qu'ils ont 
Aie d’excellent. J'écris fans ambition, & fans efprit de con- 
teftation, je l'ai déja dit. Je tâche de fuivre toujours le fen- 
timent dAriftote dans les matières qu'il a traitées; &, com- 
me peut-être je l’entens à ma mode, je ne fuis point jaloux 
qu'un autre Pentende à la fienne. Le commentaire dont je 
m'y fers le plus, eft l’expérience du théatre, & les réflexions 
fur ce que j'ai vû y plaire ou déplaire. J'ai pris pour m’ex- 
pliquer un ftyle fimple, & me contente d’une expreflion nue 
de mes opinions, bonnes où mauvaifes, fans y chercher au- 
cun enrichiflement d'éloquence. Il me fuffit de me faire en- 
tendre. Je ne prétens pas qu'on admire ici ma facon d'écrire, 
& ne fais point de fcrupule de m'y f{ervir fouvent des mé. 
mes termes, ne füt-ce que pour épargner le tems d'en cher- 
cher d’autres, dont peut-être la variété ne dirait pas fi jufte- 
nient ce que je veux dire. J'ajoute à ces trois difcours géné- 
raux lexamen de chacun de mes poémes en particulier, afin 
de voir en quoi ils s’écartent, ou {e conforment aux règles 
que jétablis. Je n’en diffimulerai point les défauts, & en re- 
vanche je me donnerai la liberté de remarquer ce que j'y 
trouverai de moins imparfait. Balzac accorde ce privilège à une 
certaine efpèce de gens, & foutient qu'ils peuvent dire d’eux- 
mèmes par franchife, ce que d’autres diraient par vanité. Je 
ne fais fi j’en fuis, mais je veux avoir aflez bonne opinion de 
moi pour n'en defefpérer pas. : 


æ) Nous avons dit un mot de cette | Nous penfons avec ÆRucire qui a pris 
prétendue médecine des pafons dans le Le phobos & Pelies pour fa devife , que pour 
commentaire fur le premier difcours. ! qu'un acteur intérefle, il faut qu’on 


DOS CNUANENESS 


a 


SECOND DISCOURS. 


DE LA TRAGÉDIE, 


Er des moyens de la traiter felon le vraifemblable, ou le néceflaire. 


Our les trois unités du poëme dramatique dont j'ai par- 
lé dans le difcours précédent, la tragédie a celle-ci de parti 


_culier, que par la pitié €S la à) crainte elle purge de femblables 


puljions. Ce font les termes dont Ariftote fe fert dans fa déf- 
nition, & qui nous aprennent deux chofes: L'une, qu’elle ex- 


cite la pitié & la crainte; Pautre ; que par leur moyen elle 


purge de femblables paflions. Il explique la premiére aflez au 
long, mais il ne dit pas un mot de la dernière; & de toutes 


les conditions qu’il emploie en cette définition, c’eft la feule 


qu'il wéclaircit point. Il témoigne toutefois dans le dernier 
chapitre de fes politiques un deflein d’en parler fort au long 
dans ce traité, & c’eft ce qui fait que la plüpart de fes in- 
terprètes veulent que nous ne l’ayons pas entier , parce que 
nous y voyons rien du tout fur cette matière. Quoi qu'il 
en puifle être, je crois qu'il eft à-propos de parler de ce quil 
a dit, avant que de faire effort pour deviner ce qu'il a voulu 


dire. Les maximes qu'il établit pour l’un pourront nous con-. 


duire à quelques conjectures pour l’autre, & fur la certitude 
de ce qui nous demeure, nous pourons fonder une opinion 


re ; en 
probable de ce qui n’eft point venu jufqu’à nous. | 

Nous avons pitié, dit-il, de ceux que nous voyons fouffrit un 
malheur qwils ne méritent pas , ©S nous craignons qu'il ne nous ex 


arrive un pareil, quand. nous le voyons Jouffrir à nos Jémblables. 


de pitié pour lui. Voilà tout. Que le 


craigne pour lui, & qu'on foit touché | fur lui-même; qu'il examine , où non, 
fpeétateur fafle enfuite quelque retour 


VedeRvereue. 


É 


- quels feraient fes fentimens s’il fe trous 
. vait dans la fituation du perfonnage qui. 
Ii i} 
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Ainfi la pitié embrañe Pintérèt de la perfonne que nous vo- 
yons foufrir, la crainte qui la fuit regarde le nôtre, & ce 
pailage feul nous donne aflez d'ouverture, pour trouver la ma- 
mère dont fe fait la purgation des pailions dans la tragédie. La 
pitié d’un malheur où nous voyons tomber nos femblables , 
nous porte à la crainte d’un pareil pour nous; & ce defir à 
purger, modérer, & mème déraciner en nous la palñion qui 
plonge à nos yeux dans ce malheur les perfonnes que nous 
plaignons: par cette raifon commune, mais. naturelle & indu- 
bitable, que pour éviter l’effet il faut retrancher la caufe. Cet- 
te explication ne plaira pas à ceux qui sattachent aux com- 
mentateurs de ce b) philofophe. ls fe gènent fur ce paña- 
ge, & s'accordent fi peu lun avec l'autre, que Paul Beny mar- 
que jufqu'à douze ou quinze opinions divertes, qu'il réfute 
avant que de nous donner la fienne. 


\ 
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l'intérefe; qu'il foit pureé, on qu'ilne Tu vas mourir {| Don. Sunche efl-il Ji re- 


foit pas purgé; c'eit felon noùs une 


queftion fort oifenfe, : se 
Paul Beni pent rapporter quinze opi- 
nions fur un füjet au frivole & en 


ajoûter encor une feizieme. Ccla n’em- 


pêchera pas que tont le fecret ne con- 
HE à Faire de ces vers charmans tels 
qu'on en trouve dans le Ci, 


Be A 


Va je ne te hais poins 
RE PR 


# 


RÉ TPS 


“dois _. f. 


- doufable ! 


Sois vainqueur d'un combat dont Chimène 


ee le prix .…, 
I n'y 4 point là de pnrgation. Le fpec- 
tateur ne réfléchit point s'il aura be- 
foin détre purgé. S'il refléchiflait le 


: poète aurait manqué {on coup. : … 


EF quocumique volent animum anditoris. 
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fée qu'il lui attribue, & m’eût pas employé dans la déGnition 
de la tragédie une chofe dont l’eflet püt arriver fi rarement, 
& dont l'utilité fe fût reftrainte à fi peu de perfonnes. I eft 
Vrai qu'on n'introduit d'ordinaire que des fois pour premiers 
acteurs dans la tragédie, & que les auditeurs n'ont point de 
fceptre par où leur reflembler, 46n d'avoir lieu de craindre 
les malheurs qui leur arrivent: mais Ces rois font hommes 
comme les auditeurs, & tombent dans ces malheurs par l’em- 
portement des pallions dont les auditeurs font capables. Ils 
prétent mème un ralonnement ailé à faire du plus grand au 
moindre; & le fpectateur peut concevoir avec facilité, que fi 
un roi pour trop s’abandonner à Pambition, à amour, ala haine, 
à la vengeance, tombe dans un malheur fi grand qu'il lui fait 
pitié, à plus forte raifon, lui qui n’eft qu'un homme du com- 
mun, doit tenir la bride à de telles pafions, de peur quel 
les ne labiment dans un pareil malheur. Outre que ce n'eft 
pas uñe néceflité de ne mettre que les infortunes des rois fur 
le théatre, celles des autres hommes y trouveraient place, sil 
leur en arrivait d’aflez illuftres, & d’afflez extraordinaires pour . 
la mériter, & que Phiftoire prit aflez c) de foin deux pour 
nous les aprendre. Scedale n’était qu'un fimple payfan de 
Leuctres, & je ne tiendrais pas la fienne indigne d’y-parai.… 
tre, fi la purèté de notre foène pouvait fouffrir qu’on y par 
lât du violement eflectif de fes deux filles, apres que Pidée de 


- c) Rois, empereurs, princes, géné- j Leuétres nommé Scédafe dont on a violé 

raux d’armées, principaux chefs de ré- deux filles, fut un aufli beau fujet de 
publiques, il nimporte. Mais il faut } tragédie que Crna & Iphigésie. Le viol 
toujours dans la tragédie des hommes | d’ailleurs a toujours quelque chofe de 
élevés au-deflus dn commun; non-feu- | ridicule, & n’eft guères fait pour étre 
lement parce que-le deftin des états dé | joué que dans le beau lieu où lon pré- 
pend du fort de ces perfonnages impor- | tend que Sainte Théodore fut envoiée, 
tans. Mais parce que les malheurs des | fuppolé que cette Théodore ait jamais 
hommes illuitres expofés aux regards | exifté, & que jamais les romains aient 
des nations , Font {ur nous ne impref- | condamné les dames à cette efpèce de 

= fion plus profonde quelles infortunes du | fupplice; ce qui n’était affurément ni- 

vulgaire. = = | dans leurs loix ni dans leurs mœurs. 

-Je doute beaucoup qu'un payfan de ne 
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la proftitution n’ÿ a pù être foufferte dans la perfonne d’une 

fainte qui en fut garantie, | = 

Pour nous faciliter les moyens de faire naître cette pitié & 
cette crainte, où Ariftote femble nous obliger, il nous aide à 
 choifir les perfonnes & les événemens, qui peuvent exciter 
lun & l’autre. Sur quoi je fupofe , ce qui eft très-véritable, 
que notre auditoire n’eft compolé ni de méchans, ni de faints, 
mais de gens d’une probité commune , & qui ne font pas fi 
févérement retranchés dans l’exaéte vertu, qu'ils ne foient fuf 
ceptibles des pailions, & capables des périls où elles engagent 
ceux qui leur déférent trop. Cela fupofé, examinons ceux que 
ce philofophe exclut de la tragédie, pour en venir avec lui à 
ceux dans lefquels il fait confifter fa perfection. 

- En premier lieu, il ne veut point d) qw'un homme fort ver- 
tueux y tombe de la félicité dans le malheur, & foutient que cela 
ne produit ni pitié, ni crainte, parce que C'efl un événement rout- 
a-fait injufle, Quelques interprètes pouflent la force de ce mot 
grec puaiv, qu'il fait fervir d’épithète à cet événement, juf- 
qu'à le rendre par celui d’abomimable. À quoi j'ajoute, qu'un 
tel fuccés excite plus d’indignation & de haine contre celui 
qui fait fouffrir, que de pitié pour celui qui fouffre , & qu’ainfi 
ce fentiment, qui n’eft pas le propre de la tragédie, à moins 
que d’être bien ménagé, peut étoufer celui qu’elle doit pro- 
duire, & Jaïfler Pauditeur mécontent par la colère qu'il rem- 


porte, & qui fe mêle à la compañlion qui lui plairait, sil la 


remportait feule. 
Î ne veut pas non plus, e) qu'un méchant homme pafe du 


4) S'il était permis de chercher un 


exemple dans nos livres faints, nous 
dirions que l'hiftoire de Job eft une ef- 
pèce de drame, & qu'un homme très 
Vértueux y tombe dans les plus grands 
malheurs. Mais c’eft pour. l'éprouver, 
& le drame finit par rendre Job plus 
heureux qu'il n’a jamais été, 

Dans la tragédie de Britannicus, fi ce 


jeune prince 1’éf pas un modèle de ver. | 


tu, il eft du moins entiérement inno- 
cent , cependant il périt d'une mort 
cruelle. Son empoifonneur triomphe. Cé 
événement eff tout à fait ainjufte. Pour- 


. quoi donc Britannicus a-t-il eu enfin un 


fi grand fuccès, fur tout auprès des con 


naifleurs , @& des hommes d'état ? c'eft- 
par la beauté des détails, c’eft par 
peinture la plus vraie d’une conf cor- 


rompue, Cette tragédie à la vérité ne 
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malheur à lo félicité, parce que non-Jeulement il ue peut naître d'un 
tel fucces aucune pitié, ni crainte, mais il ne peut pas méme nous 
toucher par ce fentiment natuyel de joie, dont nous remplit la prof. 
périté d'un premier acteur à qui notre faveur s'attache. La chûte 
d’un méchant dans le malheur a de quoi nous plaire par la- 
verfion que nous prenons pour lui; mais comme ce mweft 
qu'une juite punition, elle ne nous fait point de pitié, & ne 
nous imprime aucune crainte, d'autant que nous ne fommes 
pas fi méchans que lui, pour être capables de fes crimes, & 
en apréhender une aufli funefte iflue. 

Il refte donc à trouver un milieu entre ces deux extrémi- 
tés , par le choix d’un homme, qui ne foit ni tout-à-fait bon, 
ni tout-a-fait méchant, & qui par une faute, ou faiblefle hu- 
maine, tombe dans un malheur qu'il ne mérite pas. Ariftote 
en donne pour exemple Oedipe & Thyefte, en quoi véritable- 
ment je ne comprens point fa penfée. Le premier me femble 
ne faire aucune faute, bien qu'il tue fon père, parce quil 
ne Le connaît pas, & quil ne fait que difputer le che- 
min en homme de cœur contre un inconnu qui lattaque 
avec avantage. Néanmoins, comme la fignification du mot 
grec œudprquæ peut s'étendre à une fimple erreur de mécon- 
naiffance, telle qu'était la fienne, admirons-le avec ce philofo- 
phe, bien que je ne puifle voir quelle pailion il nous donne 
à purger, ni de quoi fous pouvons nous corriger fur {on . 
exemple. Mais pour Fhyelte, je n'y puis découvrir cette pro- 
bité commune, ni cette faute fans crime, qui le plonge dans” 


fait point verfer de larmes, mais elle [| & dans lefquelles cependant le vertuenx 
/attache l’efprit, elle intérefle; & le | périt indignement, & Îe criminel ef 
| charme du ftyle entraine tous les fu£ | au comble de la gloire. Mais an moins 
- frages, quoique le nœud de la piéce foit | il eft puni par fes temords. La tragé- 
très petit, & que la fin un peu froide | die eft le tableau dela vie des grands. 
n’excite que l’indignation. Ce fujet était | Ce tableau nef güe trop reflemblant 
le plus difficile de tous à traiter, @ | quand ie crime ett heureux. Il faut = 
ne pouvait réuflir que par l'éloquence | autant d'art, autant de reffources, au- 
de Racine. : tant d'éloquence dans ce genre de tra- 
_e) H y a de grands exemples de tra- | gédie, & peut être plus que dans tout. 
gédiçs qui ont eu des fuccès permanens, | autre. Re 
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fon malheur. Si nous le regardons avant la tragédie qui porte 
fon nom, c’eft un inceftueux qui abufe de la femme de fon 
frère: fi nous le confidérons dans la tragédie, c’eft un hom- 
me de bonne foi qui s'aflure fur la parole de fon frère, avec qui 
il s’eft reconcilié.. En ce premier état il eft-très-criminel, en 
ce dernier, très-homme de bien. Si nous attribuons fon mal. 
-heur à fon incefte, c'eft un crime dont l'auditoire n’eft point 
capable, & la pitié qu'il prendra de lui n'ira point jufqu'à 
cette crainte qui purge, parce quil ne lui reffemble point. Si 
nous imputons fon défaftre à {a bonne foi, quelque crainte pour- 
ra fuivre la pitié que nous en aurons; mais elle ne purgera 
qu'une facilité de confance fur la parole d’un ennemi récon- 
cilié, qui eft plutot une qualité d’honnète homme qu’une vi. 
cieufe habitude; & cette purgation ne fera que bannir la fin- 
cérité des réconciliations. J’avoue donc avec franchife que Je 
mwentens point laplhication de cet exemple, 
J'avouerai plus. Si la purgation des paflions fe fait dans la 
tragédie, je tiens qu’elle fe doit faire de la manière que je 
Pexplique; mais je du. s'y fait jamais, & dans celles- 
là même qui ont les conditions que demande Ariftote. Elles 
fe rencontrent dans le Cid, & en ont caufé le grand fuccès: 
Rodrigue & Chimène y ont cette probité lujette aux pañhions, . 
& ces pailions font leur malheur, puifqu'ils ne font malheu- 
reux qu'autant qu'ils font paflionnés lun pour l'autre. Îls 
tombent dans l'infélicité par cette faiblefle humaine dont nous 
fommes capables comme eux; leur malheur fait pitié, cela elt 
confiant, & il en a coûté aflez de larmes aux fpectateurs pouf 
co) ie Île point contelter. Cette pitié nous doit donner une Crain- 
C te de tomber dans un pareil malheur, & purger en nous ce 


trop d'amour qui caufe leur infortune, & nous les fait plain- 
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ment Corneille far les carattères vertueux | de la purgation des palfions, que pour 

ou iméchans, où mélés de bien & de | ruiner le galimatias de Pjaton qui veut 

mal, nous panchons vers Fopiniün de | chalïer la tragédie & la comédie, & le 

G cet interprète d’A”{flofe, quipenfe que | poème épique de fa république imagi- 
& ES £ : 


ré - f) Après tout ce qu'a dit jndicienfe- | ce philofophe n’imagina fon galimatias 
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dre; mais je ne fais fi elle nous la donne ,: ni fi elle le pur- 
ge; & J'ai bien peur que:le raifonnement  d'Ariftote {ur ce 
point ne foit qu’une belle idée, qui wait jamais fon effet dans 
la vérité. Je m'en raporte à ceux qui en ont vû les repré- 
fentations ; ils peuvent en demander compte au fecret de leur #% 
cœur, & repañler fur ce qui les a touchés au théatre, pour É 
reconnaitre s'ils en font venus par-là jufqu’à cette crainte réflé- & k 
chie, & fi elle a rectifié en eux la paflion qui a caufé la dif 

grace qu'ils ont plainte. Un des interprètes f) d’Ariftote veut É 
qu'il wait parlé de cette purgation des paflions dans la tra- à 
gédie, que parce qu'il écrivait après Platon, qui bannit les A 
poëtes tragiques de fa république, parce qu'is les remuent & 
trop fortement. Comme il écrivait pour le contredire, & mon- ÿ) 
trer qu'il m’eft pas.ä propos de les bannir des états bien po- 
licés, il a voulu trouver cette utilité dans ces agitations de É 
À Vame, pour les rendre recommandables par la raifon même, & 
x fur qui Pautre fe fonde pour les bannir. Le fruit qui peut 


EP natre des imprellions que fait la force de l'exemple , lui man- FE 
ia quait; la punition des méchantes a@ions, & la récompenfe ëN 
6 des bonnes, n'étoient pas de l’ufage de fon fiécle, comme Ÿ 

A nous Îles avons rendues de celui du nôtre; & ny pouvant ## 


7 trouver une utilité folide, hors, celle. des fentences & desdi£ (é 

x cours didactiques, dont la tragédie fe peut pañler felon. fon Ÿ. 
avis, 1l.en a fubftitué une, qui peut-être n’eft qu'imaginaire. 
; Du moins fi pour la produire 1 faut les conditions qu'ik de- 
Le maude , elles. fe rencontrent fi rarement, que Robortel ne les 
À 


À trouve que dans le feul Oedipe, & foutient. que ce philofo- P% 
£ } phe ne nous les preferit pas comme fi néceflaires, queleur KS 


| * manquement rende un ouvrage défedueux, mais feulement £) 
: 11 . - > RAS ET 
ST comme des idées de la perfection des tragédies. Notre fiéde 


= 


+ maire. Plafor en rendant les femmes 
Le4 communes dans fon utopie, & en les 
; a envoyant à la suerre, croiait empêcher 
KE qu'on ne fit des poëmes pour une: 4 
2) . léne: & Ariflote attribuant aux poèmes 
é — P. Cornell. Tome VIIT 


une utilité qu'ils n'ont peut-être pas | 
imaginait fa purgation des paflions. Que 
réfulte-t-1l de cette vaine difpute? qu'on 
Court à Cyr & à Andromnque faus- 1e 
foucier d’être purgé. FD LES ee 
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les a vuës dans le Cid, s) mais je ne fais s'il les à vies en 
beaucoup d’autres; & fi nous voulons rejetter un coup d'œil 
lur cette règle, nous avouerons que le fuccès a juitifié beau- 
coup de piéces où elle meft pas obfervée. 

L’exclufion des perfonnes tout-afait vertueufes qui tombent 
dans le malheur, h) bannit les martyrs de notre théatre. Po- 
lyeucte y a réufhi contre cette maxime , & Héraclius & Ni- 
comede y ont plû, bien qu’ils n’impriment que de la pitié, 
& ne nous donnent rien à craindre, mi aucune paiñon à pur- 
ger, puilque nous.les y voyons oprimés, & prèts de périr, 


fans aucune faute de leur part, dont nous puillions nous cor- 


tiger fur leur exemple. 

Le malheur d’un homme fort méchant m’excite ni pitié, ni 
crainte, parce qu'il n’eft pas digne de la premiére, & que les 
fpectateurs ne font pas méchans comme lui, pour concevoir 
l'autre à la vûe de fa punition: mais il ferait à propos de met. 
tre quelque diltinction entre les crimes. Il en eft dont les 
Ronnetes gens font capables par une violence de pailion, dont 
le mauvais fuccès peut faire effet dans l'ame de l'auditeur. Un 
honnète homme ne va pas voler au coin d'un bois, ni faire 
un aflaflinat de fang froid; mais s'il elt bien amoureux, il 
peut faire une fupercherie à fon rival, il peut s’emporter de 
colère, & tuer dans un premier mouvement, & l'ambition le 
peut engager dans un crime, 4 ) ou dans une action blämable. Il 
éft peu de mères qui voulufient afailiner, ou empoifonner leurs 
enfans , de peur de leur rendre leur bien, comme Cléopatre 
dans Rodogune: mais il en elt aflez, qui prennent goût à en 
jouir , & ne s’en deffaififent qu’à regret, & le plus tard qu'il 
leur eft poïhble. Bien qu’elles ne foient pas capables d’une ac- 
tion fi noire, & fi dénaturée que celle de cette reine de Sy- 
rie, elles ont en elles quelque teinture du principe qui ly 
porta; & la vûüe de la juite punition qu’elle en recoit, leur 


ten See rene een pense eee mem 


g.) Ee Cid, -comme nous. l'avons dit. b) Un martir qui ne ferait que mar- 


n’eft beau que parce qu'il efktrès-tou- tir ferait très venvrable, & fHeurerait 


chant. ! très-bion dans la vie des faints, mais 
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“Pauline , “Pohenéfesn'aurait point.eu de: À 
fuccès.. = Fe. 
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- ;) On S'intérefle pour un jeune cri- | 


‘aflez mal au théatre. Sans Sévère k.] minel que la pañion emporte @'qui 
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-mier effet, pat la pitié & la crainte ‘jointes enfemble; mais, 
comme je lai déja dit, il n’arrive pas toujours que ceux que 
nous plaignons, foient malheureux par leur faute. Quand ils 
font innocens, la pitié que nous en prenons ne produit au- 
cune crainte; & fi nous en concevons quelqu'üné qui purge 
nos pañflions ; c’eft par le moyen d’une autre perfonne que 
celle qui nous fait pitié, & nous la devons toute à la force 
de,l’exemple. | | 

Cétte explication fe trouvera autorifée par Ariflote mème, 
fi nous voulons bien pefer la raifon qu’il rend de lexclufion 
de ces événemens :qw’il défaprouve dans la tragédie. Il ne dit 
jamais, ceui-la y ef pas propre, parce qu'il n'excite que la pitié, 
-@9- ne fait point. naître. de-crainte ;-€8 cet. autre ny ef} pas Jupor- 
-table, parce quil wexcite que de la crainte, ©8 ne fait point nai- 
ire de pitiés mais il les rebute, parce. qu'ils nexcirent ni pitié ni 
:Grdinte; & nous donne à connaître par-là, que c’eft par le 
manque de l’une & de l’autre qu'ils ne lui plaifent pas, & 
que s'ils produifaient lune des: deux, il ne leur refuferait point 
on fuffrage. L'exemple :d'Œdipe. qu'il allégue , me confirme 
dans cette pentée. Si nous len croyons, il a toutes les con- 
_ditions. requifes. en la.tra gédies néanmoins fon malheur n'excite 
que de la pitié, & je ne pente pas qu’à le voir repréfenter, 
aucun de ceux qui le plaignent s’avife de craindre de tuer fon 
pêre ,.ou d’époufer fa mère.  Si-fa repréfentation nous peut 
imprimer quelque crainte, & que cette crainte foit capable de - 
_Purger en nous quelque inchnation blâmable, ou vicieufe, elle 
Y, purgera. la curiofité. de favoir l'avenir ; & nous empèchera 
davoir, recours à des :prédictions, qui ne {ervent d'ordinaire 
qu'a nous faire choir dans le malheur qu’on nous prédit, par 
les foins mème que nous prenons de les éviter; puifqu'il eft 
certain quil #meût jamais tué fon père , ni époufe fa mère, 
fi fon père & fa mère, à qui lPoracle avait prédit que céla arri- 
_ Verait, ne l’euflent fait expofer de peur qu'il n'arrivât. Ainfi, 
non-eulement ce feront Laïus & Jocafte qui feront naître cette 
crainte. mais elle ne. naîtra que de. l’image d’une faute qu'ils 
ont faite quarante ans avant l’aétion ‘qu’on repréfente ,- &une 
Simprimera Cn nous que par un autre acteur que le pretier, 
& par une action hors de la tragédie 


+ 
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: Pour recueilli ce difcours, avant que de pañler à une autre 
matière, établifons pour maxime, que la perfection de la tra- 
gédie confifte bien à exciter de la pitié & de la crainte, par 
le moyen d’un premier acteur, comme peut faire Rodrigue dans 
le Cid 4), & Placide dans Théodore; mais que cela n’eft pas 
d’une néceflité fi abfolue , qu’on ne fe puifñle fervir de divers 
perfonnages , pour faire naître ces deux fentimens, comme 
\ dans Rodogune ; & mème ne porter l'auditeur qu'à Pun des 
| deux, comme dans Polyeucte, dont la repréfentation n'impri- 
me que de la pitié fans aucune crainte. Cela pofé, trouvons 
quelque modération à la rigueur de ces régles de philofophe, 
ou du moins quelque favorable interprétation, pour n'être pas 
obligés de condamner beaucoup de poëmes que nous avons vü 
réufir fur nos théatres. 

Ïl ne veut point qu'un homme tout-à-fait innocent tombe … 
dans l'infortune , parce que cela étant abominable, il excite 
plus d’indignation contre celui qui le perfécute, que de pitié 
pour fon malheur; il ne veut pas non plus qu'un très-méchant 
y tombe, parce qu'il ne peut donner de pitié par un malheur 
qu'il mérite, ni en faire craindre un pareil à des fpeétateurs 
qui ne lui reffemblent pas; mais quand cés deux raifons cel- 
fent, en forte qu’un homme de bien qui foufre, excite plus 
de pitié pout lui que dindignation contre celui qui le fait 
fouffrir, ou que la punition d’un grand crime peut corriger 
en nous quelque imperfection qui a du raport avec lui, j'efti- 
me qu'il ne faut point faire de difficulté d’expofer fur la fcène 
des hommes très-vertueux , ou très-méchans dans le malheur. 
En-voici deux ou trois manières, que peut-être Âriftote n’a 
fa prévoir ; parce qu’on n'en voyait pas d'exemples fur les 
théatres de fon tems. ee 
La première eff, quand un homme très-vertueux ef perfé- 
cuté per un wès-méchant, & qu'il échape du péril, où le mé- 
chant demeure envelopé, comme dans Rodogune, & dans He- 
raclius, qu’on n'aurait pà foufirir, fi Antiochus & Rodogune 


k) IL eft trifle de mettre Piacide à çôté du Cid. 
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N\ x ? 
(x euffent péri dans la première, & Héraclius, Pulchérie &:Mar- à 
4) tian dans Pautre, & que Cléopatre &Phocas y euflent triom- Pa 
Ÿ phé Leur malheur y donne une pitié, qui n’eft point étou- # Ë 
d fée par l’'averfion qu'on a pour ceux qui les y tyrannifent , o 
Se parce qu’on efpère toujours que quelque heureufe révolution 
£) les empêchera de fuccomber; & bien que les crimes de: Phocas 
(5 & de Cléopatre oient trop grands pour faire craindre Paudi- n 
N teur d'en commettre de pareils, leur funelte iflue peut faire 
) fur lui les effets dont jai déja parlé. Jl peut arriver d'ail # : 
“#7 leurs qu'un homme très-vertueux foit perfécuté, & périfle mè- &) 
G me par les ordres d’un autre, qui ne foi pas affez méchant &, 
FA pour attirer trop d’indignation {ur lui, & qui montre plus de 4 
#7  faiblefe que de crime, dans la perfécution qu'il lui fait, Si M 
G Félix fait périr fon gendre Polyeuéte, ce n’efk pas par cette {) 
AN) haine enragce ‘contre les chrétiens, qui nous le rendrait exé #%. 
#7 crable, mais feulement par une lâche timidité qui n’ofe le à) 
e fauver en préfence de Sévère, dont il craint la haine & la 4 
vengeance , après les mépris qu'il en a faits durant fon peu #% 
FJ de fortune, On prend bien quelque averfon pour lui, on à 
(C défaprouve fa manière d'agir; mais cette averlon ne Pemporte k, 
Q pas fur la pitié qu'on a de Polyeude, & n’empèche pas que 4 … 
£ fa  converfion miraculeufe /), à la fin de la piéce, nele À 
€ réconcilie pleinement avec lPauditoire. On peut dire la mème L 
K chofe de Prufias dans Nicomède, & de Valens dans Théodore. C£ 
& ) L'un maltraite fon fils, bien que très-vertueux; & l’autre eft >) 
caufe de la perte du fien, qui ne left pas moins; mais tous Y, 

les deux mont que des faibleffes qui ne vont point jufques % 
au crime; & loin d’exciter une indignation qui étouffe la pitié S 
qu'on a pour ces fils généreux , la lâcheté de leur abaiffement 
fous des puiffances qu'ils redoutent, & qu'ils devraient braver à 
pour bien agir, fait qu'on a quelque compañlion d'eux-mêmes, < 
& de leur honteufe politique. SR 

Pour nous faciliter les moyens d’exciter cette pitié, qui fait # 


1) La converfion mitaculeufe de Fé- | mais point du tout avec le parterre, le 


lix le réconcilie fans doute avecle ciel; | #) Arillote montre ici un jugement N 
: Le 
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DELTA TREGEDIF 4%. 


de fi beaux effets fur nos théatres, Ariftote nous donne une 


- Jumière. Toute ation, dit-il, fe palle, ou entre des amis, ou 


entre des ennemis , ou entre des gens indifférens l'un pour lautre. Qu'un 
ennemi tue ou veuille tuer Jon tnnemi, cela ne produit aucune com- 
mifération , finon entant qu'on S'émeut d’aprendre, ou de voir la 
mort d'un homme, quel qu'il foi. Quun indifférent tue un indif- 


S férent, cela ne touche guère davantage, d'autant qu'il Wexcite au- 


cun combat dans l'ame de celui qui fait Paéfionm ); mais quand les cho- 
Jes arrivent entre des gens que la uaiflance on laffethion attache aux 
intérêts lun de Pautre, comme alors quun mari tue , ou ef pré 
de tuer Ja femme, une mere [es enfans, un frere [a [eur ; Ceft ce 
qui convient merveilleufement à la tragédie. La raifon en eft claire. 
Les opoftions des fentimens de la nature aux emportemens de 
la pallion, ou à lat févérité du devoir, forment de puiflantes 
agitations, qui font reçues de Pauditeur avec plaifñir; & il fe 
porte aifément à plaindre un malheureux oprimé ou pourfuivi 
par une perfonne qui devrait s’intérefler à fa confervation, & 
qui quelquefois ne pourfuit fa perte qu'avec déplaifir, où du 
moins avec répugnance. Horace & Curiace ne feraient point 
à plaindre, s'ils n'étaient point amis & beaux-frères; ni Ro- 
drigue, s’il était pourfuivi par un autre que par fa maiîtrefle; 
& le malheur d’Antiochus toucherait beaucoup moins, fi un 
autre que fa mère lui demandait le fang de {à maitrefle, ou 
qu'un autre que fa maïîtrefle lui demandât celui de fa mere ; 
ou fi après la mort de fon frère, qui lui donne {ujet de craindre 


. un pareil attentat fur {a perfonne , il avait à fe défier d’autres 


que de fa mère & de fa maîtreile. - 

C’eft donc un grand avantage pour exciter la commifération 
que la preximité du fang, & les liaifons d'amour ou d’amitié 
entre le perfécutant & le perfécuté, le pourfuivant & le pour- 
fuivi, celui qui fait foutftir & celui qui foufre; mais il y a 
quelque aparence que cette condition n’elft pas d’une nécelfté 
plus abfolue que celles dont je viens de parler, & qu’elle ne 


bien fain, & une grande connaiffance 
du cœur de l’homme. Prefque toute tra- 


[- pafions. 


gédie eft froide fans les combats des 
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règarde que les tragédies parfaites, non plus que celle-là Du ÿ 
moins Îles anciens ne l’ont pas toujours obfervéc; je ne la vois #% 
point dans l’Ajax de Sophocle, ni dans fon Philoétète; & qui ë) 
voudra parcourir ce qui nous relte d’Efchyle & d'Euripide, y £ 
poüra rencontrer quelques exemples à joindre à ceux-ci. Quand  #% 
je dis que ces deux conditions ne font que pour Îles trapédies. ë) 
parfaites, je n’entens pas dire que celles où elles ne fe ren-* & 
contrent point foient imparfaites : ce ferait les rendre d’une # 


5 . . A > 5 {8 
néceflité abfolue , & me contredire moizmème. Mais par ce a 
mot de tragédies parfaites, j'entens celles du genre le plus fu. NN. 
blime & le plus touchant; en forte que celles qui manquent Re 


de l’une de ces deux conditions, ou de toutes les deux, pour- (ie 
vû qu'elles foient régulières à cela près , ne laiffent pas d’être par- {) 
faites en leur genre, bien qu'elles demeurent dans un rang 
moins élevé; & n’aprochent pas de la beauté & de lPéclat des 4 É 
aûtres, fi ellés n'en empruntent de la pompe des vers, ou de \ 
la magnificence du fpectacle , ou de quelqu’autre agrément qui 4 
vienne d’ailleurs que du fujet. rer 
Dans ces actions tragiques , qui fe pañlent entre proches, QE 
il faut confidérer fi celui qui veut faire périr l’autre, le con. 4 
nait, Où ne le connait pas, & s’il achève, ou n’achève pas #4 
La diverfe combinaifon de ces deux maniéres d'agir, forme 
quatre {ortes de tragédies, à qui notre philofophe attribue di- Y 
vers degrés de perfection. On connait celui gwon veur perdre, e 
© on Le fair périr en effet, comme Médée tue fes enfans, Clytem- 
neflre Jon mari, Orefle ja mere; & la moindre efpèce eft celle-là. £ 
On le fair périr [ans le connaitre, ©S on le reconnais avec déplaifir 4 
apres lavoir perdu ; €3 cela, ditil, où avant la tragédie, comme ee 
Œcipe ,» OU dans la tragédie >. COMME P Alcmeon d'Afiydamas , € #) 
Telesonus dans Ulyffe bleffé > qui font deux pièces que Île tems 
n'a pas laiflé venir jufqu'à nous; & cette feconde efpèce à à 
4 
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£ } mieux expliquer ce qu'Ariffote a duen: | avoit un. motif. fupérienr & tragique 4: 
Pie tendre. Si un homme commence une k qui le force, il neft alors qu'inconf- LE 
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Quelque chofe de plus élevé felon lui que la Premiere: M La 
troifiéme eft dans le haut degré d'excellence ,” quand on ef 
prén de foire périr un de fes proches Jans le connaître» € qwon 
de reconnait allez 105 pour le fauver, cormine Iphigénie ere 
Orele pour Jon frere lorjgw elle devait le J'acrifier 4 ee ES s’en 
fuit avec lui.  Il-en cite encor deux autres exemples , de 1 Me: 
IOpé dans Crelphonte, & dé Hellé, dont nous ne connaif 
fons ni Pun ni l’autre Il condamne entiérement la quatrième 
efpèce de ceux qui connaïiflent , entreprennent & n’achevent 
pas, qu'il dit avo# quelque chofe de méchant, €S rien de trasi- 
que, & en donne pour exemple Æmon qui tire l'épée contre 
fon père dans l’Antigone, & ne s’en fert que pour fe tuer fui- 
mème. Mais fi cette condamnation n’était modifiée, elle s’- 
tendrait un-peu loin, & enveloperait. non- ieulement le Cid; —. 
mais Cinna, Rodogune , Héraclius & Nicomède. ee. Se À 
“Difons 7) douc qu’elle ne doit s'entendre que de ceux qui 
connaiflent la perfonne qu'ils veulent perdre, & s’en dédifent 
par un fimple Changement de volonté, fans aucun événement 
notable qui les y ne & fans us ur de pouvoir 
de leur. pe 
eo 


oc qu Pit n’en | voyait | ‘point ao + les théaties de De 
tems, où,.ce était pas la mode de fauvet les bons par là 
perte des méchans à moins que de.les fouiller eux-mèmes de 
quelque crime , comme Elecre qui 4e délivre Popreflion par 
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ds tant & puñ illanime. I n ‘infpire que le | crime commence par bi ; ef puntavant. 
4 mépris. il faut, ou que la nature , où d'être achevé; & le fpectateur che ncos 
Ja gloire Parrête, & un.tel dénouement. | plus content, 


peut faire un très - bel effet; où bien le” 


P. Corneille. Tome VIIL 


: rase CIS GR Se Vere FC SE CS CAC 
# Asy 
452  :SECOND DISCOURS, 


la: mort Se F. mère, où-elle encourage. Jon. frère, & Jui en 
facilite les moyens. 

L'action de Chimène n’eft donc pas de dub, pour ne per- 
dre de Rodrigue après lavoir entrepris, puifqu'elle y fait fon 
poflible, & que tout ce qu’elle peut obtenir de la juftice de, 
fon roi, c'eft un combat, où la victoire de ce déplorable amant 
lui impofe filence.  Cinna & fon Enulie ne péchent point con- 
tre Ja rèole en ne perdant point Augufte, puifque la confpi. 
ration Han ane les en met dans limpuiffance, & qu'il fau- 
drait qu'ils n'eufent aucune teinture d'humanité, fi une clé- 
mence fi peu attendue ne dillipait toute leur haine. Qu'épar- 
gne Cléopatre pour perdre Rodogune ? Qu’oublie Phocas pour 
fe défaire d'Héraclius ? Et fi Prufias demeurait le maître, Ni- 
comède n'irait-il pas fervir d'6 Pre. à Rome, ce qui Jui ferait 
un plus rude fuplice que la mort? Les deux premiers recoi- 
vent .la peine de leurs crimes , & fuccombent dans leurs entre. 
prifes fans s’en dédire ; & ce dernier eff forcé de reconnaître 
fon oise > après ie le foulévement de fon peuple, & la 
générol fité de ce fils qu'il voulait agrandir aux dépens de fon 
ainé, ne lui permettent plus de la faire réuflir. 

Ce meft pas démentir Ariftote , que de Vexpliquer ainf fa 
vorablement pour trouver dans cette. quatriéme manière _d’a- 
oir. qu'il rebute, une efpèce de nouvelle tragédie plus belle 
que les trois qu'il recommande, & qu’il leur eût fans doute 
préférée, s'il l’eût connue. C'eft faire honneur à notre fé- 
cle, fans rien retrancher de l'autorité de ce philofophe; mais 
je ne fais comment faire pour lui conferver cette autorité , 
&renverler l'ordre de la préférence quil établit entre ces 
trois. efpèces. Cependant, je pente ètre bien fondé fur Pepe 
rience, à douter fi celle qu’il eftime la moindre des trois, 
n'eft point la plus belle, & fi celle qu'il tient la plus belle, 
n'elt pas la moindre. La raifon eff que celle-ci ne peut exci- 
ter de pitié. Un père y veut perdre fon fils fans le connai- 
tre, & ne le regarde que comme indifiérent, & peut-être COïN- 
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0) 5 ef ie 2 que Cor- p ) On ne connait plus guères la mort * 
&J neille ait cru que fa Dircé ait pu faite de Cripe, de Jeun Baptifte Chirac, KE 
5 quelque a dans fon Ordipe, | & Pas ina, tete, du — Sie- Ÿ 
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me ennemi. Soit qu'il pañle pour l’un ou pour l'autre, fon 
péril weft digne d'aucune commifération {elon Ariftote même, 
& ue fait naître en Pauditeur qu'un certain mouvement de 
trépidation intérieure, qui le porte à craindre que ce fils ne 
périfle avant que l’erreur foit découverte, & à fouhaiter qu’el- 
le fe découvre aflez tôt pour l’empècher de périr: ce qui part 
de Pintérèt qu’on ne manque jamais à prendre dans la fortune 
d'un homme afez vertueux pour fe faire aimer; & quand cet- 
te reconnaiflance arrive, elle ne produit qu'un fentiment de 
Conjouidance de voir arriver la chofe comme on le fouhaitait. 
Quand elle ne fe fait qu'après la mort de l'inconnu, la com- 
paflion qu’excitent les déplaifirs de celui qui le fait périr, ne 
peut avoir grande étendue, puifqu'elle elt reculée & renfer- 
mée dans la catafirophe. Mais lorfqu'on agit à vifage décou- 
vert, @& qu’on fait à qui on en veut, le combat des paflions contre 
là nature , ou du devoir contre l'amour, occupe la meilleure partie 
du poëéme , & delà naiffentles grandes &fortes émotions, qui re- 
nouvellent à tous momens, & redoublent la commifération. Pour 
juftifier ce railonuement par l'expérience, mous voyons que 
Chimène & Antiochus en excitent beaucoup plus que ne fait 
Oedipe de fa perfonne. Je dis, de fa perfonne, parce que 
le poëme entier en excité peut-être autant que le Cid, ou que 
Rodogune; mais il en doit une partie à Dircé 0), & ce quel- 
le en fait naître n’eft qu'une pitié empruntée d’un épilode. 
_ Je fais que l’asition elt un grand ornement dans les tragé- 
 dies, Ariftote le dit, mais il eft certain qu’elle a fes incom. 
modités. ‘Les Italiens l’affectent en la plüpart de leurs poë- 
mes, & perdent quelquefois, par l'attachement qu'ils y ont, 
beaucoup d’occafions de fentimens pathétiques , qui auraient 
dés beautés plus confidérables. Cela fe voit manifeftement en 
la mort de Crifpe p), faite par un de leurs plus beaux ef 
ptits, Jean-Baptiite Chiraldelli, & imprimée a Rome en lan- 


phonius. Mais il eft clairqu'ilwyapref. | s’il ny a point dans fon cœur de com. 
que rien de tragique dans cette piéce, bats entre la nature & la vengeance. 
& Conftantin ne connait pas fon fils, . 
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Ÿ 
née 1653. «Il n’a pas manqué d'y cacher fa naifance à Conf- ë) 
tantin , & d’en faire feulement un grand capitaine, qu'il nere. p% 
connait pour fon fils qu'après qu’il Pa fait mourir. Toute cet- | 
te piéce elt fi pleine d’efprit & de beaux fentimens, qu’elle 
eut aflez d'éclat pour obliger à écrire contre {on auteur, & à 
la cenfurer fitôt qu'elle parut. Maïs combien cette naiffance 
cachée fans befoin, & contre la vérité d’une hiftoire connue, 
lui a-t-elle dérobé de chofes plus belles que les brillans dont 
il a femé cet ouvrage! Les rellentimens, le trouble, l'irrélo. 
lution ; & les déplaifirs de Conftantin auraient été bien autres. 
à prononcer un arrêt de mort contre fon fils, que contre un 
foldat de fortune. L'injultice de fa préoccupation aurait été 
bien plus fenfble à Crifpe de Ja part d'un père, que de la 
part d'un maître; & la qualité de fils augmentant Ja gran- 
deur du crime qu’on lui impofait, eñt en mème tems AUS- 
menté la douleur d'en voir un père perfuadé. Faute mème 
aurait eu. plus de combats intérieurs pour entreprendre un in- 
cite, que pour fe réfoudre à un adultère ; {es remors en au- 
faient été plus animés, & fes defelpoirs plus violens. L’au- 
teur a renoncé à tous ces avantages pour avoir dédaigné de 
traiter ce fujet, comme Va traité de notre tems le père Sté- 
phonius jéfuite, & comme nos anciens ont traité celui dHipo- 
Iyte.. &, pour avoir cru l’élever d’un étage plus: haut. felon Ja: 
penfée d’Ariftote , je ne fais s’il ne la point fait tomber au- 
deflous de ceux que je viens de nommer. dt 
[| ya grande aparence que ce:qu’a dit ce philofophe de ces 
divers degrés de perfection pour la tragédie, avait une entière 
7  jufeñfe de fon tems, &.en la préfence de fes compatriotes , 
@ je n'en veux point douter; mais auf je ne puis, m'empècher 
M de dire que le goñt de notre fécle meft point celui du fien fur 
cette préférence d’une efpèce à lautre, ou du moins, que ce 


DS qg) Cefticiune srande queffion s’il | avons beauconp de tragédies de pute in- 
F@ ef permis d'inventer Le: fujet-d'unetra- | vention dni ont en’ des fuccès -duräbles: 
EN gédie.- Pourquoi nôn ?-pnifqw'oninvente | à ja repréfentation & à la le@ure: Pent- 
%° 4). toujours les fujets de comédie. Nous être même ces fortes de piéces font plus. 
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qui plaifait au dernier point à fes Athéniens, ne plait pas éga- 
lement à nos Français; & je ne fais point d'autre moyen de 
trouver mes doutes fuportables, & de demeurer tout enfemble 
dans la vénération que nous devons à tout ce qu'il a écrit de 
la poétique. : 

Avant que de quitter cette matière , examinons fon fenti- 
ment fur deux queftions touchant ces fajets entre des perfon- 
nes proches : l’une, fi le poëte les peut inventer ; l’autre ; s’il 
ne peut rien changer en ce qu'il tire de l’hiftoire, ou de la 
fable, 

Pour la première, il eft indubitable que les anciens en pre- 
naient fi peu de liberté qu'ils arrètaient leurs tragédies autour 
de peu de familles, parce que ces fortes d'actions étaient at- 
rivées en peu de familles; ce qui fait dire à ce philofophe que 


\ 
N la fortune leur fournifait des fujets, & non pas Part. Je 
4 


penfe Pavoir dit en l’autre difcours. Il femble toutefois qu'il 
en accorde un plein pouvoir aux poëtés par ces paroles: Jr 
doivent bien ufer de ce qui eff recu, où inventer eux-mêmes. Ces 
Ÿ termes décideraient la queftion s'ils métaient point fi généraux; 
# mais comme il a pofé trois efpèces de tragédie, felon les di: 
€ vers tems de connaître, & les diverfes facons. d'agir, nous 
%9 : pouvons faire une revüe fur toutes les trois, pour juger s’il 
x Welt point à propos d'y faire quelque diftinétion qui reflerre 
€ cette liberté. Jen dirai mon avis d'autant plus hardiment , 
qu’on ñe poura mäimputer de contredire Aritote, pourva que 
je la laïfle entière à quelqu'une des trois. | 
- Peftime donc en premier lieu, qu'en celles où l’on fe pro- 
pofe de faire périr quelqu'un que lon connait, {oit qu'on 
achève , foit qu’on foit empêché d’achever, il ny a aucune 
liberté d'inventer la‘ principale action, mais qu’elle doit être: 
tirée de l’hiftoire, où de la faible. g) Ces entreprifes contre 


dificiles à Faire que les autres. On nv. | ja tracé dans Pefprit di fpeîateur ; il 
et pas foutenu par cet intérêt qu'inf- | eft an fait avant qu'on ait commentés 
pirent les grands noms connus dans | Vous n'avez nul befoin de linftruires 
Phiftoire, par le caradtère des héros dé- | @& s'il voit que vous lui donniez-une 
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des: proches ont toujours. quelque chofe de fi criminel, & de 
fi contraire à Ja nature, qu "elles ne font pas croyables Sd 
moins que d’être apuyées fur Pune ou fur Pautre; & jamais 
elles mont cette vrailemblance, fans laquelle ce qu’ on inven- 
te ne peut être de mife. 

Je n’ofe décider G ablolument de la feconde efpèce. Qu'un 
homme prenne querelle avec un autre, & que layant tué il 
Yienne à le reconnaître pour fon pére , ou pour fon frère, 
& en tombe au defefpoir, cela n’a rien que de vraifembla- 
ble, & par conféquent on le peut inventer; mais d’ailleurs, 
cette circonftance de tuer fon pere ou fon frère, fans le con- 
naître , eft fi extraordinaire, & fi éclatante, qu'on a quel- 
que droit de dire que Phiftoire n’ofe. manquer à s'en fouve- 
nir , quand elle arrive entre des _perfonnes illuftres, & de 
refufer toute croyance à de tels événemens quand elle ne les 
marque point. Le théatre ancien ne nous en fournit aucun 
exemple qu'Oedipe, & je ne me fouviens point d’en avoir vû 
aucun autre chez nos hiftoriens. Je fais que cet événement 
fent plus la fable que l’hiftoire , & que par conféquent il peut 
avoir été.inventé, ou en tout, ou en partie; mais la fable 
& l’hiltoire de l'antiquité font fi mèlées enfemble, que pour 
mètre pas en péril d'en faire un faux difcernement, nous leur 
donnons une égale autorité fur nos théatres. Il Loft que nous 
inventions pas ce qui de foi n’eft point vraifemblable, & 
qu’étant inventé de longue main, il foit devenu fi bien de la 
connaiffance de l'auditeur qu'il ne s’effarouche point à le voir 
fur la fcène. Toute la métamorphofe d'Ovide et manifefte- 
ment d'invention: on peut en tirer des fujets de tragédies , 
mais non pas inventer {ur ce modèle, fi ce n’eft des épifodes 
de mème trempe. La raifon en eft, que bien que nous ne 


copie fidèle du portrait qu'il a déja dans 
la tête, il vous en. tient compte. Mais 
dans une tragédie où tont ef inventé, 


il faut annoncer les lieux, les tem. | 


& les héros; il fautintéreffer pour.des 
perfonnages dont votre auditoire n'a 
aucune connaïffance. La peine eft dou- | 


ble; & fi votre ouvrage ne tran{porte 
pas l'ame, vous êtes doublement con- 
damne. Il eft vrai que le fpectateur peut 
vous dire, f l'évènement que vous me 
| préfentez était arrivé, les hiftoriens en 
auraient parlé. Mais il peut en dire 
autant de toutes les tragédies hiftori- 
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à plus forte raïifon à fa croyance; mais aufi doit-on m’accor- E). 


ques dont les événemens {ui font incon- | toire connue, encor moins les mœurs 

nus, ce qui ef ignoré, & ce qui n’a | des peuples qu'on. met fur la fcène. 

jamais étéécrit, font pour lui lamême }- Peignez ces mœurs, rendez votre fa- 

chofe. Il ne s’agit ici que d’intérefler. { ble vraifemblable , qu’elle foit tonchan- 
Inventez des reMorts qui puidfent | te Sætragique, que le file foit pur, 

: — | que les vers foient beaux; &.je vous 
m'attacher. réponds que vous réufirez. AE 


I ne Faut pas fans doute choquer lhif- Ÿ ) Pas fi bonne grace. 


cor 


FR: 


ê 
: 


s ) Nous ayouons ingénnment que 


- nous aimerions prefque autant un Ange 
defcendant-du ciel, que le froid pro- 


cès par écrit qui fuit la mott de Pho- 


eds; & qu'on débrouille à peine par une 
ISA IS RCE) FSS s ‘7%  _ 

ancienne lettre de l’impératrice Corfau- 

iine lettre qui pourait encor produire 


bien des -conteftations. 


Louis Racine fils du grand Rage a 


très - bien remarqué les défauts de ce 


dénouement d'Hérachins, & de cette re- 
connaiflance qui fe Fait après la cataf 
trophe (tome 3 page 937$ ) nous avons 
toujonrs été de fon avis fur ce point. 
Nous avons toujours pentfé qu'un dé- 
nouement doit étreclair, naturel, tou- 


chant, qu’il doit être s’il fe peut, la 


plus belle fituation de La piéce. Tou-. 


PL ANA RD ESS 2e EE me TE 
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obfcurités , & déterminer fi l’Iphigénie 21 Tawris et de lin. 
Vention d’Euripide, comme fon Hélène & fon Ion, ou sil la 
prife d’un autre; mais je crois pouvoir dire qu'il eft très-mal- 
aifé d’en trouver dans lhiltoire, foit que tels événements n’ar. 
rivent que trèsrarement, foit qu'ils nayent pas affez d'éclat 
pour y mériter une place. Celui de Théfée reconnu par le 
toi d'Athènes fon père, fur le point qu'il l’allait faire pétir , 
eft-le feul dont il me fouvienne. Quoi qu'il en foit, ceux qui 
aiment à les mettre fur la fcène, peuvent les inventer fans 
crainte de la cenfure. Ils pourront produire par-là quelque 
agréable fufpenfion dans l'efprit de l'auditeur, mais il ne faut 
pas qu'ils fe promettent de lui tirer beaucoup de larmes. 
L'autre queftion, s’il eft permis de changer quelque chofe 
aux fujets qu’on emprunte de l’hiftoire ou de ia fable, femble 
décidée en termes affez formels, par Ariftote, lorfqu’il dit 4), 
qi ne faut point changer Les fujets recus, €S que Clytemnefire ne 
doit point être tuée par un autre qw Orefle, ni Euriphile par un 
autre qu'Alcmaon. Cette décifion peut toutefois recevoir quel- 
que diftinction & quelque tempérament. Il eft conftant que les 
circonftances , ou fi vous l’aimez mieux, les moyens de pat- 
venir à lation, demeurent en notre pouvoir. L’hiftoire {ou 
vent ne les marque pas, ou en raporte fi peu qu'il eft befoin 
dy fupléer pour remplir le poëme; & mème il y a quelque 
aparence de préfumer que la mémoire de Pauditeur qui les aura 
lûes autrefois, ne s’y fera pas fi fort attachée, qu’il s’apercoive 


tes ces beautés font réunies dans Ciwwr, | infpirerait cette crainte & cette pitié 
Heureufes les piéces où tout parle au | qui font l'ame du fpectacle tragique. 
cœur, qui commencent naturellement |  z) Nous penfons qu'on pourait chan- 
& qui finiflent de même. ger quelque circonftance principale dans 
#) Nous ne voyons pas pourquoi Cor- | Les fujets reçus », Pourvû que ces cir- 
meille ne Ie ferait pas permis une tra- | conftances changées augmentaffent l'in- 
gédie ie un Le es l térét, loin de le diminuer. 
trait un His après lavoir fait périr. Ve i : 
nous femble dr tel {ujet nd pro- Quid Hibei audendi Jewper fit <qua 
duire un très -beau cinquieme aétc. Il poteftas. 


à Cornalle. Tome VTIT _Mmm 


nes mens 
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x affez du changement que nous y aurons fait, pour nous accy- 
À fer de menfonge; ce qu'il ne manquerait pas de faire, s'il 
# À voyait que nous changeañlions Paction principale. Cette falñfi- 

É cation ferait caule qu’il n’ajouterait aucune foi à tout le role 

NŸ comme au contraire il croit ailément tout ce refle, quand il 
F2 le voit fervir d'acheminement à l'effet qu'il fait véritable, & 

* dont Phiftoire lui a laifé une plus forte impreffion. L’exem- 
€ ple de la mort de Clitemneftre peut fervir de preuve à ce que 
À j je viens d'avancer. Sophocle & Euripide Pont traitée tous deux, 

É: mais chacun avec un nœud & un dénouement tout-à-fait diffé- 
Ke rent l’un de l'autre; & c’eft cette différence qui empèche que 
cs ce ne foit la mème piéce, bien que ce foit le même fujet , 
dont ils ont confervé l’action principale. Il faut donc la con- 
ferver comme eux ; mais il faut examiner en mème tems fi 
elle neft point fi cruelle, ou fi difficile à repréfenter, qu’elle 
_puiffe diminuer.quelque. chofe de la croyance que l'auditeur doit 
R à l'hiftoire, & qu'il veut bien donner à la fable, en fe met- 
tant à la place de ceux qui l’ont prife pour une vérité. Lorf- 
$ZY que cet inconvénient eft à craindre, il ef bon de cacher lé- 
G vénement à la vûe, & de le faire voir par un récit qui frape 
À moins que le fpectacle, & nous impofe plus aifément. - 

C'eft par cette raifon qu'Horace ne veut pas que Médée tue 
fes enfans, ni qu'Atrée fafle rôtir ceux de Thyelte à la vûe 
du peuple. L'horreur de ces actions engendre une répugnance 
à les croire, aulli-bien que la métamorphofe de Progné en oi- 
eau, & de Cadmus en ferpent, dont la repréfentation pref- 
que impofhble excite la mème incrédulité, quand on la hazarde 
aux yeux du fpectateur. 


> 


x) Quecumque offendis mihi Ji, incredulus odi.. 


- fans dévant des mères qui s’enfuiraient | Au lieu de, zrcredulus odi. Car lé Sujet < 
d'horreur. Un tel fpectacle révolterait | de ces piéces étant connu & reçu de JE 
des cannibales & des inquifitenns même. | tout le monde, la fable paMant pour EU 
Cadmus ne peut guères être changé en | une vérité, le fpe“tateur n’eft:point #- f 
ferpent, qu'à Popéra. Nous aurions fou- | credsus. Mais il eft révolté , il recule, ë) 


- x) Médé ne doit point tuer fes en- haité qu’ Æorace eut dit averfor , £ÿ odi. N 


HONTE 


G DÉ LA TRAGIDIE 


K je % - À PS 
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x Je pañle plus outre ; & pour exténuer, ou retrancher cette 
+ horreur dangereufe d’une ation hiftorique, je voudrais la faire 
A arriver fans la participation du premier acteur, pour qui nous 
S devons toujours ménager la faveur de lPanditoire. Après que 

#\ Cléopatre eùt tué Séleucus , elle préfenta du poifon à fon au- 
&Y tre fils Antiochus à {on retour de la chafle ,/& ce prince foup- 
7 connant ce qui en était, la contraignit de le prendre, & la 

& = forca à s’empoifonner. Si j'eufle fait voir cette ation fans y 

& D rien changer, ceût été punir un parricide par un autré par- 
x ricide; on eût pris averfion pour Antiochus, & il a été bien 
€ plus doux de’ faire qu’elle-mème, voyant que fa haine & fa 
co) noire perfidie allaient être découvertes, s’empoifonne dans fon 
cr defefpoir , à deflein d'enveloper ces deux amans dans fa perte, 
ES en leur 6tant tout fujet de défiance. Cela fait deux effets. € 
- La punition de cette impitoyable mère laifle un plus fort exem- {. 

Æ} ple, puifauelle devient un efler de la juftice du ciel, & non , 
à n pas de la vengeance des hommes ; d'autre côté Antiochus ne 
2 perd rien de la compaihon , & de l'amitié qu'on avait pour 
lui, qui redoubient plutôt qu’elles ne diminuent ; & enfin 
>: Pation hiftorique s’y trouvé confervée malgré ce changement, 
à puifque Cléopatre périt par le mème poifon qu’elle préfente à 
nos _ 
- Phocas était un tyran, & fa “mort m'était pas un crime; ce- 
pendant il a été fans doute plus à propos de la faire arri- 
ver par la main d'Exupère , que par celle d'Héraclius. Cet 
un foin que nous devons prendre de préferver nos héros du 
crime tant qu'il fe peut , & les exempter mème de tremper 
leurs mains dans le {ang , fi ce n’eft en un jufte combat. Jai 
beaucoup ofé dans Nicomède : Prufias fon père lavait voulu 


x 


il fuit à l'afpe de deux figures d’en- | diges ferait d'une telle dificulté, & 
fant qu'on met à la broche. À l'égard | l'exécution même la plus heureufe , fe- 
de la métamorphofe de Cadmus en fer- | rait fi puerile, & f ridicule, qu'elle - 
pent, @ de Progné en hirondelle, c’é- | ne pourait amufer que desenfans & de 
tient encor des fables qui tenaient lieu | vieilles imbéciles.  — 

d'hiftoire. Mais l'exécution de ces pro- É 
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faire affafliner dans fon armée ; fur lavis qu’il en eut par les F 
affalfins même, il entra dans fon royaume, sen empara, & S 
réduifit ce malheureux père à fe cacher dans une. caverne où 
‘il le £t affafliner luimême. Je nai pas pouflé lhifloire juf- 4 
ques-là ; & après lavoir peint trop vertueux pour Pengager 4 
dans un parricide , j'ai cru que je pouvais me contenter de le ?) 
rendre maitre de la vie de ceux qui le perfécutaient, fans le 
faire pafler plus avant. : 

Je ne faurais diffimuler une délicateffe que j'ai fur la mort 
de Clÿtemneftre, qu'Ariftote nous propofe pour exemple des 
actions qui ne doivent point être changées : je veux bien avec 


D) 
re 
lui qu’elle ne meure que de la main de fon fils Orefte ; mais ë 


je ne puis fouffrir chez Sophocle que ce fils la poignarde de 
deflein formé, pendant qu’elle eft à genoux devant lui, & le 
conjure de lui laifer la vie. Je ne puis même pardonner à 
Electre, qui pañle pour une vertueufe oprimée dans le refte 
de la piéce, l’inhumanité dont elle encourage fon frère à ce 
parricide. C’eft un fils qui venge fon père, mais c’eft {ur fa 
mère qu'il le venge. Séleucus & Antiochus avaient droit d’en A 

faire autant dans Rodogune, mais je n’ai ofé leur en donner 

la moindre penfée, Auf notre maxime de faire aimer nos ga 
principaux acteurs m'était pas de l’ufage des anciens , & ces ë 
fépubliquains avaient une fi forte haine des rois, qu'ils voyaient Ÿ 

avec plailir des crimes dans les plus innocens de leur race. #% 
Pour rectifier ce fujet à notre mode, il faudrait qu'Orefte n’eût < 
deflein que contre Æpifte, qu'un refte de tendrefle refpetueule 
pour fa mère lui en fit remettre la punition aux dieux , que 
cette reine s’opiniatrât à la protection de fon adultère . & qu’elle 
fe mit entre {on fils & lui fi malheureufement » qu’elle recüût 


y) Tout ce que dit ici Corseille {ur qui depuis lui ont manié ce fujet fi 
Part de traiter des fnjets terribles fans cher à l'antiquité, fe font abfolument 
les rendre trop atroces, eft digne du | conformés anx confeils qu’il donne. 
père & du légisiateur du théatres &ce À l'égard du confeil d'Ariffote ; dere- 
qu'il propole fur la manière de faniver | préfenter les événemens /èt Le raifem 
l'horreur du particide d’Oseffe & d'E- | blabke, où fe néceffaire. Voïci comment 
kcfre, fi judicieux, que les poètes | nous eñtendozs ces paroles. 


Mn nn ne ms nmeme 
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ÂAinfi elle mourrait. de la main de fon fils, comme le veut 
#4 Ariftote, fans que la barbarie d’Orefte nous fit horreur, comme 
% dans Sophocle, ni que fon action méritât des furies vengerefles ‘4 
À pour le tourmenter, puifqu'il dereurerait innocent. 


} | 
5 le coup que ce prince voulait porter à cet aflaflin de fon père. ) 


cn) Le mème Ariftote nous autorile à en ufer de cette manière, 
; $ lorfqu'il nous aprend que le poëre wefl pas oblisé de traiter les 
C& chofes comme elles fe font palées, mais comme elles ont pa y), ou 
D) da fe pafer, felon le vraifemblable ; ou le néceffaire. I] répète 
$ fouvent ces derniers mots, & ne les explique jamais. Je tà- Ÿ 
CG cherai d'y fupléer le moins mal qu’il me fera poflible, & j'e£ 
père qu’on me pardonnera fi je m’abule. ( 
y Je dis donc premièrement, que cette liberté qu’il nous laiffe 
x d’embellir les actions hiftoriques par des inventions vraifem- 
Es blables, n’emporte aucune défenfe de nous écarter du vraifem- 
#  blable dans le befoin. (C’eft un privilège qu’il nous donne, 
5 & non pas une fervitude qu'il nous impole. Cela eft clair par 
À fes paroles mêmes. Si nous pouvons traiter les chofes felon 
2) le vraifemblable ou felon le néceflaire, nous pouvons quitter 
L: le vraifemblable pour fuivre le néceflaire; & cette alternative 
NN met en notre choix de nous fervir de celui des deux que nous. 
4 jugerons le:plus a iso 
Cette liberté du poëte fe trouve encor en termes plus for- 
mels dans le vingt-cinquième chapitre, qui contient les excu- %, 
es , ou plutôt les jufifcations dont il peut fe fervir contre 4 
la cenfure. I] faur, ditil, quil Juive un de ces trois moyens dd N° 
sraiter les: chofes , €S qu’il les repréfente on comme on dit qu’elles &) 
Ont été, Ou comme elles ont d4 étre: par où.il lui donne le choix, 


(CZ ‘Choififfez la manière la plus vraiferm- 1 Par exemple vous mettez fur le théa- 
Ÿ blable pourvu qu'elle foit tragique & | tre le malheur d'Oedipe, il fant que ce 
non révoltante; @& fi vous ne pouvez |! malheur arrive. Voilà le néceffaire. 
£ ) concilier ces deux chofes, choififlez la | Un vieillard lui aprend qu'il eft incef- 
manière dont la cataftrophe doit atri- tueux & parricide, & luien donne de 
_ ver néceffairement par tont ce qui aura | funefles preuves. Voilà le vraifembla. 
- été annoncé dans les premiers actes. ble, 2 
) —— M mm ii; 
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où de la vérité hiftorique, ou de l'opinion commune fur quoi 
ja able elt fondée, ou de la vraifemblance, Il ajoute enfuite: 
Si on le reprend de ce géilna pas écrit les chofes dans la vérité, qu'il 
réponde qu'il les a écrites comme elles ont dà étre: ji on hiüimpute den’ a- 
voir fait ui l'un ni l'autre, qw'il Je défende fur. ce gwen publie Po- 
pinion comme , COMME EH ce qu'on TACOMÉE des dieux, dont la 
plus grande partie n'a rien de véritable. Et un peu plus bas: 
Quelquefois ce nef pos le meilleur qwelles Je foient pallées de la 
manière auil décrit; némumoins elles Je Jont pailées effeitivement de 
cette manières CS par conféquent il eft hors de faute. Ce dernier 
palage montre que nous ne fommes point obligés de nous 
écarter de la vérité, pour donner une meilleure forme aux 
actions de la tragédie parles ornemens de la vraifemblance , 
& le montre d'autant plus fortement, qu'il demeure pour cont- 
tant par le fecond vers de ces trois pañlages, que Popinion com- 
mune {uit pour nous jultifier, quand nous n'avons pas pour 
nous la vérité, & que nous pourrions faire quelque chofe de 
mieux que ce que nous faifons, fi nous recherchions les beau- 
tés de cette vraifemblance. Nous courons par-là quelque rif- 
que d'un plus faible fuccès, mais nous ne péchons que contre 


contre les règles du théatre. 


blance & de néceffaire, dont l’ordre fe trouve quelquefois ren- 
verfé chez ce philofophe, qui tantôt dit, Jelos le néceffaire ou 
le vraifemblable, & tantôt félon le vraifemblable on le néceflaire. 
D'où je tire une conféquence, qu'il y a des cccalions où il 
faut préférer le vraifemblable au néceflaire , & d’autres où il 
faut préférer le néceflaire au vraifemblable. La raifon en élt;, 
que ce qu’on emploie le dernier dans Îles propolitions alterna- 
&. tives, y elt placé comme un pis-aller, dont il faut fe conten- 

5 ter, quand on ne peut arriver à l’autre, & quon doit faire 
KE fort pour le premier, avant que de fe réduire au fecond, où 

Pon ma droit de recourir qu’au défaut de ce premier. 


le foin que nous devons avoir de notre gloire, & non pas 


Je fais une feconde remarque fur ces termes de ovraifent- 


Pour éciaircir cette préférence mutuelle du vraifemblable au. 
nécefaire, & du nécelaire au vraifemblable , il faut diftinguer 
deux chofes dans les adions qui compofent la tragédie. La 


Heure ceunsereurent 


& 


RE PRAUTO ' 7 
à Dhs CARE" 


G premiére confifte en ces actions mèmes, accompagnées des in- ) 
À 


{éparables circonftances du tems & du lieu, & l'autre en la ## 
2  Jiaifon qu’elles ont enfemble, qui les fait naître lun de l’autre. E) 

€ En la premiére , le vraifemblable eft à préférer au néceñfaire, 4 
À & le néceflaire au vraifemblable dans la feconde. : Q 


DE HOUR APPEL RATE 
Case 


Il faut placer les actions où il eft plus facile & mieux féant 
qu’elles arrivent, & les faire arriver dans un loifir raifonnable, 
fans les prefler extraordinairement , fi la néceflité de les ren # 
fermer dans un lieu & dans un jour ne nous y oblige. Jai S 
déja fait voir en Pautre difcours, que pour conferver l'unité de 
lieu, nous failons parler fouvent des perfonnes dans une place # 
publique, qui vraifemblablement s’entretiendraient dans une D 
chambre ; & je m'aflure que fi on racontait dans un roman k 
ce que-je fais arriver dans le Cid, dans Polyeucte, dans Pom. # 
pée, ou dans le Menteur, on lui donnerait un peu plus d'un {: 
jour pour létendue de fa durée. L’obeifance que nous de- > 
vons aux règles de l'unité de jour & de lieu, nous difpenfe A 
alors du vraifemblable, bien qu’elle ne nous permette pas l’im- L ë 
poffible: mais nous ne tombons pas toujours dans cette nécef- KE 
fité, & la Suivante, Cinna, Théodore & Nicomède mont point Ÿ ) 
eu befoin de s’écarter de la vrailemblance à l'égard du tems,  f 
comme ces autres pOËMEs. 


Di NE 

Cette réduction de la tragédie au roman cf la pierre de F) 
touche, pour déméler-les actions néceffaires d'avec Îes vrai 2 
femblables. Nous fommes gènés au théatre par le lieu , par Es 
le tems, & par les incommodités de la repréfentation , qui 
nous empêchent d’expofer à la vûe beancoup de perfonnages 
tout à la fois, de peur que les uns demeurent fans a@ion , 
ou troublent celle des autres. Le roman n’a aucune de ces 
contraintes : il donne aux actions qu'il décrit tout le loifir qu'il 
leur faut pour arriver ; il place ceux qu'il fait parler, agir, où 
rèver, dans une chambre, dans une forêt, en place publique, 
felon qu'il eft plus à propos pour leur action particulière; il 
a pour cela tout un palais, toute une ville, teut un royaume, 
toute la terre où les promener; & s’il fait arriver, ou raconter. À 
quelque chofe en, prélence de trente perfonnes, il en peut dé % 
crire les divers fentimens l’un après lautre. Ceft pourquoi 
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-#’a jamais aucune liberté de fe départir de la vraifemblance, 
parce qu’il n’a jamais aucune raifon ni excufe légitime pour s’en 
“écarter. <& 

Comme le théatre ne nous laiffe pas tant de facilité de ré. 
duire tout dans le vraifemblable, parce qu'il ne nous fait rien 
favoir que par des gens qu'il expofe à la vie de l'auditeur en 
peu de tems ,. il nous en difpenfe auffi plus aifément. On 
peut foutenir que ce nef pas tant nous en difpenfer, que nous 


permettre une vraifemblance plus large, mais puifqu'Ariftote : 


nous autorile à y traiter les chofes felon le néceflaire , j'aime 
mieux dire que tout ce qui s’y pañe d’une autre facon qu'il 
ne fe pañerait dans un roman, n’a point de vraifemblance, à 
le bien prendre, & fe doit ranger entre les actions néceflaires. 

L'Horace en peut fournir quelques exemples: l’unité de 
lieu y eft exadte , tout s’y pañle dans une falle Mais fi on 
en faifait un roman avec les mèmes particularités de fcène en 
fcène , que j'y ai employées, ferait-on tout pañler dans cette 
alle? À la fn du premier acte, Curiace & Camille fa mai. 
trefle vont rejoindre le refte de la famille, qui doit être dans 
“Un autre apartement ; entre les deux actes, ils y recoivent la 
nouvelle de Péleétion des trois Horaces; à l'ouverture du: {e- 
cond, Curiace paraît dans cette même falle pour len congra- 
tuler. Dans le roman il aurait fait cette congratulation au 
même lieu où lon en recoit la nouvelle en préfence de toute 
la famille, & il n’eft point vraïlemblable qu’ils s’écartent eux 
dèux pour cette conjouïflance ; mais il eft nécefaire pour le 
théatre ; & à moins que cela, les fentimens des trois Hora- 
ces, de leur père, de leur fœur, de Curiace & de Sabine, 
fe fuffent préfentés à faire paraître toutà la fois: Le roman qui ne 
fait rien voir en fût venu aifément à bout: mais fur la {cène 


il a falu les féparer, pour y mettre quelque ordre, & les 


prendre l’un après l’autre, en commencant par ces deuxci, 
‘5 + 1 7 / ; . 
que j'ai été forcé de ramener dans cette {alle fans vrailemblan- 
ce. Cela pañlé , le refte de l'acte eft tout-à-fut vraifemblable , 
“& wa rien qu'on fût obligé de faire arriver d’une autre ma- 
072 : : : NES . 
niére dans le roman. À la fin de cet acte, Sabine & Camille 
ER & ; È 
outrées de déplaifir {e retirent de cette falle, avec un ‘empor- 
- tement 
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tement de douleur, qui vraifemblablement va renfermer leurs 
larmes dans leur chambre, où le roman les ferait demeurer, 
& y receVoir la nouvelle du combat. Cependant, par la né. 
cellité de les faire voir aux fpectateurs , Sabine ‘quitte fa cham. 
bre au commencement du troïifiéme acte, & revient entretenir 
les douloureufes inquiétudes dans cette falle, où Camille la 
vient trouver. Cela fait, le refte de cet acte eft vrailembla- 
ble, comme en l’autre; & fi vous voulez examiner: avec cette 
rigueur les premières {cènes des deux derniers, vous trouve- 
rez peut-être la mème chofle, & que le roman placerait ces per. 
fonnages ailleurs qu'en cette falle, s'ils en étaient une fois for. 
tis, comme ils en fortent à la fin de chaque acte. | 
Ces exemples peuvent fufire pour expliquer comme on peut 
traiter une adion felon le néceflaire, quand on ne la peut trai- 
ter felon le vraifemblable , qu’on doit toujours préférer au né- 
ceffaire, lorfqu'on ne regarde que les actions en elles-mèmes. 
Il n’en va pas ainfi de leur liaïfon, qui les fait naître l’une 
de Pautre. Le néceflaire y eft à préférer au vraifemblable : 
non que cette liaifon ne doive toujours être vraifemblable, 
mais parce qu'elle eft beaucoup meilleure , quand elle eft vrai- 
femblable & néceffaire tout enfemble. La raifon en eft aifée 
à concevoir.  Lorfqu'elle n’eft que vraifemblable fans être nc- 
ceffaire, le poëme s’en peut pañler, & elle n’y eft pas de gran- 
de importance; mais quand elle eft vraifemblable & nécefaire, 
elle devient une partie eflentielle du poëme, qui ne peut fub- 
- fifter fans elle, Vous trouverez dans Cinna des exemples de 
ces deux fortes de liaïfons; j’apelle ainfi la manière dont une ac- 
tion eft produite par l’autre. Sa confpiration ‘contre Augufte 
eft caufée néceflairement par l'amour qu’il a pour Emilie, par- 
ce qu'il la veut époufer & qu’elle ne veut fe donner à lui.qu'à 
cette condition. De ces deux actions, lune elt vraie, Pautre 
eft vraifemblable, & leur liaifon eft néceflaire. La bonté dAu- 
gufte donne des remords & de l'irréfolution à Cinna; ces re- 
mords & cette irréfolution ne font caufés que vraifemblabie. 
ment par cette bonté, & nont qu'une liaifon vraifemblable 
avec elle, parce que Cinna pouvait demeurer dans la fermeté, 
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& arriver à fon but, qui eft d’époufer Emilie. Il Ja confulte 
dans cette irrélolution: cette confultation n’eft que  vraifem- 
lable ; mais elle eft un effet néceflaire de fon amour, parce 
que s'il eût rompu la conjuration fans fon aveu, il ne fût Ja- 
mais arrivé à ce but qu'il s'était propofé; & par conféquent , 
voilà une liaifon nécefñaire entre deux actions vraifemblables ; 
Ou, fi vous laimez mieux , une production néceflaire d’une 
action vraifemblable ; par une autre pareillement vraifemblable. 
Avant que d'en venir aux définitions & divifions du vrai. 
Hemblable & du néceflaire, je fais encor une réflexion fur les 
actions qui compofent la tragédie, & trouve que nous pou- 
vons y en faire entrer de trois: fortes, {elon que nous le ju- 
geons à propos. , Les: unes fuivent: l’hiftoire , les autrés ajou- 
tent à Phiftoire; les troifiémes faffent l’hiftoire. Les pre- 
mières font: vraies, les fecondes quelquefois vraifemblables , 
& quelquefois néceñires,. &::les dernières : doivent toujours 
être nécefaires.. À | 
Lorfqu’elles font vraies, il ne faut point fe ‘mettre en peine 
de la vraifemblance , elles n’ont pas befoin: de fecours. Tour 
À Ce qui S'ef fait muniféflemens, sel pu faire, dit ÂAriltote, parce 
que: s'ilne s'était pu foires il ne Je ferait pas fa Ce que nous 
_ajoutons à lhiftoire ; ‘comme il melt pas apuyé de fon autori. 
-té; ma pas Cette prérogatives Nous avons une pente naturelle, 
ajoute ce philofophe ; 4 croire que ce: qui ne s’ef} point fait, na 
pu encor Je faire; & c’elt pourquoi ce que nous inventons a 
beloin de la vraifemblance. la plus exadte qu’il eft poñlible pour 
le rendre croyable. SARSESER SE ren da 
À bien pefer ces deux. pañlages , je crois ne néloigner point 
de fa pentée... quand j'ofe: dire, pour définir le vraifembla- 
ble, que Ceit use chofe manifefteñent Pofible dans la bienféance, 
Qui Nef} ni manifefement vraie ni Mmüanifeflement faulle. On en 
Peut faire deux divifions ; : l'une en vrailemblable général & 
Particulier, l'autre en ordinaire & extraordinaire. a. 
. Le vraifemblable général: eft ce'que peut faire, & qu'itoeft 
4 propos que: Alle: un rot, un: général d'armée , un amant. 
u-ambitieumes oi be-pattioulier eft ce qu'ont pà ou dû fai- 
_ Alexandre, Célar, Alcibiade de. Compatible avec ce que 


PSS PROPRES RUSSES 30 
CR 


DE LA TRAGÉDIE 4 


a 
Phiftoire nous aprend de leurs actions. Ainfi tout ce qui cho- ?) 
que Phiftoire fort de cette vraifemblance, parce qu'il eft ma # 
tifeftement faux; & il n’eft pas vraifemblable que Céfar après À 
la bataille de Pharfale fe Toit remis en bonne intelligence avec 7) 
Pompée, ou Augulte avec Antoine aprés celle d'AGium; bien #% 
qu’à parler en termes généraux, il foit vraifemblable, que a 
dans une guerre civile après une grande bataille, les chefs ë) 
des partis contraires fe réconcilient, principalement lorfqu'ils 
font généreux lun & l’autre. RE 
Cette faufleté manifefte qui détruit la vraifemblance, fe peut ë 
rencontrer mème dans les pièces qui font toutes d'invention. On ZX 
y peut falfifer lhifloire, puifqu'elle ny a aucune parts mais KL 
il y a des circonftances, des tems & des lieux, qui peuvent ë) 
convaincre un auteur de faufleté, quand il prend mal fes me- DS 
fures. Si jintroduifais un roi de France ou d'Efpagne fousun 
nom imaginaire, & que je choififfe pour le tems de mon ac- à 
tion un fiécle, dont l’hiftoire eût marqué les véritables rois de 
ces deux royaumes , la faufleté ferait toute vifible; & c'en fe- 
fait une encor plus palpable, fi je plaçais Rome à deux lieues 
de Paris, afin qu'on pût y aller & revenir en un mème jour. 
Il y a des chofes fur qui le poëte na jamais aucun droit. Il {= 
peut prendre quelque licence fur lhiftoire , entant qu'elle re 
garde les actions des particuliers, comme celles de Céfar ou 4 
d'Augulte, & leur attribuer des a@ions qu'ils mont point fai- WS 
tes, ou les faire arriver d’une autre manière qu'ils ne les ont 2 
faites; mais il ne peut pas renverfer la chronologie, pour fai- E) 
fe vivre Alexandre du tems de Céfar, & moins encor chan- Pat 
gér la fituation des lieux, ou les noms des royaumes, des KE 
provinces , des villes, des montagnes, & des fleuves remar- 2) 
quables. La raifon eft, que ces provinces, ces montagnes, 
ces rivières, font des choles permanentes. Ce que nous 14 LE 
vons de leur fituation était dès le commencement du monde; Ÿ) 
nous devons préfumer qu'il ny a point eu de changement, à F% 
moins que l’hiftoire ne le marque; & la géographie nous en  K 
aprend tous les noms anciens & modernes. Âinfñi un homme E) 
ferait ridicule d'imaginer que du tems d'Abraham, Paris fût au pied de 
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des Alpes, ou que la Seine traverfit PEfpagne, & de mèler 
de pareilles grotefques dans une piéce d'invention. Mais l’hi£. 
toire eft des chofes qui pañlent, & qui fuccédant les unes aux 
autres , n'ont que chacune un moment pour leur durée, dont 
il en échape beaucoup à la connaiffance de ceux qui lécrivent. 
Auñi n’en peut-on montrer aucune qui contienne tout ce qui 
s’eft pañfé dans les lieux dont elle parle, ni tout ce qu'ont fait 
ceux dont elle décrit la vie. Je n’en excepte pas méme les 
commentaires de Céfar , qui écrivait fa propre hiftoire & de- 
vait la favoir toute entière. Nous favons quel pays arrofaient 
le Rhône & la Seine avant qu'il vint dans les Gaules; mais 
nous ne favons que fort peu de chofes, & peut-être rien du 
tout, de ce qui s’y eft pañlé avant fa venue. Ainfi nous pou- 
vons bien y placer des actions que nous feignons arrivées avant 
ce tems-là, mais non pas fous. ce prétexte de fiction poëti- 
. que, & d’éloignement, des tems, y changer fa diffance natu- 
elle d'un lieu à l’autre. C’eft de cette facon que Barclay en 
a ufé dans fon Argénis, où il ne nomme aucune ville, ni 
fleuve de Sicile, ni de nos provinces, que par des noms vé- 
ritables, bien que ceux de toutes les perfonnes qu'il y met 
fur le tapis foient entiérement de fon invention, aufli - bien 
que leurs actions. . ee 
Ariftote femble plus indulgent fur cet article, puifqu'il ou 
ve le poëte excufable quand il péche contre un autre art que le 
Jen, comme contre la médecine, ou contre l'afrologie. À quoi je 
répons qi ne lexcufe que fous cette condition, qu'il arrive par-la 
au but de fon art, auquel il n'aurait pA arriver autrement. En. 
Cor avouc-t-il, gw%7 péche en ce cas, ES qu'il, ef meilleur de me 
point pécher du tour. Pour moi, s'il faut recevoir cette exCU- 
fe, je ferais diftin@tion entre les arts qu'il peut ignorer fans 
honte, parce qil lui arrive rarement des occafions d’en par- 
ler fur fon théatre, tels que font la médecine & Paftrologie que 
je viens de nommer, & les arts, fans la connaiffance defquels, 
OU en tout, ou en partie, il ne faurait établir de jufteñe dans 


2 À I nous femble que Corseille aurait À prend pour concilier Ariffoée avec lui- 
PH Sépargner toutes les peines qu'il Ÿ même. Nous n'entendons ‘point ce que 
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aucune piéce, tels que font la géographie & la chronologie. Comme 
il ne faurait repréfenter aucune action fans la placer en quelque lieu 
& en quelque tems, il eft inexcufable s’il fait paraître de l’igno- 
rance dans le choix de ce lieu: & de ce tems où ïl la place. 

Je viens à lautre divifion du vraifemblable ou ordinaire ou 
extraordinaire. L’ordinaire eft une ation qui arrive plus fou- 
vent, où du moins aufli {ouvent que fa contraire. L’extraor- 
dinaire eft une action qui arrive à la vérité moins fouvent que 
fa contraire, mais qui ne laiffle pas d’avoir fa poffbilité aflez 
aifée pour n’aller point jufqu'au miracle, ni jufqu'à ces évé- 


_ nemens finguliers, qui fervent de matière aux tragédies fan- 


glantes, par l’apui qu’ils ont de Phiftoire ou de l'opinion com- 
mune, & qui ne fe peuvent tirer en exemple que pour les 


épifodes de la piéce dont ils font le corps, parce qu'ils ne font 


pas croyables, à moins que d’avoir cet apui. Ariftote donne 
deux idées ou exemples généraux de ce vraifemblable extraor- 
dinaire : l’un d’un homme fubtil & adroit qui fe trouve tfom- 
pé par un moins fubtil que lui; l’autre d’un faible qui’fe bat 
contre un plus fort que lui, & en demeure victorieux; ce 
qui fur-tout ne manque jamais à être bien recù quand la caufe 
du plus fimple ou du plus faible eft la plus équitable. Il fem- 


ble alors que la juftice du ciel ait préfidé au fuccès , qui trouve 


d’ailleurs une croyance d’autant plus facile, qu'il répond aux 
fouhaîts de l'auditoire, qui s’intérefle toujours pour ceux dont 
le procédé eft le meilleur. Aïnfi la victoire du Cid contre le 
comte fe trouverait dans la vraifemblance extraordinaire , quand 
elle ne ferait pas vraie. 1] eff vraifemblable, dit notre docteur, 
que beaucoup de chofes arrivent contre le vraifemblable ; &, puit 
qu’il avoue parJà que ces effets extraordinaires arrivent contre 
la vrailemblance , j'aimerais mieux les nommer fimplement croya- 


bles, & les ranger fous le néceflaire, attendu qu’on ne s’en 


doit jamais fervir fans néceffité. 
On peut m'objecter que le même philofophe dit 2), qu’ 


c'eft que l’npolfible croynble, 67 le polr- ture à fon efprit, l’impoffible ne fera 


Nnn ii}: 


jamais croyable, l’'impoñlible felon la 


regard de la poïfie, ox dois préférer l'impolfible croÿable au polfible 5) 
incroyable, & conclure de là, que jai peu de raifon d'exiger + 
du vraifemblable, par la déGnition que j'en ai faite, quäl’foit > 
maniteftement poilible pour être croyable, puifque, felon Arif. Ÿ | 
tote, il y a des chofes impolibles qui font croyables. 

Pour réfoudre cette diMiculté, & trouver de quelle nature 
eft cet impoilible croyable, dont il ne donne aucun exemple, 
jé répons qu'il y a des chofes impoñlibles en elles-mêmes qui 
paraifent aifément poflibles, &.par conféquent croyables, quand 
on les envifage d’une autre manière. Telles font toutes celles 
où nous falñfons lhiftoire. Il eft impollible qu’elles fe foient 
pañlées comme nous Îles repréfentons, puifqu’elles fe font paf. 
fées autrement, & qu'il n'elt pas au pouvoir de Dieu même 
de rien changer au pañé ; mais elles paraiflent manifeltement 
pofbles quand elles font dans la vraifémblance générale, pour- 
vü qu'on les regarde détachées de lhiftoire, & qu'on veuille 
oublier pour quelque tems ce qu’elle dit de contraire à ce que 
nous inventons. Tout ce qui fe pañle dans Nicomède elt im- 
pofible, puifque lhiftoire porte qu'il ft mourir fon père fans’ 
le voir, & que fes frères du fecond lit étaient en ôtage à 
Rome, lorfqu'il s'empara du royaume. Tout ce qui arrive 
dans Héraclius ne left pas moins, puifqu'il n'était pas fils de 
(€ Maurice, & que bien loin de pañer pour celui de Phocas , & 
être nourri comme tel chez ce tyran, il vint fondre fur lui à 
Fe force ouverte des bords de l'Afrique, dont il était gouverneur , 

$ & ne Île vit peut-être jamais. On ne prend point néanmoins 

EU pour incroyables les incidens de ces deux tragédies; & ceux 

ÉD qui faveñt le défaveu qu’en fait l'hifloire , la mettent aifément 

L à quartier pour fe plaire à leur repréfentation, parce qu'ils. 
Le font dans la vraifemblance générale, bien qu’ils manquent de la 


-£H particulière, 
G _ Tout ce que la fable nous dit de fes dieux & de fes me 
à = ee 


Ÿ — — 


Ca | 

CG force du mot eft ce qni ne peut jamais abnfer encore de vouleir les expliquer. 

£ } arriver. C'eft abufer de fon efprit que | C'eft vonloit plaifanter, de dire que 
d'établir de telles propoñitions, c'eften re une chofe eft faite il eft impol- 
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tamorphofes y 'eft encor impofible, & ne laiffe pas d’être 
croyable par l’opinion commune , & par cette Vieille tradition 
qui nous a accoutumés à en ouîr parler. Nous avons droit 
d'inventer même fur ce modéle, & de joindre des incidens 
également impollibles à ceux que ces anciennes erreurs nous 
prétent. L'auditeur neft point trompé de fon attente, quand 
de titre:de poëme le prépare à n’y voir tien que d’impoflble 
en effet; il.y trouve tout croyable ; & cette première {upo- 
fition faite qu'il eft des dieux, & qu’ils prennent intérèt, & 
font commerce avec les hommes, à quoi il vient tout réfolu, 
il n’a aucune difficulté à fe perfuader du refte.. 
.. Après avoir tâché d’'éclaircir ce que c'eft que le vraifembla- 
ble , il eft tems que je hazarde. une: définition du néceffaire, 
dont. Axiltote, parle. tant , &: qui feul nous peut autorifer.à 
changer. l'hiftoire & à nous écarter de la vraifemblance, Je 
_ dis donc que le: nécefhire en ce. qui regarde la poëfie, n’eft 
autre chole que Ze befoin du poëte pour arriver a fon but, ou 
Pour y. foire arriver-fes atfeurs. Cette définition a fon fonde- 
ment fur les diverfes acceptions du mot grec évæyxæi0 , Qui ne 
fignifie pas toujours ce qui eft abfolument nécefaire , mais  * 
aufi quelquefois ce qui elt feulement utile à parvenir à quel. 
Ge bo a  . 
Le but des acteurs eft divers, felon les divers deffeins que 
la variété des füujets leur donne. Un amant a celui.de poñé- 
der fa maïîtrefle, un ambitieux de s'emparer d’une couronne , 
un homme ofenfé de fe venger, & ainfi des autres. Les chofes 
qu'ils ont beloin de faire pour y arriver conftituent ce nécef. 
faire, qu'il. faut préférer au  vraifemblable , Où, pour parler 
plus jufte, qu'il faut ajouter au. vraifembiable dans la liaifon 
des actions, ,; & leur. dépendance Pune de l’autre. Je pente. 
mètre déja aflez expliqué là-deffus , je n’en dirai pas davan. 
Re : : : 


fible qu’elle ne foit pas faite, & qu'on tait dans les écoles, fi Dieu pouvait fe 
n'y peut rien changer. Ces queftions changer en citrouille, & fi‘en montant 
font de la nature de celles qu’on agi- / à une echelle il pouvait {e cafler le cou. 
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"1 
€ Le büt du poëte eft de plaire felon les régles de fon art, 
AN Pour plaire, il a befoin quelquefois de rehaufler l'éclat des belles 
actions , & d’exténuer l'horreur des funeftes. Ce font des né- 
ceflités d’embelliffement , où il peut bien choquer la vraifem- 
blance particulière par quelque altération de Phiftoire, mais 
Z non pas fe difpenfer de la générale, que rarement, & pour 
+ des chofes qui foient de la dernière beauté , & fi brillantes 
À qu’elles éblouïffent. Surtout il ne doit jamais [es poufer au- 
/ dela de la vraifemblance extraordinaire, parce que ces ofrne- 
€ mens qu’il ajoute de fon invention ne font pas d’une nécefité 
abfolue , & qu'il fait mieux da s’en pañler tout-à-fait, que d’en 
parer fon poëéme contre toute forte de vraifemblance. Pour 
x plaire felon les règles de fon art, il a befoin de renfermer 
S on action dans l'unité de jour & de lieu ; & , comme cela eft 
d’une néceflité abfolue & indifpenfable, il lui eft beaucoup 
É plus permis fur ces deux articles, que fur celui des embellif- 
& femens. Se" : | | 
Il eft fi malaifé au’il fe rencontre dans l’hiftoire , ni dans 
l'imagination des hommes, quantité de ces événemens illuftres 
& dignes de la tragédie, dont les délibérations & leurs effets 
puiffent arriver en un mème lieu & en un mème jour, fans 
7 faire un peu de violence à l’ordre commun des chofes, que je 
(2 ne puis croire cette forte de violence tout-à-fait condamnable, 
FN pourvû qu’elle n'aille pas jufqu'à lPimpoflible. Il eft de beaux 
É fujets où on ne la peut éviter ; & un auteur fcrupuleux fe 
(C7  priverait d’une belle occafion de gloire, & le public de beau- 
4 coup de fatisfaction, s'il n’ofait s’enhaïdir à les mettre fur le 
théatre, de peur de fe voir forcé à les faire aller plus vite que 
{ la vraifemblance ne le permet. Je lui donnerais en ce cas un. 
N confeil que peut-être il trouverait falutaire, c’eft de ne mar- 
quer aucun tems préfix dans fon poëme, ni aucun lieu déter- 
5 miné où il pofe fes acteurs. L’imagination de l’auditeur aurait 
NS plus de liberté de fe laifler aller au courant de l’action, fi elle 
était point fixée par ces marques 3 & il pourrait ne s’aper- 
cevoir \ 


aa) Voilà tont le précis de cette dif- dans la mort de Pompée parce qu'elle 
€ fertation, ne changez rien d'important | ef connue de tout le monde. Changez, 


CG 
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‘cevoir pas de cette précipitation , fi elles ne Jen faifaient fou- 
venir, & ny apliquaient fon efprit malgré lui Je me fuis 
toujours repenti d'avoir fait dire au roi dans le Cid, qu'il vou- 


jait que Rodrigue fe délafät une heure ou deux après la dé- 


faite des Maures, avant que de combattre Don Sanche. Je 
avais fait pour montrer que la piéce était dans Îes vingt-qua- 


tre heures, & cela n'a fervi qu'à avertir les {pectateurs de la 


‘contrainte avec laquelle je l'y ai réduite. -Si j'avais fait ré 


foudre ce combat fans en défigner l’heure , peut-être ny au- 
rait-on pas pris garde.  . 

Je ne penie pas que dans la comédie le poëte ait cette liberté 
de prefler fon ation, par la nécellité de la réduire dans l'unité 


de jour. Ariftote veut que toutes les actions qu’il y fait entrer 


foient vraifemblables ,. & w’ajoute point ce mot, 04 wéceflaires, 


comme pour la tragédie. Auf la différence eft aflez grande 
entre les actions de l’une & celles de l’autre. Celles de la co- 


médie partent de perfonnes communes, & ne confiftent qu'en 
intrigues d'amour, & en fourberies, qui fe dévelopent fi aifé- 
ment en un jour, qu’aflez fouvent chez Plaute & chez Térence 
le. tems de leur durée excède X peine celui de leur repréfen- 
tation. Mais dans la tragédie les affaires publiques font mêlées 
d'ordinaire avec les intérêts particuliers des perfonnes illuféres 
qu'on y fait paraitre : il y entre des batailles, des prifes de 
villes, de grands périls, des révolutions d'états, & tout cela 
va malaifément avec la promtitude que la règle nous oblige de 


donner à ce qui fe pañle fur la fcène. 


Si vous me demandez jufqu’où peut s'étendre cette Hberté 


qu'a le poëte d'aller contre la vérité & contre la vraifemblance, 
par la confidération du befoin qu'il en a, j'aurai de la peine 


à vous faire une réponfe précite. J'ai fait voir quil y a des 
chofes fur qui nous n’avons aucun droit; & pour celles où ce 
+3 . Fa n 1 . ñ = = LA 
privilège peut avoir lieu, il doit être plus où moins refferre , 


felon que les fujets font plus ou moins connus aa ). Il m'était 


imaginez tout ce qu'il vous plaira dans | d'Arragon, parce que ces gens Là ne font 


lhiftoire de Pertharite, & de Don Sonche connus-de perfonne. 
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beaucoup moins permis dans Horace & dans Pompée, dont les 
_hiftoires ne font ignorées de perlonne , que dans Rodogune & 
dans Nicoméde, dont peu de gens favaient les noms avant que 
je les cude mis fur le chéatre. La feule mefure qu'on y peut 
prendre, a'eft que tout ce qu’on y ajoute à l’hiftoire, & tous 
les changemens qu’on y aporte, ne foient jamais plus incroya- 
bles que ce qu'on en conferve dans le mème poëme. Ceft 
ainf qu'il faut entendre ce vers d'Horace touchant les fétions 
d’ornemens : 


Fida volupraris caufà int proxima wveris : 


& non pas en porter la fignification jufqu’à celles qui peu- 
Vent trouver quelque exemple dans l'hiftoire ou dans là fable, 
hors du fujet qu'on traite. Le même Horace décide la quef- 
tion autant qu'on la peut décider par cet autre vers avec le- 
quel je finis ce difcours : 


Babisurque licentia fumpta pudenter. 


Servons-nous-en donc avec retenue, mais fans fcrupule, &, 


s’il fe peut, ne nous en {érvons point du tout. Il vaut mieux 
n'avoir point befoin de grace, que d’en recevoir, =. 


a) Nous penfons que Corneille entend | pas citer Théodore. Ce n’eft pas la don- 


ici par unité d’aétion. & d’intrigue., une 
attion principale , à laquelle les inté- 
rêts- divers & Les intrignes particulié- 
res font fubordonnées , un tout compoté 
de plufieurs parties qui toutes tendent 
au méme but. C'eftun bel édifice, dont 
Pœil embraffe toute la ftru@ure, & dont 
il voit avec plaifir les différens corps. 

Il condamne avec nne noble candeur 
la: duplicité d'aion dans {es Horaces , 
& la mort inatendue de Cwlle qui. for- 


me une piéce nouvelle. Il pouvait ne 


ble ation, la double intrigue. qui rend. 


. Théodore une mauvaife tragédie; cef 
| Le vice du fnjet, c’eft le vice de la dic- 


tion & des fentimens , c'eft le ridicule 


. de la proftitution. 


Il y a manifeflement deux intrigues 
dans lAndromaque de Race, celle 
d Hermione aimée d'Orefle , & dédaignée 


de Pérhus, celle d'Ardromaque qui voun- 


drait fiuver fon fils, & être fidèle-aux 


: manes d'HeGor.. Mais ces deux intérêts 
_ ces deux plans font fi heureufement re. 


“DÉS TROIS UNITÉS; 


ee 5 D'aion, de ‘jour €: de lieu. 
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Ésis difcours précédens, & l'examen de mes piéces de 
théatre, m'ont fourni tant d’occafons d'expliquer ma penfée 
fur ces matisres, qu'il m’en refterait peu de chofe à dire, fi 
je me défendais abfolument de répéter. 

Je tiens donc, &. je l'ai déja dit, que Punité d'action con- 
fifte, dans la comédie ; a) en l'unité d'intrigue, ou d’obita- 
cles aux defleins des principaux acteurs, & en Punité de péril 
dans la tragédie, foit que fon héros y fuccombe, foit qu'il en 
forte. Ce n’elt pas que je prétende quon ne puifle admettre 
plufeurs périls dans une, & plufeurs intrigues ou obitacies 
dans l’autre, pourvû que de lun on tombe nécellairement dans 
Pautre ; car alors la fortie du premier péril ne rend point Pac- 
tion complette, puilquelle en attire un fecond; & l'éclairoit- 
fement .d'une. intrigue ne met point les atteuts en repos, pif 
qu'il les embarrafle dans une nouvelle. Ma mémoire ne me 


joints enfemble, que fi la piéce n'était y Mais encor plus par l'infipidité des froids 
pas un peu affaiblie par quelqués Îcènes | amours, & d'une confpiration en maf- 
de cogmetterie & d'amour, plus dignes À que. Sans cela Adifon aurait pu par 
de Térence que de Sophocie, elle ferait | l'éloquence de fon fyle noble & fage 
Ja premiere tragédie du théâtre français. | réformer le théatre anglais: ne 
Nous avons déja dit que dans la mort À Corneille a railon de dire qu’il ne doit: 
de Pompée il y à trois à quatre adtions, | y avoir qu'une aéion complette. Nous 
trois à quatre efpèces d’intrigues mai | dontons qu'on ne puifle y parvenir que 
réunies. Mais ce défaut eft peu decho- { par plufienrs autres actions imparfaites. 
_ fe en comparaifon des antres qui ten- Ïl nous femble qu'une feule attion fans 
dent cette-tragédie trop irrégulière. Le aucuue, épifode, à-peu-près comme dans 
célébre Coton d'Adiflon péche par lamul- | Afbañe, ferait la perfection de l'art, 
tiplicité des actions & des intrigues. F 


:LOoo'i} 


CeSecere ei 
478 . TROISIEME DISCOUR 


Purnie- point d'exemples anciens de. certe multiplcié de DEN 
attachés Pun à l’autre, qui ne détruit point l'unité d'action ; 
mais jen ai marqué la duplicité indépendante pour un défaut 
dans Horace & dans Théodore , dont il n’eit point befloin que 
* le premier tue {à fœur au fortir de fa victoire ; ni que l’autre 
s'offre au martyre après avoir échapé la proftitutions & je me 
trompe fort , fi la mort de Polixène, & celle d’Aftianax, dans 
la Troade de Sénèque, ne font la même irrégularité. — 
. En fecond lieu, ce mot d'unité d'action ne veut _pas dire 
que la tragédie n’en doive faire voir qu'une fur le théatre, 
Celle que le poëte choifñit pour fon fujet doit avoir un com- 
mencement , un milieu & une fin; & ces troïs parties non- 
feulement font autant d'actions qui aboutiflent à la principale : 
mais Cn Outre, Chacune d'elles en peut contenir plufieurs avec 
la mème fubordination. Il n'y doit avoir qû'une action com- 
_plétte, qui laifle lefprit de l'auditeur dans le calme; mais elle 
ne peut le devenir que par plufeurs autres imparfaites, qui 
lui fervent d'acheminement, & tiennent cet auditeur dans une. 
agréable fufpenfion. Cet ce qu'il faut pratiquer à la fn de 
chaque acte pour rendre lation continue. Il n'eft pas befoin 
qu'on fache précifément tout ce que font les acteurs. durant les. 
“SR intervalles qui les féparent, n1 méme qu'ils agiffent lorfqu’ils 
G ne pafaiflent point fur le théatre; mais il el néceflaire que 
N chaque adte laiffe une attente de quelque chole qui fe doive 
9 faire dans celui qui le fuit. | | 
G Si Vous me demandiez ce que fait Cléopatre dans Rodogu- 
2N ne, depuis qu’elie à quitté {es deux fils au fecond ae, ju£. 
G _ qu'a ce qu’elle rejoigne Antiochus au quatrième, je ferais 


bien empêché à vous le dire, & je ne crois pas être obligé. 
| à en rendre compte; mais la fin de ce fecond prépare à voir 
57 un effort de l'amitié des deux frères pour régner, & dérober 
(eS  Rodogune à la haine envenimée de leur mère. On en voit 
 leflet dans le troifiéme » dont la fin prépare encor à voir un 
Le autre effort dAntiochus, pour regagner ces deux ennemies 
7» Pure après Pautre, & à ce que fait Scleucus dans le quatrié- 
= me, qui oblige cette mère dénaturée à réfoudre & faire atten- 
} dre ce qu'elle tâche d'exécuter au cinquiéme.  _— 
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- Dans le Menteur, tout l'intervalle du troifiéme au quatrié… 
me vraifemblablement fe confume à dormir par tous les ac. 


teuts: leur repos n’empèche pas toutefois la continuité d’ac- 


tion entre ces deux actes, parce que ce troifiéme n’en a point . 
“de complette. Dorante le finit par le deflein de chercher les 
moyens de regagner l’efprit de Lucrèce, & dès le commence- 
ment de l’autre il fe préfente pour tâcher de parler à quel- 
_ qu'un de fes gens, & prendre loccafion de l'entretenir cile- 


mème, {1 elle fe montre, 


Quand je dis qu'il n'eft pas befoin de rendre compte de ce. 


que font les acteurs, pendant qu'ils n'occupent point la fcè. 


SCO OUEUS 


ne, je n’entens pas dire qu'il ne foit quelquefois fort à pro-. 


os de le rendre; mais feulement qu'on n’y eft pas oblisé 
q DS 


& qu'il n’en faut prendre le foin que. quand ce qui s'eft fait. 
derrière le théatre fert à l'intelligence de ce qui fe doit faire. 


devant les fpectateurs. Ainfi je ne dis rien de ce qu'a fait 
Cléopatre depuis le fecond acte jufqu’au quatriéme, parce que 


durant tout ce tems-là elle a pà ne rien faire d’important pour : 


Paction principale que je prépare: mais je fais connaître dès 
le premier vers du cinquiéme, qu’elle a employé tout l’inter- 


_valle d’entre ces deux derniers, à tuer Séleucus, parce que: 


cette moït fait une paftie-de lation. C'eft ce qui me donne … 


vüe toutes les actions particuliéres qui amenent à la principale. 


. Heu de remarquer , que le poëte n’elt pas tenu d’expofer à la 


Il doit choifir celles qui lui font le plus avantageufés à fire: 


voir , foit par la beauté du fpectacle, foit par lécat 


& la véhémence des paifions qu’elles produifent, foit 3par 
quelqu’autre agrément qui leur foit attaché, & cacher les 
autres derriere la fcène , pour les faire connaître au fpec- 
tateur, Où par une narration , ou par quelqu'autre adref- 


que les dernières foient produites par celles qui les pré- 


cèdent, & que toutes ayent leur fource dans la protafe qui 


doit fermer le’premier acte. Cette règle que j'ai établie dès 


fe de Part. Surtout il doit {e louvenir que les unes 
_ & les autres doivent avoir une telle laïfon enfemble , 


le premier difcours, bien qu’elle foit nouvelle, & contreju- 


_fage des anciens, a fon fondement fur deux pañages d'Anfto 


Oo ii; 


cent 


e 
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te. En voici le premier: b) 1 y à grande différence, ditäl, 
entre les évenemens qui viennent les uns apres les auéres, ES ceux 
qui viennent les uns à canfe des autres. Les Maures viennent 
daris le Cid après la mort du comte, & non pas à caufe de 
la imort du comte; & le pècheur vient dans D. Sanche, après, 
qu’on foupçonne Caflos d’être le. prince d'Aragon, & non pas 
à caufe qu'on leh foupconne; ainfi tous les deux font con- 
damnables. Le fecond pañage eft encor plus formel, & porte 
en termes exprès, que tour ce qui fe palle dans da tragédie, doit 
arrivér nécelfnirement ou vraifemblablement de ve qui l’a précédé. 

. La liaifon des fcènes qui unit toutes les actions particulières 
de chaque acte l’une avec l’autre, & dont j'ai parlé en l’exa- 
men de la Suivante, eft un grand ornement dans un poëme se) 
& qui fert beaucoup à former une continuité d'action par la. 
continuité de la repréfentation; mais enfin ce n’eft qu'un or- 

nement, & non pas une règle. Les anciens ne sy font pas 
toujours aflujettis, bien que la plüpart de leurs actes ne foient 
chargés que de deux ou trois fcènes; ce qui la rendait bien 
plus facile pour eux, que pour nous qui leur en donnons quel- 
quefois jufqu’à neuf ou dix. - Je ne raporterai que deux exem-. 
ples du mépris qu'ils en ont fait. L'un eft de Sophocle dans 
l'Ajax, dont le monologue, avant que de fe tuer, n’a aucu- 
ne laifon avec la fcène qui le précède, ni avec celle qui Île 
fuit. L'autre ef du troifiéme acte de l’'Eunuque de Térence, 
_où celle d’Antiphon feul n’a aucune communication avec Chré- 
mes & Pythias qui fortent du théatre quand il y entre. Les 
favans de notre fiécle qui les ont pris pour modèles dans les tra- 
_ gédies qu'ils nous ont laifées, ont encor plus négligé cette 
liaifon qu'eux, & il ne faut que jetter Pœil fur celles de Bu. 
chanan, de Grotius & de Heinfius, dont j'ai parlé dans Pexa- 
men de Polyeucte, pour en demeurer d'accord. Nous ÿ avons 
tellement accoutumé nos fpeétateurs, qu’ils ne fauraient plus 
voir une fcène détachée, fans la marquer pour un défaut. 


un efprit jufte, profond & clair. Ce | mères à la Platon. Ce ne font pas là des 


b) Cette maxime d'Arifoie races] ne font pas Là des fophifmes & des chi 4 É 
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L’œit & loreille mème s’en fcandalifent, avant que l’efprit y 
ait pü faite de réflexion. Le quatriéme acte de Cinna demeu- 
re au-deflous des autres par ce manquement, & ce qui n’é- 
tait point une règle autrefois, left devenu maintenant par 
Paffiduité de la pratique. : 

J'ai parlé de trois fortes de liaifons dans cet examen de la 
Suivante. J'ai montré averlion pour celles de bruit, indul- 
gence pour celles de vüe, eltime pour celles de préfence & de 
difcours, & dans ces dernières jai confondu deux chofes qui 
méritent d’être féparées. Celles qui font de préfence & de dif 
- cours enfemble ont fans doute toute l’excellence dont elles font 
capables ; mais il en eft de difcours fans préfence, & de pré- 
fence fans difcours, qui ne font pas dans le mème degré. Un 
acteur qui parle à un autre d’un lieu caché, fans fe montrer, 
fait une liaifon de difcours fans préfence, qui ne laifle pas 
d’être fort bonne ; mais cela arrive fort rarement. Un hom- 
me qui demeure fur le théatre feulement pour entendre ce 
que diront ceux qu'il y voit entrer, fait une liaifon de pré- 
 fence fans difcours, qui fouvent a mauvaile grace, & tombe 
dans une affectation mandiée, plutôt pour remplir ce nouvel 
ufage qui pañle en précepte, que pour aucun befoin qu’en puif- 
-fe avoir le fujet. Ainfi dans le troifiéme adte de Pompée, 
Achorée après avoir rendu compte à Charaion de la réception 
que Céfar a faite au rot quaud il lui a prélenté la tête de ce 
héros , demeure fur le théatre, où il voit venir l’un & lau- 
tre, feulement pour entendre ce qu'ils diront & le raporter à 
Cléopatre, Ammon fait la mème chofe au quatriéme d'Andro- 
mède, en faveur de Phinée, qui fe retire à la vüe du roi & 
de toute fa cour qu'il voit arriver. (Ces perlonnages qui de- 
viennent muets , lient aflez mal les fcènes, où ils ot fi peu. 
de part, qu'ils n’y font comptés pour riem Autre chofe eft, 
quand ils fe tiennent cachés pour s’inftruire de quelque fecret 
d'importance par le moyen de ceux qui parlent, & qui cro- 


ee — devenu une règle parce qu'on a fenti 
-c) Cet ornement de la tragédie eft | combien il était devenu néceflaire..… 


yent n'être entendus de perfonne; car alors, l'intérêt qu'ils 
“ont à ce qui fe dit, joint à une curiofité raifonnable d’apren- 
dre ce qu'ils ne peuvent favoir d’ailleurs, leur donne grande 
part en lation malgré leur filence. Mais en ces deux exem- 
ples, Ammon & Achorée mêlent une préfence fi froide aux 
fcénes qu'ils écoutent, qu'à ne rien déguifer, quelque couleur 
que je leur donne pour leur fervir de prétexte, ils ne s’arrè- 
tent que pour les lier avec celles qui les précédent, tant l’une 


. & Pautre piéce s’en peut aifément pañer. 


Bien que l’action de poëme dramatique doive avoir fon unité, 
il faut y confidérer deux parties, le nœud & le dénouement. 
Le neud ef} compofé, felon Ariftote, ex partie de ce qui s’'eft palfé 
hors du théatre avant le commencement de l'aëion qwon y décrit, 
€S en partie de cequis y pale; le rejle aparrient au dénouement. Le 
changement d'une fortune en l'autre fait la féparation de ces deux 
parties. Tout ce qui le précède ef} de la premiére, © ce chänge- 


ment avec ce qui le fuit, regarde l'autre. Le nœud dépend entie- 


rement du choix & de limagination induftrieufe du poëte, & 
Pon n'y peut donner de régle, finon qu'il y doit ranger toutes 
chofes felon le vraifemblable, ou le néceflaire, dont Jai parlé 
dans le fecond difcours; à quoi j'ajoute un confeil de s’em- 
_barrafer le moins qu’il lui eff poffible des chofes arrivées avant 
laction qui fe repréfente. Ces narrations importunent d'ordi. 
naire, parce qu'elles ne font pas attendues , & qu’elles gè- 
nent lefprit de l'auditeur, qui eft obligé de charger {a mémoire 
de ce qui s’eft fait dix ou douze ans auparavant, pour com- 
prendre ce qu’il voit repréfenter : mais celles qui fe font des 
chofes qui arrivent & fe pañent derrière le théatre, depuis 
l’action commencée, font toujours un meilleur effet, parce 
qu’elles font attendues avec quelque curiofité, & font partie 
de cette action qui {e repréfente. Une des raifons qui donne 
tant dilluftres fuffrages à Cinna pour le mettre au-defus de : 
ce que jai fait, c’elt qu'il n’y a aucune narration du pañé , 
celle quil fait de fa confpiration à Emilie, étant plutôt un or- 
nement qui chatouille Pefprit des fpedateurs , qu’une inftruc- 
tion néceflaire de particularités qu’ils doivent {avoir & impri-- 
+ _ mer 


mer dans leur mémoire pour Pintelligence de da fuite. Emilie 
deur, fait aflez connaître dans les deux -premiéres {cènes qu'il 
-compirait contre Augufte en fa faveur ; & quand Cinna lui 
dirait tout fimplement que les conjurés font prêts au lendemain, 
il avancerait autant pour l'action, que par les cent vers qu'il 
emploie à-lui rendre compte, & de ce qu'il leur à dit, & 
de Ja manière dont ils l'ont recu. Hi y a des intrigues qui 
commencent des la naiffance du héros, comme celle d'Héractius; 
mais ces grands eMorts d'imagination en demandent un extraor- 
dinaite à l'attention du fpectateur, & lempéchent fouvent 
de prendre um plaifir entier aux premières repréfentations , 
tant elles le fatiguent. : 
Dans le dénouement, je trouve deux chofes à éviter, le 
fimple changement de volonté; &:la machine. - IL:ny:a pas. 
grand artifice à finir un poëme quand celui qui a fait obffacle 
au deffein des premiers, adteurs, dufant quatre actes, s’en dé- 
file au cinquiéme, fans aucun événement notable qui Py oblige. 
J'en ai parlé au premier difcours, & n’y ajouterai rienici. La 
machine n’a pas plus d’adrefle, quand elle ne fert qu'à faire 
defcendre un dieu pour accommoder toutes chofes, {ur le point 
que es a@eurs ne favent plus comment les terminer. C'eft 
ainfi qu’Apollon agit. dans Orelte.s, ce prince-&.donsami Py- 
lade accufés par Tindare &:Ménélas de la mort de Clytem. 
neftre, .& condamnés à leur pourfuite , fe faififlent d'Hélène & 
d'Hermione; ils tuent ou croyent tuer la premiére, & mena- 
cent d'en faire autant de l’autre, fi on.ne révoque-larrêt pro- 
noncé  contreux,, Pour apaifer ces troubles ,- Euripide:.ne 
cherche point d'autre finefle,. que de faire defcendre Apollon 
du ciel, qui d'autorité abfolue ordonne.qu'Orelte.époufe Her. 
mione, & Pylade Electre; & de peur. que:la mort d'Hélène ny 
ferVit d’obftacle, n’y ayant pas d’aparence qu'Hermione époufit 
Orefte qui venait de tuer à mère, il leur aprend qu’elle n’eft 
pas morte, & qu'il la dérobée à leurs coups, & enlevée au 
ciel. dans Pinftant qu’ils :penfaient lactuer. :Cette forte de ma- 
chine -eft entiérement: hors de propos, ayant aucun fonde: 


ment fur 16‘refle de la piéce, & fit un dénouement vicieuxs 4 


- hais je trouve un peu de rigueur au. fentiment. d’Ariftote; qui 
Pr Corunerlle.® Tome VIII. Php 2 
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met en mème rang le char dont Médée fe {ert, pour s'enfuir 
de Corinthe, après la vengeance qu’elle a prife de Créon. Il 
me femble que c’en eft un affez grand fondement , que de l’a- 
voir fait magicienne , & d’en avoit raporté dans le poéme des 
actions autant au-deflus des forces de la nature , que celle-là. 
Après ce qu'elle a fait pour Jafon à Celchos, après qu’elle a 
rajeuni fon père Fion depuis fon retour, après qu’elle a atta- 
ché des feux invifibles au préfent qu’elle a fait à Creufe, ce 
char volant n’eft point hors de la vraifemblance, & ce poëme 
n'a pas befoin d’autre préparation pour cet effet extraordinaire. 
Sénèque lui en donne une par ce vers, que Médée dit à fa 
mourice , 


Tuum quoque ipfa corpus hbinc mecun aveham : 
& moi, par celui-ci qu’elle dit à Egée, 
_ d) Je vous fuivrai demain par un chemin nouverut. 


Ainfi la condamnation d’Euripide, qui ne s’y eft fervi d’au- 
cuné précaution , peut être juite, & ne retomber ni fur Sé- 
néque, ni fur mot; & je n'ai point befoin de contredire Arit 
tote pour me juftifier: fur cet article. :  . 

_ De Pation je pañle aux aétes, qui en doivent contenir cha- 
cuu uñe portion, mais non pas fi égale, qu’on n’en réferve 
plus pour lé dernier que pour les autres, & qu’on n’en puife 
moins donner au premier qu'aux autres. On peut mème ne 
faire aucune autre chofe dans ce premier que peindre les mœurs 
des perfonnages, & marquer à quel point ils en font -de l'hi£ 
toire qu'on va repréfenter. Ariftote n’en prefcrit point le nom- 


4) Que devons nons dire de tout ce 1 fcène, la fituation des héros de la pié- 
morceau précédent? Aplaudir au bon | ce, leurs intérêts, leurs mœurs, leurs 
fens de Corneille autant qu'à fes grands | deffeins, Le fecond commence l'intri- 
talens.… near © | gue. Elle fe noue au troiñième. Le qua- 

e) Cinq a@es nous paraiffent nécef- | trième “prépare le dénouement qui fe 
faires , le premier expole le lieu de la | fait au cinquiéme. Moins de tems pré- 
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É bre, Horace le borne à cinq, & bien qu'il défende d'y en met- 
> tre moins, les efpagnols s’opiniätrent à l’arrèter à trois, & Îles 
% italiens font fouvent la mème chofe. Les grecs les diltinguaient 
| % par le chant du chœur e); & comme je trouve lieu de croire 

qu’en quelques-uns de leurs poëmes ils le faifaient chanter plus 
% 1 de quatre fois, je ne voudrais pas répondre qu'ils ne les pouf- 
faflent jamais au-delà de cinq. Cette manière de les diftinguer 
K était plus incommode que la nôtre; car, ou Pon prêtait atten- 

tion à ce que chantait le chœur, ou l’on n’y en prétait point. 

5 Si l’on y en prètait, l’efprit de l'auditeur était trop tendu, & 
& n’avait aucun moment pour fe délafler. Si lon n’y en prètait 
a point , fon attention était trop diffipée par la longueur du 
À chant; & lorfqu’un autre acte commençait, il avait befoin d’un 

x effort de mémoire pour rapeller en fon imagination ce qu'il 
& avait déja vû, & en quel point l'action était démeurée. Nos 
#ZJ violons wont aucune de ces deux incommodités. L’efprit de 
@ auditeur fe relâche durant qu'ils jouent, & réfléchit mème 

NS fur ce qu'il a vù, pour le louer , ou le blâmer, fuivant qu'il 
&} lui a plu, ou déplû ;s & le peu qu'on les laiffe jouer lui en 

# * Jaiffe les idées fi récentes, que quand les acteurs reviennent, 
& il m'a point befoin de fe faire d'effort pour rapeller & renouer 
EJ fon attention. __—— : es 

É: Le nombre des fcènes dans chaque acte" > recoit aucune 

e règle: mais comme tout l'acte doit avoir une certaine quantité 
# J de vers qui proportionne fa durée à celle des autres, on y 

peut mettre plus ou moins de fcènes , felon qu’elles font plus 
2 ou moins longues, pour employer le tems que tout Pacte en- 

y emble doit confumer. Il faut, s’il fe peut f), y rendre rai- 

5 fon de l'entrée & de la fortie de chaque acteur. Sur-tout pour 
G 


cipiterait trop l'action. Plus détendue | ni entrer, ni fortir fans raifon, eft ef- 
l'énerverait. Il en eft comme d’un re- | fentielle, cependant on y manque fou- 
pas d'appareil. S'il dure trop peu, c'eft | vent. Il faut un deffein dans chaque 
une halte. S'il eft trop long, il ennuie foène , & que toutes augmentent line 
& il dégoñte. - | térêt, le nœud, & le trouble. Rien n'eft… 
f) La règle qu'un perfonnage ne doit plus difficile & plus rare. A 
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la fortie, je tiens cette règle indifpenfable., & il ny a rien 5) 
de fi mauvaife grace qu'un acteur qui fe retire du théatre, f 
feulement parce qu'il na plus de vers à dire. 

Je ne ferais pas fi rigoureux pour les entrées. L’auditeur. 
attend l'acteur; & bien que le théatre reprélente la chambre, 
où le cabinet de celui qui parle, il ne peut toutefois s’y mon- 
tret, quil ne vienne de derrière la tapillerie; & il nef pas 
toujours aifé de rendre raifon de ce qu'il vient de faire en 
ville, avaut que de rentrer chez lui, puilque même quelque- 
fois il eft vraifemblable qu'il n'en eft pas forti. Je nai vü 
petfonne: fe fcandalifer de voir Emilie commencer Cinna, fans 
dire pourquoi elle vient dans fa chambre. Elle elt préfumée 
y être avant que la piéce commence, & ce meft que la né- 
ceflité de la repréfentation qui la fait fortir de derrière le théa. 
tre, pour y venir. Ainfi je difpenferais volontiers de cette 
rigueur toutes les: premières fcènes de chaque aéte, mais non 
pas Îles autres, parce qu'un acteur occupant ‘une fois le théa- 
tré, auçun ny doit entrer qui naît fujet de parler à lui, ou 
du moins qui n'ait lieu de prendre lPoccañon, quand elle s’of. 
fre, Surtout, lorfqu’un acteur entre deux fois dans un acte , : 
foit dans la comedie, foit dans la tragédie il doit abfolu- 
ment, ou faire juger qu'il reviendra bientot quand il fort la. 
première fois, comme Horace dans le fecond aûte, & Julie 
daus le troifiéme de la mème piéce, ou donner raifonen ren. 
ttant pourquoi il revient fi-tôt. _ 

Ariltote veut que la tragédie bien faite oit belle & Capa- 


&) Ariflote avait donc beaucoup de | même d'A#achius & de Rodogune , elles 
& J  Soût. Pour qu'une piéce de théâtre plaife | réuffiront toujonrs moins à la le@ure 

à la leŒure, il faut que: tout y foit na- | qu'au théatre. La diion dans Héraclius 
turel, & qu'elle foit parfaitement écrite. neft fouvent ni noble , ni correcte. 
I ya quelques fautes de Ryle dans Cinna. L’intrigue fait peine à l’efprit, la piéce. 


er 


$ à  Onya découvert auf quelques défauts | ne touche point le cœur. Rodogune juf- 
#4) ans la conduite @ dans les fentimens. | qu'au cinquiéme aûte fait peu d'effet : 


Mais en général il y règne une fi no- “fur un leéteur judicieux qui a du gout. : 
ble fimplicité » tant de naturel, tant de Quielquefois une tragédie dénuée de vrai- ee 
clarté, Le fiyle a tant de beautés qu'on | femb'ance & de raifon, charme à la 
lira tojonrs Cette piéce avec intérêt | lecture par la beauté continue du ftyle 
& avec admiration. I n'en fera pas de - Comme la tragédie d Eftber. On rit du fu- 
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jet, &on admire lauteut. Ce fujet en 


- tres, révolte Pefprit par fout ailleurs. 


= dun an de quel pays eft fa femme, 


dame de Maintenon, fafcinérent les 
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ble: de plaire ::g1)> fans le fecoutrs des comédiens ;°&i hote dér 
la repréfentation. Pour faciliter ce plaifir au ledewr, sil éne” 


faut non plus gèner fon efprit, que celui du fpedateur ; païce 


que. l'effort: qu'il ef obligé de Te faire: pour la concevoir &: 
fc,la repréfenter lui-méme dans fon:efprit ,: diminue las fatiso 
fation.. qu'ik-en. doit -recgvoir. :Anfi: je ferais” d’avisi que le 
pote prit grand {oin de marquer à la marge les: menues -ac-! 
tions. qui fe méritent:pas qu'il: en:charge fes vers ,@& qui leur : 


Oteraient mème quelque chofe desdleur: dignité , s'il fe-ravalait 
à les exprimer. Le comédien y ‘Æuplée aifément fur le théa- 


tre; mais fur Je livre on: ferait allez {ouvent réduit à devi- 


nét,. & quelquefois mème on pourrait deviner mal, à moins 


que d'étre inftruit par-là de :ces petites chofes. J'avoue que: 
ce neft pas lufage des ancienss mais il faut m'avouer auifi, 


ue faute de lavoir pratiqué ils nous laiffent beaucoub d’ob£ 
que: raute: ce pratq P 


curités. dans. leurs poëmes, qu'il ny a quer lès maîtres de l’art 


qui puiflent déveloper; encor ne fais-je s'ils en viennent à 
bout, toutes les fois qu'ils fe ‘Pimagigent. Si nous nous afu-: 


jettifions. à fuivre. entiérement leur méthode: il ne faudrait 
mettre aucune; difinéhion d’aétes, ‘ni de fcèncs, non plus que 


lesrgrecs. Ge. manque eft-fouvent caufe que je ne-fais CON : 
bien il y a d’actes.:dans leurspiéces:, nf à; left! d'un ae 


un-aéteur fe;retire, pout laifer chanter le chœur, : ou s’il de- 


meure.fans action cependant: qu'il-chante ; parce que fi: eux, 


rte 


effet refpectable dans nos faintes écri- 


Perfonne ne :peut‘ concevoir: qu’un roi 
foit aflez fot pour ne pas favoir-au bout -| cœur plufienrs de- cette. piéce. C'eft 
| S _fen ce qui n'eft arrivé à aucune des vingt 
& affez fou pour condamner tonte une { dernières piéces de Corneille. Quelque 
nation à Ja mort, parce qu'on n’a pas 
Fait la révérence à fon mintftre. L'i- 
vreffe de l’idolâtrie pour Louis XEV, 
& la baffeffe de la fatetié pour ma 


profe, foit tragédie ou comédie, foit 
fable ou fermon, la première loi eft 
St 


veux à Verfailles.: Ils furent: éclairés 
ï 
j 
l de bien écrire. 


au théatre de, Paris. . Mais. le charme? 
de Ia diction eft fi grand que tous ceux 
qui aiment les vers €n ‘retiennent par 


chofe qu'on écrive,-{oit vers, foit - 
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ni leurs! interprètes n'ont daigné nous en dofner ur mot d’a- 
visià Ja marge. =. 
Nous avons encor une autre raifon particulière de ne pas 
négliger ce petit fecours, comme ils ont. fait. C’eft que lim- 
preflion met nos pièces entre les mains des comédiens qui 
courent les provinces, que nous ne pouvons avertir que par- 
là de ceiqu'ls: ont à faire, & qui feraient d’étranges contre- 
tems, fi: nous ne, leur aidions par ces notes. Ils fe trouve- 
raient bien! embartaflés au cinquième aéte des piéces qui fini. 
fent heureufement, & où nous raflemblons tous les acteurs {ur 
notre théatre, ce que ne faifaient pas les anciens. Ils diraient 
fouvent à l’un ce qui s’adreffe à: l'autre, principalement quand 
il faut que le mème acteur parle à trois ou quatre l’un après 
lPautre. ‘Quand il y a quelque commandement à faire à l’oreil- 
le, comme celui de Cléopatre à Laonice pour lui aller querir 
du-poifon, il faudrait un 4 parie pour l’exprimer en vers, fi: 
l’on fe voulait pañler de ces avis en marge, & l’un me fem. 
ble beaucoup plus infuportable que les autres, qui nous don- 
nent le vrai & unique moyen de faire, fuivant le fentiment 
d’Ariftote, que la tragédie foit aufi belle à la lecture qu’à la 
repréfentation, en rendant facile à l'imagination du leeur tout 
ce que le théatre préfente à la vûe des fpeateurs. 
La règle de l'unité de jour a fon fondement {ur ce mot 
d'Ariftote, b) que la tragédie doit renfermer la durée de fon ac. 
tion dans un tour du foleil, ou #ächer de ne le palfer pas de beau. 
coup. Ces paroles donnent lieu à cette difpute fameufe, fi elles 
doivent ètre entendues d’un jour naturel de vingt-quatre heu. 
res, ou d'un jour artificiel de douze. Ce font deux opinions 
dont chacune a des partifans confidérables ; & pour moi je 
trouve qu'il y a des füujets fi mal-aifés à renfermer en fi peu 
.de tems, que non-feulement je leur accorderais les vingt-qua- 


non-fenlement dans les préceptes d’4- | tems que la repréfentation. Et Corneille 
riflote, mais dans ceux dela nature. Il | a raifon de dire que fa tragédie de 
ferait même très- convenable que lac- | Cine jouit de cet avantage. 
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b) L'unité de jour a fon fondement | tion ne durat pas en effet plus Îông- 
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tre heties entières ; Cnrais je me Fétvirais Même de. la licence 
“que donne ce philofophe de les excédét un peu, & lés pou. 
“frais fins” ‘fcrupule’ jufqu'à ‘tenté. Nous dvohs üne maxime 
“en droit qu'il faut élargir la faveur, & reltraindre les ri. 
‘gueurs: Odin réfringende, favores, apliandh : & je trouve qu'un 
auteur left affez gèné par cette contrainte, qui a forcé quel. 
ues-uns de nos anciens d'aller jufqu'à l'impoflible. ÆEuripide 
der es” Supliantes fit partir Théfée d’Athènes avec üne ar- 
“me ; donner ‘une bataille devant les murs de Thèbes, qui en 
“étaient Cloighés de douze ou quinze lieues, & revenir victo- 
“rieux en l’acte fuivant; & depuis qu il et parti, jufqu'à lar- 
‘fivée du meffager qui vient faire le récit de fa victoire, Ethra, 
“& le chœur n'ont que trente-fix vers à dire. (C’eft affez bien 
“émployér un tems fi court. ÆEfchyle fait revenir Agamemnon 
‘de Troie avec une vitélfe eñcor toute autre. Il était demeuré 
“d’'accotd avec Clytémneltre La femme, que fi- tôt que cette ville 
ferait prite, 1} lui ferait Tavoir par des flämbeaux difpofés de 
montagne en montagne ; dont le fecond s’allumerait inconti- 
nent à la vûüe du premier, Île troifiéme à la vûe du fecond, 
- & ani du & par ce elle devait en cette 


PARA S 


Le Cid & conte à où ce actions ane un peu précipitées, 
ont bien éloignés de cette licence; & s'ils forcent la vrai- 


point jufqu'à de telles impollibilités. 

Béaucoup déclament contre cette règle, qu is nomment ty 
Tanhique , & auraient fañon, fi elle m'était fondée. que. für 
Vautorité d’Ariflote: mais ce qui la doit faire accepter , velt 
4 Faron naturelle qui - lui frt d'apui Le poëme AR 


Il eft clair qu’on peut facrifier ce | vingt quatre heures, prenez le jour & 
mérite à un plus grand qni ef celui | Ja nuit, mais n'allez pas. plus loin, 
d'intérefler. Si vous faites verfer plus | Alors Pillufon ferait trop détruite. 
de larmes en étendant votre action à 


NANTÈE 


femblance commune en quelque chofe, du moins ils ne vont . 4 
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ft une imitation, ou.pout 


msn Leo ere MR semence mme or 


Elt unesimitation, ou.pout çn. mieux. parler. ;uiy portrait .des 
actions, dés hommes, fe il eft hors. dedoute que les portraits 
font, d'autant plus exgellens qu'ils, reffémblent mieux) à, Por 
ginal, Le: repréfentation.. dure: deux heures, &, reflemblerait 
parfaitement, .f Paction: qu'elle. repréfente n'en. demandait, « pas 
davantage pour fa réalité Ainfi ne, nous arrétons;,poiné ni 
aux, douze, ni aux: Vingt-quacre heurés,. mais rederrons, lac- 
ton, du. .poëme dans-la motndre. durée qu’il nous, fora.poitible, 
.ahn..que. da reprélentation reffemble, mieux, &.foit. plus. par- 
Rite NC donions , il Le peut, à l'une que: les. deux heu- 
es que l’autre rémplits je,ne orois pas que-Rodoügune en de- 
_mandé guêres. davantage: & peut-être qu’elles fuffiraient pour 
.Cinna., Si nous ne pouvons Ja renfermer dans, ces deux heu 
- rés. prenons - En.quatres xp dixss:mais ,ne .pañons | pas, de 
béaucous les vingt-quatre heures, de peur. de. tomber-daus 
le, déréglement ,. & à réduirestelement le portrait en petit, 
qu'il wait plus {es dimenfons. propottionnées ; & ne foit qu'im- 
. 2) Surtout je voudrais laïffer cette durée à l'imagination des 
auditeurs, & ne déterminer jamais le tems qu’elle emporte, 
le lujét n'en avait befoin ; principalement quand. la. vraifem- 


SAIT SR NT LEE È | pe à : RSS ET ASE ST RTE se 

| blançe D ele. un peu, forcée > comme. au Cid. +5 parce, qu'alors 
cela ne fert qu'a, les. aVertir de cette précipitation. Lors .Me- 
‘ie que, rien nef violenté.dans. un.poëme par la .nécellité d’o- 
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béir à. cette règle, qu’eft-il befoin de. marquer à louverture du : 
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théatre que le foleil fe lève, qu'il eft midi au troifiéme ace, 

& qu'il fe couche à la fn du dernier ? Ceft une affectation 7e 
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qui ne fait quimportuner,: Il;fufit d’établir.da poflibilité de É 
la, chofe dans le.tems où.on.ia renferme, _& qu'on le puile 
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grace, fi l’on marquait. d'acte en acte qu'il s'eft pafé une de-. 


Je répète ce que j'ai dit ailleurs, que quandinous pretions 


me, par un privilège particulier , a quelque droit de. preffer 


patience de voir la fin, & que, quand elle dépend d'acteurs 


ceux qui y demeurent en attendant de leurs nouvelles, ne 
fait que languir, & femble demeurer fans-action.… IL eft hors 


“Je récit des vers qu'Héraclius,  Martian & Pulchérie emplo- 


Léonof , & de Chimène avec Elvire. Je l'ai bien vùü, & n'ai 
point fait de fcrupule de.cette précipitation, dont peut-être on 


Ness tuassstur 
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mi-heure de l'un à Pautre. 


un tems plus long, comme de dix heures, je voudrais que les 
huit qu’il faut prendre fe confumañlent dans les intervalles des 
actes , & que chacun d'eux meût en fon particulier que ce 
que la reprefentation en confume, principalement lorfqu'il ya 
Haifon de fcène. perpétuelle; car cette liaifon ne foufre point 
de vuide entre deux fcènes. J’eftime toutefois que le cinquié- 


un peu le tems, en forte que la part de-Paction qu'il repré- 
fente en tienne davantage qu'il n'en faut pour fa repréfenta- 
tion, La raifon en eft, que le fpectateur eft alors dans lim- 


qui font fortis du théatre ; tout l'entretien qu'on donne à CE 


de doute que depuis que Phocas eft forti au cinquiéme d'He- 
raclius, jJufqu’à ce qu'Amyntas vienne raconter fa mort, il faut 
plus de tems pour ce qui fe fait derrière le théatre, quepour 


yent à plaindre leur malheur. Prufias & Flaminius, dans ce K 
ui de Nicomède, n’ont pas tout-le loifir dontiils auraient be- E 
foin pour fe rejoindre [ur la mer, confulter enfemble, &re- 
venir àla défenfe de la reine; &le Cid n’en a pas aflez pour 
£e battre contre Don Sanche durant l'entretien de linfante avec 


trouverait plufeurs exemples chez les anciens; mais ma pa- à 
refle, dont j'ai déja parlé, me fera contenter de celuici > qui 4 
ef de Térence dans l'Andrienne. Simon y fait entrer Pam- 

phile fon fils chez Glycère, pour en faire fortir le vieillard 
Criton, & s'éclaircir avec lui de la naiffance de fa maitrefle, 
qui fe trouve fille de Chrémès. Pamphile y entre, parle à 
Criton, le prie de le fervir; revient. avec lui; & durant cette 
prière & cette fortie, “Simon & Chrémès qui demeurent fur 


me P Corneille. Tome VIET. 2 Pre Qqq no 
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le théatré ne difent que chacun uüm vers, quinne faurait don- 
ner tout au plus à Pamphile que te Hoilir de‘demander où ‘eft 
“Critoni,: & ‘non pas de parler à lui, @& Jui dire les raifons qui 
lé doivent-porter à-découvrir en fa faveur ce qu'il fait de la 
naiance de cette inconnue. a 
Quand la finide laction dépend d'acteurs qui n’ont point 
quitté lecthéatre, & ne font point attendre de leurs nouvelles , 
comme dans Cinna & dans Rodogune, le cinquiéme acte n’a 
-pas beloin-ide ce ‘privilège, parce ‘qu’alors toute l’action eft 
en vüc; ce qui n'arrive pas quand il s'en pañle une partie der. 
rire le théatre dépuis qu'il'elt conmencé. Les autres ades 
ne méritent point la mème grace. S'il ne s'y trouve pas aflez 
de tems pour y faire rentrer un acteur qui en eft forti, ou 
“pour faire favoirce qu'ila fait depuis cette fortie, on peut 
attendre à ‘en rendre compte dans. late fuivant , & le violon 
qui. les: diftingue lun de lPautre en peut confumer autant qu'il 
en eft befoin; mais dans le cinquiéme; il ny a point de remi- 
le, attention eft épuifée , & il faut finir. | 
Je ne puis’ oublier, que bien qu'il nous faille réduire toute 
e Paétion tragique en un jour, cela n’empèche pas “que la tra. 
-gedie ne faffe connaître par narration, ou par quelque autre 
“manière plus artificieufe, ce qu'a fait fon héros en -plufieurs 
añnées:, puifqu'il y en a dont le nœud confite en l’obleurité 
-dé fa naiflance qu'il faut éclaircir , comme Oedipe. :Jeine ré- 
péterai point, que moins on {e charge d'actions pañlées, plus 
On a Pauditeur propice, par le peu de gène qu’on lui donne, 
en lui rendant toutes les chofes préfentes, fans demander au- 
cune réHexion à fa mémoire, que pour ce qu'il a vü: mais je 
“he puis oublier que c’eft un grand ornement “pour un poë- 
me, que le choix d'un jour ilulre, & attendu depuis quel- 
que tems. Ilne s’en préfente pas toujours des occafions; &. 


z 


k) Nous :avons dit ailleurs que la | nité de lieu prefqne-impraticable. Les 
-mauvaife “conftruétion de nos théatres | conjurés ne peuvent. pas.confpirer. con- 
perpétiiée depuis nos fems de barbarie | tre Céfar dans [a chambre » On ne s'en 
jufqu’à nos Jours , rendait La loi de l’'u- tretient pas de Les intérêts fecrets dans 
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dans tout ce que j'ai fait jufqu’ici, vous. n'en trouverez de 
cette. näture que quatre. Celui d'Horace, où deux peuples 
devaient décider de. leur empire par une bataille, celui, de 
Rodogune , d’Andromède & de-Don Sanche. Dans Rodosune, 
c'eftun jour-choifi par deux fouverains, pour letfet. d’un trai- 
té. de paix entre les deux couronnes ennemies , pour june. en- 
tiére-réconciliation de deux rivales par un mariage, . & pour 
l'éclaircifiement d'un fecret' de. plus de vingt ans touchant le 
droit d’ainefle: entre les deux princes jumeaux dont dépend le 
royaume & le fuccès de leur amour. Celui d'Andromède & 
de Don Sanche, ne font pas de moindre confidération ; mais, 
comme je viens de dire, les occafons ne sen offrent pas fou- 
vent ; &-dans le relte de mes.ouvrages je n'ai. pà choifir. des 
jours remarquables, que par ce.que.le hazard y fait_ arriver, 
&:ron pas par l'emploi où lordre. public les ait deftinés. de 
longue main. ee Fe 
Quant à l'unité du lieu, je n’en trouve aucun précepte ni 
dans Ariflote, ni dans Horace. (C’eft ce qui porte quelques- 
uns à croire que la règle n’en eft établie qu'en conféquen- 
-ce. de l'unité du jour, & à fe perfuader enfuite qu'on le peut 
étendre juiques où un homme peut aller & revenir en vingt- 
quatre. heures. Cette:opinion-eft un peu licencieufe,.& . f-Pon. 
faifait aller un acteur en pofte, les deux côtés du théatre 
pourraient repréfenter Paris & Rouen. Je fouhaiterais, -pour 
ne point gèner du tout le fpectateur ; que ce qu’on fait repré- 
fenter devant lui en deux heures-fe püt pañer en effet.en deux 
heures, & que ce qu’on lui fait voir fur un théatre qui ne. 
_ change point, pût s’arrèter dans une chambre ou dans une, 
_falle, füivant le choix qu’on en aurait fait: mais fouvent cela 
ef f malaifé, pour ne pas dire impofhble 4), qu'il faut de 


une place publique, la même ‘décota= |: yeux-tous les endroits particuliers. où 
tion ne peut tepréfenter à la Fois la | la fcène fe pañle fans nuire à l'unité 
facade d’un palais &, celle d’un temple. | de lieu, ici une pattie d'un, temple, 
I1 faudrait que le théatre fit voir aux | là le veftibule d'un palais, , une place 
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nécéllité trouver quelque élargiffemenñt pour le: lieu }: ‘comme 
pour lé tems. Je Pai fit voir exa@ -dans Horace, dans Po- 
fyeuête & dans Pompée; mais il faut pour cela, ou n'introdui- 
re qu'une femme, comme dans Polyeude, ou que les deux 
qu'on introduit ayent tant d'amitié Puné pour l'autre, & des 
intérêts ”fi conjoints, qu’elles puiflent être toujouts enfemble 
comme dans PHorace ,‘‘ou qu'il leur puide: arriver comme 
dans Pompée, où l'empreflement de la curiofité naturelle fait 
fortir de leurs appartémens Cléopatre au fecond aîe, & Cor- 
nélle au cinquiéme, pour aller jufques dans la grand-falle du 
palais du roi, au devant des nouvelles qu’elles attendent. Il 
men va pas de même dans Rodogune. Cléopatre & elle ont 
des intérêts trop divers ‘pour ‘expliquer les plus fecrettes pen- 
fées’ en mème lieu: Je pourrais en dire ce que j'ai dit de 

Ciana ; où en général tout fe ‘pale dans Rome, & en parti- 
culier moitié dans le cabinet d’Augufte, & moitié chez Emi- 
lie. Suivant cet ordre, le premier acte de cette tragédie Le. 
rait dans Pantichambre de Rodogune , le fecond dans la cham- 
bre de ChKopatre, le troifiéme dans celle de Rodogune: mais 
fi lé quatrième peut commencer chez cette princelle ,ilnesy 
peut achever; & ce que Cléopatre-y dit à {es deux fils lon 
après l’autre, y feräit mal placé. Le cinquième a befoin d’une 
{alle d'audience, où un grand peuple puille ètre préfent.. La 
même -chofe fe rencontre dans Héraclius. Le premier acte fez 
rait fort bien dans le ‘cabinet de Phocas, & le fecond chez 
Léontine; mais fi le troifiéme: commence chez Puichérie , il 
ny péut finir, &' il eft hors d’aparence que Phocas délibère : 

dans lPapartement de cstte princefle de la pèrte de fon frère. LE 


que, donnaient afez aifément lunité rigoureufe de heu à leurs #% 


publique, des rues dans lenfoncéement. | fans peine. 
Enfin tout ce qui eft néceflaite pour | Nous ne fommes point de l'avis de 
montrer à l'œil tont @e que loreille | Cormeille qui veut que la foène du men- 
doit entendre. L'unité de lieu efttout | teur foit tantôt à un bout dé la ville ss (fY. 
le fpectacle que l'œil peut embrafler | tantôt à L'autre. I était très aifé de re- E) 


Nos anciens; qui faifaient parler leurs rois en place publie ee 
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tragédies. Sophocle toutefois ne Va. pas oblervée dans fon 
Ajax, qui fort du théatre afin de chercher. un.lieu écarté 
pour fe tuer, & s’y tue à la vüe du peuple; ce qui fit ju- 
ger aifément que celui où il fe tue n’eft pas le même que 
celui d’où on l'a vû fortir, puifqu’il n’en eft forti que pour 
en choifir un autre. : =: : : 7 
_ Nous ne prenons pas la mème liberté de tirer les rois & les 
princefles de leurs apartemens; & comme fouvent la différence. 
& l’opofition des intérêts de ceux qui font logés dans le même 
palais ne fouffrent pas qu'ils faflent leurs confidences, & ou- 
vrent leurs fecrets en même chambre, ïl nous faut chercher 
quelqu’autre accommodement pour lPuuité de lieu, fi nous Ja 
voulons conferver dans tous nos poëmes: autrement il fau- 
drait prononcer contre. beaucoup. de ceux que nous voyons. 
réuilir avec éclat. ee 

Je tiens donc qu’il faut chercher cette unité exacte autant 
qu'il et poflible; mais comme elle ne s’accommode pas avec 
toute forte de fujets, j’accorderais trés-volontiers que ce qu’on 
ferait pañler en une feule ville aurait l'unité de lieu. Ce neft 
pas que je vouiufle que le théatre repréfentât cette ville toute 
entière, cela ferait un peu trop vafte, mais feulement deux ou 
trois lieux particuliers enfermés dans l’enclos.de {es..murailles. 
Ainfi la fcène de Cinna ne fort point de Rome, & elt tantôt 
J'apartement d’Augufte dans on palais, & tantôt la maifon 
d'Émilie. Le Menteur a les tuilleries & Îa place royale dans 
Paris: & la fuite fait voir la prilon, & le logis de Méliffe dans 
Lyon. Le Cid multiplie encor. davantage les Heux particuliers 
fans quitter Séville; &, comme la liaifon de fcène n’y elt pas 
gardée, le théatre dès le premier acte eft la maifon de Chimène, 
Papartement de l’infante dans le palais du roi, & la place pu- 


médier à ce défaut en raprochant les { fuite dans celle d'Azpufie. Rien n’était 

lieux. Noûs ne fuppofons pas même | plus Facile que de Faire üne décoration 
que l'adtion de Crna puifle fe pañlér | qui repréfentat la maifon d'Erilie, celle e. 
d’abord dans la maifon d'Emilie, & en- | d'Augufle, une place, des rues de Romeh 
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blique. Le fecond y ajoute la chambre du roi; & fans doute 
il y a quelque excès dans cette licence. Pour rectifier en quel- 
que façon cette duplicité de lieu , quand elle et inévitable , 
je voudrais qu’on fit deux chofes : l’une, que jamais on ne 
Charigeât dans le mème acte, mais-feulement de lun à Pautre, 
comme il fe fait dans les trois premiers de Cinna; l’autre, que 
ces deux lieux n’euffent point befoin de diverfes décorations, & 
qu'aucun des deux ne fût jamais nommé, mais feulement le 
lieu général où tous les deux font compris, comme Paris, 
Rome, Lyon, Conftantinople, &c. Cela aiderait à tromper 
l'auditeur , qui ne voyant rien qui lui marquât la diverfité des 
eux, ne $’en apercevrait pas , à moins d’une réflexion mali- 
cieufe & critique, dont il y en a peu qui foient capables, la 
plüpart s’attachant avec chaleur à lation qu'ils voyent repré- 
fenter. Le plaifir qu'ils y prennent eft caufe qu'ils n’en veu- 
lent pas chercher le peu de juftefle pour s’en dégoûter, & ils 
ne le reconnaifflent que par force, quand il eft trop vifble, 
comme dans le Menteur & la Suite, où les différentes décora- 
- tions font reconnaître cette duplicité de lieu , malgré qu’on en ait. 
* Mais comme les perfonnes qui ont des intérêts opofés, ne 
peuvent pas vraifemblablement expliquer leurs fecrets en mème 
place, & qu'ils font quelquefois introduits dans le mème acte, 
avec liaifon de fcène qui emporte nécefairement cette unité ; 
il faut trouver un moyen qui la rende compatible avec cette 
contradiction qu'y forme la vraifemblance rigoureufe, & voir 
comment poura fubffter le quatriéme ace de Rodogune , & le 
troifiéme d'Héraclius, où jai marqué cette répugnance du côté 
des deux perfonnes ennemies qui parlent en l’un & en l’autre. 
Les jurifconfultes admettent des fiions de droit; & je vou- 
drais, à leur exemple, introduire des fitions de théatre, pour 
établir un lieu théatral, qui ne ferait ni l’apartement de Cléo- : 
patre, ni celui de Rodogune dans la piéce qui porte ce titre, 
ni celui de Phocas, de Léontine, ou de Pualchérie dans Héra- 
clius , mais une falle fur laquelle ouvrent ces divers aparte- 
mens, à qui jattribuerais deux privilèges: l’un, que chacun 
de ceux qui y. parleraient fût préfumé y parler avec le mème- 
fecret que s’il était dans {à chambre ; l'autre, qu’au lieu que 
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me ne tr em 


es 


dans l’ordre commun il eft quelquefois de la bienféance que 


Ceux qui, occupent le théatre -aillent trouver.ceux qui font dans 


le cabinet pour parler à eux, ceux-ci püflent les venir trouver 
fur le théatre, fans choquer cette bienféance, afin de confer- 
ver l'unité de lieu & la liaifon des fcènes. Ainfi Rodogune 
dans le premier aûe vient trouver Laonice qu’elle devrait man- 
der pour parler à elle; & dans le quatrième , Cléopatre vient 
trouver Antiochus au même lieu où il vient de fléchir Rodo- 
gune, bien que dans l’exa@te vrailemblance ce prince devrait 
aller: chercher fa mère dans {on cabinet, puifqu’elle hait trop 
cette princefle pour venir parler à lui dans fon apartement, où 
la premiére fcène fixerait le refte de cet acte, fi l’on aportait 


ce tempérament dont j'ai parlé à la rigoureufe unité de lieu. 


Beaucoup de mes piéces en manqueront, fi l’on ne veut point 
admettre cette modération , dunt je me contenterai toujours à 
l'avenir, quand je ne pourai fatisfaire à la dernière rigueur de 
da règle. Je n'ai pû y en réduire que trois, Horace, Polyeute 
& Pompée. Si je me donne trop d'indulgence dans les autres, 
jen aurai encor davantage pour ceux dont je verrai réuffir les 
ouvrages fur la fcène avec quelque aparence de résularité. Il 
€ft facile aux fpéculatifs d’être févères ; mais s'ils voulaient 


donner dix ou douze poëmes de cette nature au public, ils 


_Clargiraient peut-être Îes règles encor plus que je ne fais, fi-tôt 


qu'ils auraient reconnu par lexpérience quelle contrainte aporte | 
leur exactitude & combien de belles chofes elle bannit de notre 


théatre. Quoi qu'il en foit ; voilà mes opinions, ou, fi vous 
voulez, mes héréfies touchant les principaux points de l'art ; 


& je ne fais point mieux accorder les règles: anciennes avec 


les agrémens modernes. Je ne doute point qu'il ne foit af 
d’en trouver de meilleurs moyens , & je ferai tout pret de les 
_fuivre, lorfqu'on les aura mis en pratique aufli heureufement 
qu’on y a vüû les miens / ), 


+ 


-1) Après les exemples que : Corxeille | guères donner de préceptes plus utiles 


“donna :dans fes piéces ,: il ne-pouvait À que dans ces difcoufs. 
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DE PIERRE CORNEILLE, 
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BERNARD DE FONTENELLE fon neveu. 


Pis. CoRNEILLE nâquit à Rouen en 1606, de Pierre 
Corneille, maître des eaux & forèts en la vicomte de Rouen, 
& de Marthe le Pefant. Il ft fes études aux jéfuites de Rouen, 

& il en à toujours confervé une extrème reconnaiflance pour 

toute la focicté. Il fe mit d’abord au barreau, fans goût , & 

fans fuccès. Mais une petite occañon fit éclater en lui un gé- 
nie tout didérent ; & ce fut l'amour qui la fit naître. Un jeune 
homme de fes amis, amoureux d’une demoifelle de la même 
ville, le mena chez elle. Le nouveau-venu fe rendit plus agréa- 

5 . ble‘que lintroducteur. Le plaifir de cette avanture excita dans 
KS Corneille un talent qu'il ne conuaiflait pass & fur ce léger 
HA À Tujet il ft la comedie de AMéhée, qui parut en 162. -On y 
découvrit un caractère original; on conçut que la comédie ak 
lait fe perfectionner, & fur la a) confiance qu’on eut du nou- 
vel auteur qui paraifait, il fe forma une nouvelle troupe de 
comédiens. 

Je ne doute pas que ceci ne furprenne la plüpart des gens 
qui trouvent les fix ou fept premières piéces de Corneille fi 
indignes de lui, qu'ils les voudraient retrancher de fon re- 
— ne cueil, 


PNA TR PRE PR SERRE PIE VERTE TRES RENE SRE 


0m & : : 


_ a) Comme on a promis des notes | ce de, & de la confiance er. Cette 
grammaticales , il eft juite d’obferver | remarque eft pour les étrangers; ils 
que la confance du nouvel auteur eft une | pourraient être induits en erreur par 
faute de langte. On a de la confiance | cette inadvettance de Mr. de Fontenelle, 
en quelqu'un, dans le mérite & les ta- | qui écrivait d’ailleurs avec autant de 
lens de quelqun; mais non pas de | pureté que de-grace & de fineffe. ‘ 

mérite @ des talens. On a de la défian- ! - b) Ce-qu'on ne peut lite, ne peut 


RON NES 


À £ i ds < Et se 
ROCCOCPECÉCOCOCUC 


VIE DE P. CORNEILLE. 409 


cueil, & les fäire oublier à jamais. I] eft certain que ces pié- Ÿ 
ces ne font pas belles; mais outre qu’elles fervent à l’hifloin. #% 
re du théatre, elles fervent beaucoup aufli à la gloire b) de 5 
Corneille. : | A 
Ï y a une grande différence entre la beauté de louvrage 4 
& le mérite de l’auteur. Tel ouvrage qui eft fort médiocre ,. (4. 
n'a pû partir que d'un génie fublime; & tel autre ouvrage ù 
qui eff aflez beau, a pû partir d’un génie aflez médiocre. 
Chaque fiécle a un certain degré de lumière qui lui eft pro- Æ 
pre. Les efprits médiocres demeurent au-deflous de ce de- à 
gré : les bons efprits y atteignent : les excellens le pañlent, fi 4 
on Île peut pañler. Un homme né avec des talens, eft natu- 7 
rellement porté par fon fiécle au point de perfeéion où ce S 
fiécle eft arrivé; l'éducation qu’il a recue , les exemples qu'il y )} 
a devant les yeux; tout le conduit jufques-là, Mais s’il va 4 
plus loin, il n’a plus rien d’étranger qui le foutienxe, il ne 
S’apuie que fur fes propres forces, il devient fupérieur aux 
fecours dont il s’efk fervi Ainfi deux auteurs , dont l'un 
furpañle extrèmement l’autre par la beauté de fes ouvrages , font 
néanmoins égaux en mérite, s'ils fe font également élevés 
chacun au-deflus de fon fiécie. Il ef vrai que l’un a été bien 
plus haut que l’autre, mais ce n’eft pas qu'il ait .eu-plus-de 
force, c’eft feulement qu’il a pris fon vol d’un lieu plus éle- 
Vé. Par la même raïon, de deux auteurs dont les ouvrages 
ont d’une égale beauté, Pun peut être un homme fort mé- 
diocre, & lPautre un génie fublime. : 
Pour juger de la beauté d’un ouvrage, il fuffit donc de le 
confidérer en lui-mème. Mais pour juger du mérite de Pau- 


guères fervir à la gloire de l'auteur. | grand homme pour avoir Fait de mau- 


;: La gloire eft le concert des louanges | vaifes comédies, bien moins mauvaifes 
NS  conftantes du public. Deux ou trois | que celles de fon tems , mais pour avoir 
À littérateurs qui-diront d'un ouvrage mau- | fait des tragédies infiniment fupérieu- 
F2 vais en foi, cet ouvrage était bon pour | res à celles de {on tems;>@& dans lef- 

5 Jon tems, ne-procuteront à l’auteurau- | quelles il y a des morceaux fupérieuts 

“ cune gloire. Corneille n'eft point un | à tous ceux ‘du théatre d'Athènes. 4% | 
1 


&) P, Corneille, Tome VIII, ET 


nm ne ns mn 
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teur, il faut le comparer à fon fiécle. Les premiéres piéces 
de Corneille, comme nous avons déja dit, ne font pas bel. 
les: mais tout autre qu'un génie extraordinaire ne les eût pas 
faites. Afélite eft divine , fi vous la lifez après les piéces de. 
Hardy, qui l’ont immédiatement précédée. Le théatre y ef 
fans comparaifon: mieux entendu , le dialogue mieux tourné; 
les mouvemens mieux conduits, les fcènes plus agréables; fur- 
tout, & c'eft ce que Hardy m'avait jamais attrapé, il y ré- 
gne un air aflez noble, & la converfation des honnètes gens 
n'y cft pas mal repréfentée, Jufques-là on n'avait guëres con- 
nu que le comique le plus bas, ou un tragique affez plats on 
fut étonné d'entendre une nouvelle langue. 


4 


Le jugement que lon porta de Ale fut que cette picce 
était trop fimple, & avait trop peu d'événemens. Corneille 
piqué de cette critique, fit Chramdre, & y fema les incidens &. 
les avantures avec.une très - vicieufe profufon, plus pour cen- 
furer le goût du public, que pour s’y accommoder. Il parait 
qu'après cela il lui fut permis de revenir à fon naturel. La 
Galerie du Palais, la Veuve , la Suivante, la Place Royale, font 
plus raifonnables. _ 
Nous voici.dans le tems où le théatre devint florifant par 
la faveur du cardinal c) de Richelieu. Les princes &.les mi- 
nHêres. n’ont. qu'à commander qu'il fe forme des poctes, d) 
des peintres, tout ce qu'ils voudront, & il s'en forme. I y 
a une infinité de génies de différentes efpèces, qui n’attendent 
pour fe déclarer, que leurs ordres, ou plutôt leurs graces. 
La.nature eft toujours prète à fervir leurs goûts, 

On recommenca alors à étudier le théatre des anciens, & à 
foupconner qu'il pouvait avoir des règles. Celle des vingt- 


….c) Malgré le cardinal de Richelieu, 
qui voulant être poëte voulut humilier 
Corneille & élever les mauvais auteurs. 
4) C'eft de quoi je: doute beancoup. 
Notre meilleur peintre Le Pouflin fut 
perfécuté, &iles bienfaits prodigués aux 
académies ont fait tout an plus un ou 
deux bons peintres qui avaient déja don- 


| plus grandes traverfes, & Corneille Ini- 


ue 


né leurs chefs-d’œuvre avant d'être ré- 
compenfés. Rameau avait fait tous fes 
bons ouvrages de mufique au milieu des 


même fut très-peu encouragé. Homère 
vécut errant & pauvre. Le Tafle:fnt 
le plus malheureux des hommes de fon 
tems.. Camoens @& Müilton furent plus 


user renuru ris 
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quatre heures fut une des premiéres dont on,s’avifa, mais on 
men faifait pas encor trop grand cas. Témoin la manière dont 
Corneille lui-mème en parle dans la préface de Chrandre impri- 
mée en 1632. e) Que fi Jai renfermé cette piéce, ditAl, dans la 
règle d'un jour, ce. nef} pas que je me repente de Ky avoir point 
mis élite, ou que je me fois réfow à wy attacher dorénavant. 
Aujourd'hui quelques-uns adorent cette récle, beaucoup la mépri- 
Jent ; pour moi J'ai voulu feulement montrer que f je men éloi- 
gne, ce nef pas faute de la connaitre. _ 
Ne nous imaginons pas que le vrai foit vidtorieux dès qu’il 
fe montre: il left à la fin, mais il lui faut du tems pour 
foumettre les efprits. Les règles du poëme dramatique incon- 
nues d’abord, ou méprifées , quelque tems après combattues , 


enfuite reçues à demi, &.fous.des conditions, demeurent en. #4 
fn maitrelles du théatre. Mais Pépoque de létablifement de RE 


leur empire, n’eft proprement quau tems de Cna. 

Une des plus grandes obligations que Pon ait à Corneille, 
eft d’avoir purifñie le théatre. Il fut d’abord entrainé par Pu- 
fage établi, mais il y réffta aufli-tôt après; & depuis Chtandre, 
fa feconde piéce, on ne trouve plus rien de licencieux dans 
fes ouvrages. 

Corneille , après avoirefait.un.effai de .fes.forces dans. fes 


\ 


fix premières piéces ;-où il s'éleva déia au deflus de fon fié- 


cle, prit tout à coup l’eflor dans Afédé, & monta jufqu’au 
tragique le plus fublime. À Îa vérité il fut fecouru par Sé- 
pèque ; mais äl ne laifla pas de faire voir ce qu'il pouvait par 
lui-mème. f). ee 


malheureux encore. Chapelain Ent ré | cette loi fut fuivie. Elle eft de 1633. 


compenté; & je neconnais aucun hom- | En Angleterre, en Efpagne, on ne 

me de génie qui n'ait été perfécnté. s'eft aflujetti que depuis peu à cette tè- 
‘e) Les tragédies italiennes du feizié- | gle, & encor très-rarement. 

me fécle étaient dans la règle des trois f) Les louanges trop exagérées font 


unités, règle admirable d’Ariftote. Ea | tort à celui qui les donne, fans rele- 


Sophonisie de Mairet fut la première | ver celui qui les reçoit. — 


 piéce de théatre en France dans laquelle 


Rrr D — 


LONeRM ere Vedeienrue 


502 VIE DE PF. CORNEILÉLE. 


Enfuite il retomba dans la comédie; &, fi jofe dire ce que 
Jen pente, la chûte fut grande. L'on comique, dont je 
parle ici, eft une piéce irrégulière & bizarre, & qui n’excufe 
point par fes agrémens fa bizarrerie & fon irrégularité. Il y 
domine un perfonnage de Capitan, qui abat d'un foufle le grand 
Sophi de Perfe & le grand Mogol, & qui une fois en {à vie avait 
empêché le foleil de fe lever à {on heure prefcrite, parce 
qu'on ne trouvait point PAurore, qui était couchée avec ce 
merveilleux brave. Ces caractères ont été autrefois fort à la mo- 
de: mais qui repréfentaientils? A qui en voulait-on ? Efk.ce 


qu’il faut outrer nos folies jufqu’à ce point-là pour les rendre 


plaifantes ? En vérité ce ferait nous faire trop d'honneur. 
Après PUufon comique, Corneille Le releva, plus grand & 
plus fort que jamais, & Bt 2 C4 Jamais piéce de théatre n’eut 
un fi grand fuccès. Je me fouviens d’avoir và en ma vie un 
homme de guerre, & un mathématicien, qui de toutes les 
comédies du monde ne connaiffaient que Ze Cid. L’horrible 


barbarie où ils vivaient, n'avait pû empêcher le nom du Cid 


d'aller jufqu’à eux, Corneille avait dans fon cabinet cette pié- 
ce traduite en toutes les. langues de Europe, hors PEfclia- 


vonne, & la Turque. Elle était eï Allemand, en Anglais, en. 
Flamand, & Par une exactitude Flamande on Pavait rendue 
Vers PORTE vers. ÿ) Elle était en Itaien, &. ce qui eft plus 


étonnant, en Efpagnol. Les Efpagnols avaient bien voulu co. 
pier eux-mêmes une pièce, dont Poriginal leur apartenait, M. 
Peliffon, dans {on hiftoire de lPacadémie, dit qu'en plufieurs 
provinces de France il était pañlé en proverbe de dire: Cela 
cf beau comme le Cid. h) Si ce proverbe à péri, il faut s’en 
prendre aux auteurs qui ne le goûtaient pas, & À la cour , où 


£ ) On en ufe encot ainf en Italie, b) J'ofe plutôt penfer qu'il faut s'en 
& même en Angleterre, Il y à de nos | prendre à Grue, qui fut mis par toute 
OUVrages de poëlie traduits en ces deux ! la cour au-deflus dn Cid , quoiqu'il ne 
langues, VETS pour vers: @& ce qui eft | fût pas f touchant, = 
étonnant, C'eft qu’ils font affez bien | 7) Le cardiral de Richelien montra 
traduits, : tant de partialité contre Corneille , que 
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c'eùt été très-mal parler que de s’en fervir fous le miniftére 
du cardinal de Richelieu. 5) | 

Ce grand homme avait la plus vafle ambition qui ait ja- 
mais été. La gloire de gouverner la France prefque abfolu- 
ment, d’abaifler la redoutable maïfon d'Autriche , de remuer 
toute l'Europe à fon gré, ne lui fuMifait point; il y voulait 
joindre encor celle de faire des comédies. Quand /e Cid pa- 
rut, il en fut auf allarmé que s’il avait vü les Efpagnols de- 
vant Paris. Il fouleva les auteurs contre cet ouvrage, ce qui 
ne dut pas être fort difficile, & il fe mit à leur tête. #) Scu- 
déry publia fes obfervations fur le Cid, adreflées à Pacadémie 
Françaile , qu’il en faifait juge, & que le cardinal fon fonda- 
teur follicitait puiffamment contre la piéce accufée. Mais afin 
à que l’académie pût juger, fes flatuts voulaient que l'autre par. 
Ed tie, c’elt-à-dire Corneille, y confentit. On tira donc de lui r 
& uue efpèce de confentement, qu'il ne donna qu’à la crainte de 
& déplaire au cardinal, & qu'il donna pourtant avec aflez de 
+) fierté. Le moyen de ne pas ménager un pareil miniftre, & 
- & qui était fon bienfaiteur? /) car il récompenfait comme minif- 
Ç 


tre, ce mème mérite dont il était jaloux comme poëte; & il 
É femble que cette grande ame ne pouvait pas avoir des fai- 
AZ blefles, qu’elle ne réparât en même tems par quelque chofe 
[@: de noble. — 
S L'académie Françaife donna fes fentimens fur Ze Cid, & cet 
+ J ouvrage fut digne de la grande réputation de cette compagnie 
x naifante. Elle fut conferver tous les égards qu’elle devait, 
& à la palñion du cardinal, & à leftime prodigieufe que le 
H public avait conçue du Cid. Elle fatisñit le cardinal, en re- 


quand Scudéry eut donné fa mauvaife { fuite du Cd. 
piéce de l'Amour tyrannique, que le car- 1) Pierre Corneille avait le malheur 
dinal trouvait divine, Sarrazin, par | de recevoit une petite penfion du car- 
ordre de ce miniftre, fit une mauvaife | dinal, pour avoit quelque tems tra- 
_ préface, dans laquelle illouait Hardy, | vaillé fons lui aux piéces des cinq au- 
fans ofer nommer Corneille. teuts. > 
&) Voyez ces écrits imprimés à la ; 
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prenait exactement tous les défauts de cette piéce ; & le pu. 
blic, en les reprenant avec modération, & même fouvent avec 
des louanges. : 
Quand Corneille eut une fois, pour aïinfi dire, atteint juf- 
qu'au Cid, il s’éleva encor dans les Horaces; enfin il alla ju 
qu'a Cnna & à Polyeutée, au deflus defquels il n’y a rien. #) 

Ces piéces-là étaient d’une efpèce inconnue, & l’on vit un 
nouveau théatre. Alors Corneille par l’étude d’Arifore & d’Ho- 
race, par fon expérience , par fes réflexions , & plus encor par 
fon génie, trouva les fources du beau , qu'il a dépuis ouver- 
tes à tout le monde dans les difcours qui font à la tête de fes 
comédies. De là vient qu'ileft régardé comme le père du théa- 
tre Français. Il lui a donné le premier une forme raifonna- 
ble , il la porté à fon plus haut point de perfetion , & a laié 
fon fecret à qui s’en poura fervir. 

Avant que l’on jouât Polyeutfe, Corneille le lut à l’hôtel de 
Rambouillet, fouverain tribunal des affaires d’efprit en ce 
tems-la, La piéce y fut aplaudie autant que le demandaient 
la bienféance, & la grande réputation que l'auteur avait dé- 
ja. Mais. quelques jours après Voiture vint trouver Corneil- 
le, n) & prit des tours fort délicats pour lui dire que Po- 
lyeue n’avait pas réuili. comme il penfait, que furtout le 
chriftianiime avait extrèmement déplu. Corneille allarmé, vou 


7 


#) On peut croire que Fontenelle 
parle ainfi, moins parce qu'il était ne- 
veu du grand Corneille que parce qu'il 
était l'ennemi de Racine, qui avait fait 
contre lui une épigramme piquante à 
laquelle il avait répondu par une épi- 


gramme plus violente encore. Les con-- 


naifleurs penfent qu'Afhalie eft très- 
fupérieure à Polyeutte, par la fimpli- 
cité du fujet, par la régularité, par la 
grandeur des idées, par la fublimité de 
l'expreffion , par la beauté de la poë- 
fie. Il eft vrai que ces connaifleurs re- 
prochent au prêtre Joad d’être impi- 


toyable & fanatique, de dire à fa fem. 
me qui parle à Mathan, Me craignez- 
Vous Pas que ces murailles ne tombent fur 
vous , € que l'enfer ne vous englontille ? 
d'aller beaucoup au-delà de fon minif- 
tère, d'empêcher qu'Athalie n’élève le 
petit Joas quieft fon feul héritier, de 
faire tomber la reine dans le piéve, 
d'ordonner fon fuplice comme s’il était 
fon juge, de prendre enfin le brave 


Abner pour dupe. On reproche à Ma- 


than de fe vanter de fes crimes: on 
reproche à la piéce des longueurs. Pref. 
que tous ces défauts font ceux du fujet ; 
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lut retirer la pièce d’entre les mains des comédiens qui la- 
prenaient: mais enfin il la leur laifla fur la parole d’un d'entre 
eux qui n’y jouait point, parce qu'il était trop mauvais ac- 
teur.  Etait-ce donc à ce comédien à juger mieux que tout 
hôtel de Rambouillet © : 
Pormpée fuivit Polyeutfe. Enfuite vint le Menteur, piéce co- 
mique , & prefque entiérement prife de lefpagnol, felon la 
coutume de ce tems-là. = : 
- Quoique le Afenteur foit très-agréable, & qu’on laplaudiffe 
encor aujourdhui fur le théatre, j'avoue que la comédie n’é- 
tait point encor arrivée à fa perfe@ion. Ce qui dominait dans 
les piéces, c'était l’intrigue & les incidens, erreurs de nom, 
déguifemens , lettres interceptées , avantures no@urnes; & c’elt 
pourquoi on prenait prefque.tous les fujets chez les efpagnols 
qui triomphent fur ces matières. Ces piéces ne laiffaient pas 
d’être fort plaifantes, & pleines d’efprit Témoin Je Menreur 
dont nous parlons, Dos Bertrand de Cigaral, le Géolier de 
foi-mméême. Mais enfin la plus grande beauté de la comé- 
die était inconnue ; on ne fongeait point aux mœurs & aux 
caractères; on allait chercher bien loin le ridicule dans des éve- 
nemèns imaginés avec beaucoup de peine, & on ne s’avilait 
Hot de laller prendre dans le cœur humain, où eft fa prin- 
cipale habitation o)+ Molière-eltle-premier qui Pait été cher- 


femme à fon rival, ne pafsät pour. un 
P 


à \ : 
mais le grand mérite de cette tragédie 
- £ 1 + À / 
imbécille plutot que pour nn bon chré- 


eft d'être la première qui ait intéreflé 


fans amour, au lieu que dans Po/yeucte 
le plus grand mérite eft l'amour de Sé- 
vêre. 

n) C'eft qu’on n'avait encor vü que 
les comédies de 4 Paflion & des Aces 
des Apotres. D'ailleurs il Faut peut-être 
-pardonner à l'hôtel Rambouillet d’avoir 
condamné l’imprudence puniflable de 
Polyeudte & de Néarque, qui exercent 


dans le temple une violence que Dieu 


n'a jamais commandée, On pouvait crain- 
dre: encor qu'un homme qui réfigne fa 


tien. Le caraétère bas de Félix pouvait 
déplaire ; mais on ne faifait pas réfle- 
xion que Sévère & Pauline feraient 
réuflir la piéce. ns 

o ) Fonteuclle. oublie ici que la co- 
médie du Merteur eft une piéce de ca- 
ractère. Il y a beaucoup d’incidens , ïl 
en faut auf. Les piéces de Molière 
n’en ont. peut-être pas aflez. Tousfer- 
vent à faire paraitre le caractère du 
Menteur. 


On avait longtems ayant Molière plus 
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cher là,:& celui qui l’a le mieux mis en œuvre : Homme ini. 
mitable, & à qui la comédie doit autant que la tragédie à 
Corneille. 

Comme /e Afenteur eut beaucoup de fuccès, Corneille lui 
donna une fuite , mais qui ne réuflit guère. Îl en découvre 
lui-même la raifon dans les examens qu’il a faits de fes piéces. 
Là 1l s'établit juge de fes propres ouvrages, & en parle avec 
un noble défintéreflement , dont il tire en même tems le dou- 
ble fruit, & de prévenir l'envie fur le mal qu’elle en pourrait 
dire, & de fe rendre lui-mème croyable fur le bien qu'il en 
dit, | 

À la Swiie du Menteur fuccéda Rodogune. Il a écrit quelque 
part que pour trouver la plus belle de fes piéces, il falait choifir 
entre Rodosume & Cinnas & ceux à qui il en à parlé, ont 
démèêlé fans beaucoup de peine qu'il était pour Rodogune. Il 
ne mapartient nullement de prononcer {ur cela: mais peut-être 
préférait-il Rodogune, parce qu’elle lui avait extrèmement coûté. 
I fut plus d’un an à difpoler le fujet, Peutêtre voulait:il, 
en mettant fon affection de ce côté-là , balancer celle du pu-: 
blic, qui paraît ètre de l’autre. Pour moi, fi Jofe le dire, 
je ne mettrais point le différend entre Rodogune & Cinmas il 
me parait aifé de choïfir entrelles ; & je connais quelque 
piéce * de Corneille, que je ferais pañler encor avant la plus 
belle des deux. | | 

On aprendra dans les examens de Pierre Corneille, mieux 
que l’on ne feraitici, l’hiftoire de Théodore , d’Héraclius, de Don 
Sanche d Aragon, d'Andromède, de Nicomeède & de Pertharite. On 
y verra pourquoi Théodore & Don Sanche d Aragon réuflirent 
fort peu, & pourquoi Pertharie tomba abfolument. On ne 
put fouffrir dans Théodore la feule idée du péril de la profti- 
tution ; & fi le public était devenu fi délicat, à qui Corneille 

|  devaitil 


ficurs piéces dans ce goût en Efpagne, 
le Menteur, \e Jalboux, l'Impie, ou le 
Convié de Pierre, traduit depuis par Mo- |. 


lière fous le nom du Feffin de Pierre. 


* Polyeucte. 


— = 
ns nn me mens: 


ai 


æ, 


a ee 


} 


CE 
8 


RSR TER 


7 + 


exemples les plus remarquables dés vicifitudes du monde, & 
_Bélifaire demandant l’aumône n’eft pas plus étonnant. 


neft que trop bonne, furtout quand il s’agit de poëñe, & 


pend de limagination, & c’eft ce qu'on apelle communément 
» efprit dans le monde , reflemble à la beauté, & ne fubffte 


pour lefprit, mais elle vient. Les plus dangereufes qualités 
“qu’elle lui aporte, font la {écherefle & la dureté; &'il y à 


tres, & qui donnent plus de prife aux ravages du tems: ce 
& d’auftère. Cette forte de caractère contracte aïilément par 


ce qui-arriva à Corneille. Jl ne perdit pas en vieilliffant Pini- 
.mitable noblefle de fon génie, mais il s’y mèla quelquefois un 


que la nature pouvait fouffrir qu'ils allaffent; il commença de 


que quarante-fept'ans, : 
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devait-il. s’en prendre qu’à lui-mème? Avant lui le viol réufh£ 
fait dans les piéces de Hardy. T1 manqua à D. Sanche un [uf- 
frage illufire, qui lui ft manquer tous ceux de la cour. Exem. 
ple affez commun de la foumifhon des français à de certaines 
autorités. Enfin, un mari qui veut racheter fa femme en cé- 
dant ‘un royäume, fut encor fans comparaifon plus infuporta- 
ble dans Pertharite , que a proltitution ne Vlavait ëté dans 
Théodore. Le bon mari n’ofa fe montrer au public que deux 
fois, Cette chûte du grand Corneille péut ètre mile parmi les 


11 fe dégouta du théatre, & déclara qu’il y renonçait, dans 
une petite préface affez chagrine qu'il mit au dévant de Pertharite. | 
Il dit pour raifon qu'il commence à vieillir; & cette raifon  & 9 


des autres talens de imagination. L’efpèce d’efprit qui dé- 
qu'avec la jeunefñle. Il eft vrai que la vieillefle vient plus tard 


des efprits qui en font naturellement plus fufoeptibles que d'au 


{ont ceux -qui avaient de la grandeur, quelque chofe de fier 


les années je ne fais quoi de fec & de dur. C’eft à peu près 


peu de dureté. Il avait pouflé les grands fentimens auf loin 


tems en tems à les poufler un peu plus loin. Aïinfi dans, Pr 
Pertharite une reine confent à époufer un tyran qu'elle dételke, 


p) Tout cela ef dit mal à propos; : Pertharite ef de 1653. “Corneille n'avait 5 £ 
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pourvû .qu'il égorge un fils unique qu’elle a, & que par 
cette action il fe rende aufli odieux qu’elle fouhaite qu’il le foit. 
Il ef aifé de voir que ce fentiment , au lieu d’être noble, 
neft que dur; & il ne faut pas trouver mauvais que le public 
ne lait pas gouté g ), = 

Après Pertharite, Corneille rebuté du théatre , entreprit la 
traduétion en vers de lEwitation de Jéfus-Chrifl. Il y fut porté 
par des pères jéfuites de fes amis, par des fentimens de piété 
qu'il eut toute fa vie, & peut-être aufli par l’adivité de fon 
génie, qui ne pouvait demeurer oifif. r) Cet ouvrage eut un 
fuccès prodigieux, & le dédommagea en toutes manières d’a- 
voir quitté le théatre. Cependant, fi j’ofe en parler avec une 
liberté que je ne devrais peut-être pas me permettre, je ne 
trouve point dans la traduction de Corneille le plus grand 
charme de lHitation de Jéfus-Chrifl, je veux dire fa fimpli- 
cité & fa naïveté. Elle fe perd dans la pompe des vers qui 
était naturelle à Corneille , & je crois mème qu’abfolument 
la forme de vers lui eft contraire. Ce livre, le plus beau 
qui foit parti de la main dun homme, puifque l'Évangile 
nen vient pas, nirait pas droit au cœur comme il fait, & 
ne S'en faifirait pas avec tant de force, s'il avait un air 
naturel & tendre, à quoi Ia négligence mème du file aide 


É beaucoup. 

G H fe pañla fix ans pendant lefquels il ne parut de Corneille 

RAY que lmitation en vers. Mais enfin follicité par M. Fouquet, 
qui négocia en furintendant des finances, & peut-être encor 
plus pouñlé par fon panchant naturel, il fe rengagea au théa- 


S tre. M. le fur-intendant, pour lui faciliter ce retour, & lui 
N 
k 


Ôter toutes les excufes que lui aurait pù fournir la difficulté 
de trouver des fujets, lui en propofa trois. Celui qu'il prit 
fut Œdipes Thomas Corneille fon frère prit Coma, qui était 
ie fecond. Je ne fais quel fut le troifiéme. 


qui avaient un très-grand crédit Hrent 


KA 4 } Comme s’il n’y avait que cela de [ tre le débit & le fucoès. Les jéfuites 
À mauvais dans Pertharite, + — | 


FES à, 
: G r) IL ÿ à une grande différence en- | lire le livre à leurs dévotes,:& dans 


e 


ME me ne me mener di 
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La réconciliation de Corneille & du théatre fut heureufe: 


Œdipe réulit fort bien. 


La Toifon d'Or fut faite enfuite à l’occafion du mariage du roi, & 


c'eft la plus belle piéce à machines que nous ayons. Les machines 
qui font ordinairement étrangères à la pièce, deviennent par 
l'art du poëtenécelaires à celle-là : & fur-tout le prologue doit 
fervir de modèle aux prologues à la moderne, qui font faits 
pour expofer, non pas le fujet de la piéce, mais Poccafñon 
pour laquelle elle. a été faite. 


Enfuite parurent Serforius & Sophonisbe. Dans la premiére de 


ces deux piéces la grandeur romaine éclate avec toute fa pom- 
pes & l’idée qu’on pourrait fe former de la converfation de 
deux grands hommes qui ont de grands antérèts à déméler, 
eft encor {urpañlée par la fcène de Pompée & de Seriorius. Il 


femble que Corneille ait en des mémoires particuliers fur tes 
romains. Sophonishe avait déja été traitée par Mure avec beau- 


coup de fuccès, & Corneille avoue qu'il fe trouvait bien har- 
di d’ofer la traiter de nouveau. Si Muret avait joui de cet 


aveu, ilen aurait été fort glorieux, même étant vaincu. 


Il faut croire qu'Agéfilas eft de P. Corneille, puifque fon 
nom y et, & qu'ily a une fcène d'Agéhilas & de Lyfander , 
qui ne pourrait pas facilement ètre d'un autre. . 


ax 2 


“Après Avéflas vint Orion, ouvrage où Taie ef mis en 


œuvre par le grand Corneille, & où fe font unis deux génies 


fi fublimes. Corneille y a peint la corruption de la cour des 


empereurs, du même pinceau dont il avait peint les vertus de 

la République. | 
En ce tems-à des piéces d’un caradère fort différent des 

fiennes, parurent avec éclat fur le théatre. Elles étaient plei- 


ies de tendrelle & de fentimens aimables. Si elles n’allaient. 


pas jufqu’aux beautés fublimes, elles étaient bien éloignées 


es couvents. Ils le prônaient, on l'a- | n'eft pas plus faite pour être mife er 
chetait, & on s’ennuyait. Aujourd'hui 


ce livre eft inconnu. L'Zwitafion de Jélus 


Sss i} 


vers qu'une épitre de S. Paul. . = 


RENNES 


ss x, PASSE LS EX PE 
Sio VIE DE P. CORNEILLE. 5) | 


| Es) | 
de-tomber dans des défauts choquans. Une élévation qui n’é- Ÿ 
tait pas du premier degré, beaucoup d'amour, un file très x 
agréable, & d’une élégance qui ne fe démentait point, une : 
infinité de traits vifs & naturels, un jeune auteur: voilà ce | 
qu'il falait aux femmes, dont le jugement a tant d'autoritéau ÿ% | 
théatre français. Auf furent-elles charmées, & Corneille ne Ë | 
fut plus chez elles que le vieux Corneille. Jen excepte quel- ë) 
ques femmes qui valaient des hommes. 

Le gout du fiécle fe trouva donc entiérement du côté d’un  { 
genre de tendrefle moins noble, & dont le modèle fe retrou- QE 
vait plus aifément dans la plüpart des cœurs. Mais Corncille k 
dédaigna:fiérement d’avoir de la complaifance pour ce nouveau #4. 
goût. s) Peut - être croira-t-on que fon âge ne lui permettait 
pas d'en avoir. Ce foupcon ferait tres-lésitime, fi l’on ne 


voyait ce qu'il à fait dans la Pfyché de Molière, où étant à #3. 
lombre du nom d'autrui, il s’elt abandonné à un excès de Ÿ 
tendrefle ; dont il n'aurait pas voulu deshonorer {on nom. … a 
I ne pouvait mieux braver fon fiécle qu’en lui donnant 4s. 7e ;4 
tila., digne roi des Huns. Il règne dans cette piéce une fe KL 

rocité noble, que lui feul pouvait attraper. La fcène où A#ila Ÿ. à 
, délibère s’il fe doit allier à empire qui tombe, ou à la France. a 
). qui s'élève, eft une des belles chofes qu'il ait LE | 
Bérénice fut un duel, dont tout le monde fut Phiftoire. Une è 1 
princefle * fort touchée des chofes d'elprit, 2) & qui eùtpa F % | 
les mettre à la mode dans un pays barbare, eut befoin de LE 
beaucoup d’adrefñle pour fire trouver les deux combattans fur Ÿ. 
le champ de bataille, fans qu'ils fufent où on les menait, | 
Mais à qui demeura la vidoire? Au plus jeune. ee Le : 
Il ne refte plus que Pulchérie & Surépa, tous deux fans com. 
paraïfon meilleurs que Bérénice , tous deux dignes de la vieil. | 
| | 
s) An contraire, il n'a fait ancune | chée des chofes d’efprit, mais parce que 
- piéce fans amour. - ce fujet était à plufieurs égards fa pro- 
% Hrnriette-Anne dAngloterre. - pre avanture. © = 71 
£) La prinseffe Henriette, belle-fœunr La victoire ne demeura pas à Racine 


de Louis XIV, ne propofa pas fenle- | feulement parce qu'il était le plus jeu - 
ment ce fujet Parce qu'elle était tou- | ne, mais parce que fa piéce eft incom- 
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leffle d’un grand homme. Le caractère de Pwlchérie et de ceux Ÿ 

I : 5 . / « . “à és a 

que lui feul favait faire , & il s’eft dépeint lui-même avechien #2. 

de la force dans Marian, qui elt un vieillard amoureux. Le 

cinquiéme acte de cette piéce eft toutAfait beau On voit 2) 

dans Suréna une belle peinture d’un homme que fon tropde 
mérite & de trop grands fervices rendent criminel auprès de 

fon maitre; & ce fut par ce dernier effort que Corneille ter- 
mina fa carrière. ee 

La fuite de fes piéces repréfente ce qui doit naturellement 
arriver à un grand homme, qui ponfle le travail jufqu'à la 
fin de fa vie. Ses commencemens font faibles & imparfaits 
mais déja dignes d’admiration par raport à {on fiécle. Enfui. 
te il va aufi haut que fon art peut atteindre. À la fin il s’af 
faiblit, s'éteint peu.à peu, & n’eft plus femblable à lui-mè- 
me que par intervalles. 

Après Suréna, qui fut joué en 167. Corneille renonca tont 
de bon au théatre, &ne penfa plus qu’à mourir chrctienne- 
ment. Âl ne fut pas mème en état d'y penfer beaucoup la 
derniére année de fa vie, . 

Je n'ai pas crû devoir interrompre la fuite de fes grands 
ouvrages, pour parler de quelques autres beaucoup moins con- 
fidérables , qu’il a donnés..de tems.en.tems.…lasfaits-étante 

jeune, quelques petites piéces de galanterie, qui font répan- 
dues dans des recueils. On a encor de lui quelques petites 
piéces de cent ou de deux- cent vers au roi, foit pour 
le féliciter de fes vidoires, foit pour lui demander des gra- 
ces, 1oit pour le remercier de celles qu'il en avait recûes. Il 
a traduit deux ouvrages Latins du P. de là Ruë, tous deux 
daffez longue haleine, & plufeurs petites piéces de 1. de San. 


- patablement meïlleure que celle de Cor- | toujours charmant, étaient propres à 
neille, qni tomba & qu’on ne pent lire. ‘toutes les matières, & Corneille ne 
Racine tira de ce mauvais fujet tout ce pouvait guères traiter heutenfement que 
qu'on en pouvait tirer. Son goût épuré, des fujets conformes au caractère de fon 
fon efprit flexible, fa dition toujours | génie. = 
élégante, fon file toujours châtié & | 
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teuil. I] eflimait extrèmement ces deux poëtes. Lui-même fai- 
fait fort bien des vers latins, & il en fit fur la campagne de 
Flandre en 1667, qui parurent fi beaux, que non-feulement 
plufieurs perfonnes les mirent en français, mais que les meil- 


leurs poëtes latins en prirent l’idée, & les mirent encor en. 


latin, [l avait traduit fa première fcène de Pompée en vers du 
{tile de Sémeque le tragique, pour lequel if n'avait pas d’aver- 
fion, non plus que pour Lucain. Il falaif aufli qu'il n’en eût 
pas pour Srace fort inférieur à Lucan, puifqu'il en a traduit 
en vers & publié les deux premiers livres de la Thébaïde. Ils 


ont échapé à toutes les recherches qu'on a faites depuis un 


tems pour en retrouver quelque exemplaire. 


Corneille était aflez grand, & allez plein, l'air fort fimple & 


fort commun, toujours négligé, & peu curieux de fon extc- 
rieur. Il avait le vifage aflez agréable , un grand nez, la bou- 
che belle, les yeux pleins de feu, la phifionomie vive, des 
traits fort marqués, & propres à être tranfmis à la poftérité 
dans une médaille ou dans un bufte. Sa prononciation n’était 
pas tout-à-fait nette; il lifait fes vers avec force, mais fans 
grace. - : - 
 Îl favait les belles-lettres, l’hiftoire, la politiques mais il les 
prenait principalement du côte qu’elles Ont traport au théatre, 
Il avait pour toutes les autres connaifflanses, ni loifir, ni 
curiofité, ni beaucoup d’eftime. Il parlait peu, même fur la 
matière qu'il entendait fi parfaitement. Il n’ornait pas ce qu’il 
difait; & pour trouver le grand Corneille, il le falait lire. 

Ïl était mélancolique, Il lui falait des fujets plus folides pour 


4 ) Ces cafuïftes avaient bien raifon. 
L'art du théatre eft comme celui de la 
peinture. Un peintre peut évalement 


faire des ouvrages lafcifs & des tableaux 


de dévotion. Tont auteur peut être dans 


ce,cas.. Ce n’eft donc point le théatre 


qui ef condamnable, mais l’abus du 
théatre. Or les piéces étant aprouvées 
par les magifrats, & ayant la fanc- 


tion de l'autorité royale, Le feul abus 


eft = condamner. Cette ancienne 
méprife a fublfté parce que les comé- 
dies des mimes étaient obfcènes du tems 
se premiers chrétiens, & que les au- 
res fpectacles étaient confacrés chez les 
romains & chez les grecs par les céré- 


monies de leur religion. Elles étaient. 


regardées comme un acte d'idolâtrie. 
Mais c’eft une grande inconféquence de 
vouloir flétrir des piéces très - morales, 
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le 
efpérer & pour fe réjouir, que pour fe chagriner ou pour K 
craindre. Il avait l'humeur brufque, & quelquefois rude en  #% 
aparence ; au fond il était très-aifé à vivre, bon mari, bon à 
parent, tendre & plein d'amitié. Son tempérament le portait Ÿ 
aflez à l'amour , mais jamais au libertinage, & rarement aux #% 
grands attachemens. Il avait l’ame fiére & indépendante, nulle 
loupleffe , nul manège; ce qui l’a rendu très-propre à peindre 
la vertu romaine, & très-peu propre à faire {a fortune. Il 
n’aimait point la cour, il y aportait un vifage prefque incon- 
nu, un grand nom qui ne s’attirait que des louanges, & un 
mérite qui n'était point le mérite de ce pays-là Rien n’était 
égal à fon incapacité pour les affaires, que fon averfion. Les 
plus légères lui caufaient de l’effroi & de la terreur. Quoique 
{on talent lui- eût beaucoup.raporté, il n'en était guère-plus. #4 
riche. Ce n’eft pas qu'il eût été fâché de Pètre, mais il eût 
falu le devenir par une habileté qu'il n'avait pas, & par des 
foins qu'il ne pouvait prendre. Il ne s'était point trop en- 
durci aux louanges, à force d’en recevoir: mais s’il était fen- 
fible à la gloire, il était fort éloigné de la vanité. Quelque- 
fois il fe confiait trop peu à fon rare mérite, & croyait trop 
facilement qu'il püût avoir des rivaux. 


À beaucoup de -probité..naturelle.…il.a-joint.dans tous les 


tems de fa vie beaucoup de religion, & plus de piété que le 
commerce du monde n’en permet ordinairement. Il a eu fou- 
vent befoin d’ètre rafluré par des cafuiftes fur fes piéces de 
théatre, z) & ils lui ont toujours fait grace en faveur de la. 
pureté qu'il avait établie fur la fcène, des nobles fentimens 


-parce qu'il y ena eu autrefois de fcan- | Le public éclairé préférera toujours 
daleufes. Les fanatiques qui par une les Sophocles , les Euripides, les Té- 
jaloufe fecrette ont prétendu fétrir les rences, aux Baïus, Janfénius, du Ver- 
-chefs-d'œuvres de Corneille , n'ont pas -ger, de Hauranne , Quênel, Petit-Pied, | 
fongé combien cét outrage révolte des  & à tous les gens de cette efpèce. : 
hommes de génie: ils font un tort ir- Au refte cette perlécution fanatique 
réparable à la religion chrétienne en ne s’eft vüe qu'en France. On a tem- 
-alénant d'elle des efprits très-éclairés,  péré en Efpagne, enltalie, les‘ançien- 
qui ne peuvent fouffrir quon aviliffe | nes rigueurs qui étoient abfurdes. On 
le plus beau des arts. ‘me Îles connaît pointen Angleterre. Les 
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qui règnent dans {es ouvrages, & de la vertu qu’il a + 
jufques dans l’amour. 


Fin de la Wie de P. Corneille. 


‘Comme 


Le grand Corneille avait projetté un 
ouvrage pour répondre aux détratteuss : 
du théatre, - ee. 


vainqueurs de: ’Blindheim & les maîtres 
-des mets, les contemporains de Neu- 
ton ,.de Loke,. d'Adiflon & de Pope, 
ont. rendu. des honneurs. aux. beaux aus. 


; = NE 
“Comme” on achevaïit cette édition, il et 2tombé ‘entre lés 
mains de l'éditeur je ne fais quel livre intitulé, Réflexions '0- 
“valesz politiques, hifloriques €S ditéraires fur le théatre, fans nom 
d'auteur; à Avignon, chez Zfarc Chave imprimeur &libraire. 


L'auteur parait être un de ces fanatiques qui commencent 
depuis quelque tems à lever la tête, & qui fe déclarent les en- 
nemis des rois, des loix, des ufages & des beaux arts. Cet 
homme poufle la démence jufqu'à traiter Corneille d'impie. Il 
dit que le parallèle continuel que Corneille fait des hommes 
avec les dieux, fait tout le fublime de fes piéces. Il anathé- 
matife ces beaux vers que Cornélie dans la mort de Pompée 
adrefñle aux cendres de fon mari: 


Oui, je jure des dieux la puillance fuprème, 
Er pour dire encor plus, je jure par vous-même, 
Car vous êtes plus cher à ce cœur afligé, &c 


& voici comme cet homme s'exprime : 


Mettre des cendres au-deflus de la puiffance des dieux 
qu'on adore, eftil rien de plus faux & de plus infenfé ? 
- Cette penfée tournée & retournée, eft répétée en mille en- 
droits dans les tragédies de Corneille. Ce fou, qui aux pe- 
tites maifons fe difait le Père éternel, & cet autre qui fe 


croyait Jupiter, ne parlaient pas plus folement, Er. 
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Il faut voir quel eft ici le fou, fi c'e le grand Corneille 
ou fon détracteur. Ce pauvre homme n'a pas compris, que, 
pour dire encor plus, ne fignifie pas, & ne peut figniñer que 
la cendre de Pompée eff au-deflus de la Divinité, mais que la 
cendre de fon époux eft plus chère à Cornélie que les dieux 
qui n’ont pas fecouru Pompée. Ce fentiment qui échape à 
une douleur excefive, n’a jamais déplu à perfonne. Le détrac- 
teur prétend-il qu’on doive fur le théatre adorer dévotement 
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Jupiter: :&: Vénus ? que prétendail 2: que veut:il? :& qui.de Cor- 
neillesoudé lui mérite les: pétites :maifons? : Laïflonis.ices mi. 
{érables. compiler dés déclamations ignorées. Le mépris. qu’on 
nu eux €fb égal au-refpect qu'on: a pour le grand :Cor- 
neille, 
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Prononcé par PIERRE CORNEILLE, Avocat général à la Table 
de Marbre de Normandie, le 22 Janvier 1647, lorfqwil fu 
reçu à l'Académie Françaile, à la place de Monfieur Maynard. 


MESSIEURS, 


S IL eft vrai que ce foit un avantage pour dépeindre Îles paf! 
% fions que de les reffentir, & que lefprit trouve avec plus de fa- 
& cilité des couleurs pour ce qui le touche que pour les idées 
Z qu'il emprunte de fon-imagination, j'avoue qu'il faut que je 
G condamne tous les aplaudiflemens qu'ont reçu jufqu'ici mes ou- 
) vrages, & que c’eft injuftement qu'on mattribue quelque adreffe 
% à décrire les mouvemens de l’ame, puifque dans la joye la plus 
G fenfble dont je fois capable, je ne trouve point de paroles qui 
SŸ vous en puiflent faire concevoir la moindre partie. Ainfñ je 
G vois ma réputation prête à être détruite par la gloire mème qui 
+ ) la devait achever, puifqu” elle me jette dans la néceflité de 

5 vous montrer mon faible , prenant pofñeflion des graces qu 1] 
& vous à plu me faire: je ne me dois regarder que comme un 
£J de Ces indignes mignons de la fortune, que fon caprice ne 
G lève au plus haut de la roue fans aucun mérite, que post 
FA mettre plus en vüe les taches de la ie dont glie les à tirés. 
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Et certes, voyant cette honte inévitable dans honneur que 
je recois, j'aurais de la peine à m'en confoler , fi je ne con- 
fidérais que vous fapellerez aifément en votre mémoire ce que 
vous {avez mieux que moi, que la joye n’eft qu'un épanouif- 
fement du cœur, &, fi j’ofe me fervir d’un terme dont la dé- 
votion s’eft faifie, une certaine liquéfaction intérieure, qui s’é- 
panchant dans l’homme tout entier, relâche toutes les puiffan- 
ces de fon ame; de forte qu’au lieu que les autres paflions y 
excitent des orages & des tempêtes, dont les éclats fortent au 
dehots avec impctuofté & violence, celle-ci n’y produit qu’une 
langueur, qui tient quelque chofe de l'extafe, & qui {e con- 
tentant de fe mèler & de fe rendre vifible dans tous les traits 
extérieurs , laifle Pefprit dans l’impuiffance de Pexprimer. C'ef 
ce qu'ont bien reconnu nos grands maîtres du théatre, qui 


mont jamais amené leurs héros jufqu’à la félicité qu'ils leur - 


ont fait efpérer >. qu'ils ne fe foient arrêtés la tout auffi-tôt, 
fans faire des efforts inutiles à repréfenter leur ftisfaction , 
dont ils favaient bien qu’ils ne pouvaient venir à bout. 
Vous êtes trop équitables, pour exiger de leur écolier une 
chofe dont leurs exemples n’ont pû Pinftruire, & vous aurez 
mème afez de bonté pour fupléer à ce défaut, & juger de 
la grandeur de ma joie par celle de Phonneur que vous m’a- 
vez fait, en me donnant une place dans votre illuftre compa- 
gnie, Et véritablement, Meflieurs, quand je n’aurais pas une 
connaiffance particulière du mérite de ceux qui la compofent ; 
quand je n'aurais pas: tous les ; Jours entre les mains les admi- 
rables chefs-d’œuvres qui partent des vôtres: ; quand je ne fau- 
rais enfin autre chofé de VOUS, finôn que vous êtes le choix 
de ce gtand génie, qui na fait que des miracles, feu mon- 
fieur le cardinal de Richelieu; je ferais Re _ monde le 
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Le dépourva.. de, fens commun, fi. je nu avais pas. pour. vous 
une eftime & une vénération. toujours extraordinaire, quand. j je 
vois que de la mème main, dont ce grand homme. fapait les 
fondemens de la monarchie d'Efpagne , il a daigné jetter ceux 
de votre. établiflement, & confier à vos foins la pureté d’une 
langue , qu'il voulait faire entendre. & dominer par toute 
PEurope. Vous m avez fait part de cette gloire 0 LC LE 
encor cet avantage, qu il eft impoflible que de vos favantes 
affemblées , où vous me faites l’honneur de me recevoir, je 
ne remporte les belles teintures & les parfaites connaïffances , 


SRE 


qui. donnant une meilleure, forme à ces heureux talens, dont à 


la nature m’a favori, mettront en un plus haut degré mA ré- 
putation, & feront remarquer aux plus groffiers > même dans 
la continuation de mes petits travaux, combien il s’y fera 


coulé du vôtre, & quels nouveaux ornemens le bonheur de 


votre communication y aura femés. Oferaije Vous dire tou- 
tefois, Meflieurs, parmi cet excès d'honneur, & ces avanta- 

ges infaihbles, que ce neft pas de vous que Jattens ni les 
_ plus grands honneurs, ni les plus grands avantages ? Vous 
vous étonnerez, fans doute, d’une civilité fi étrange : mais bien 
Join de vous en offenfer, vous demeurérez d'accord avec moi 


de cette vérité, quand je vous aurai nommé monfeigneur le 


chancelier, & que je vous aurai dit que c'eft de lui que jef 
père & ces honrieurs & ces avantages dont je vous parle, puit 
qu’il a bien voulu ètre le protecteur d'un corps fi fameux, & 
qu’on peut dire en quelque forte n'être que d’efprit; en deve- 
nir un des membres, c’eft devenir en mème tems une de fes 
créatures, & puifque par l’entrée que vous m'y donnez je trou- 
ve & plus d’occafions, & plus de facilité de lui rendre mes 
HE Ti] 
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dévoirs plus Pouvent, pa quelque droit de me promettre ; 
qu'étant illuminé de plus près, je pourai. répandre à Pavenir 
dans tous mes ouvrages, avec plus d'éclat & de vigueur, les 
lumières que j'aurai recues de e préfence. Comme c’eft un 
ED bien que je devrai entiérement à la faveur de vos fufrages : 
(C3 je vous conjure ‘de croire que je ne manquerai pis -de re- 
Ç connaifance envers ceux qui me lont procuré; & qu’encor 
La qu'il foit très-vrai que vous ne pourriez donner cette place à 
€ perfonne ») qui fe fentit plus incapable de la remplir, il n’eft 
4) pas moins vrai que vous ne la pouviez donner à perfonne an 
7 qui Peût plus irdemment fouhaitée ; hi qui s’en tint votre re- 
devable en uu plus haut point, ni qui eût enfin plus de paffon 
de contribuer de tous fes foins & de toutes fes forces au fer- 
vice d'une compagnie fi célèbre, à qui J'aurai des obligations 
éternelles de m'avoir fait tant d’honneurs fans les mériter *, 


“ Les belles fcènes du Cid, des Horaces , de Cinna, valent mieux que cette 
harangue, Il le faut avouer. = 


Fin du Hutiéme @' dernier Volume. 
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